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H Une première 
en ridéo-chirnrgie 

Le professeur Alain Carpentier a réalisé 
une première mondiale : une opération 
â cœur ouvert par vidéo-chirurgie. 
Cette révolution dans la chirurgie car- 
diaque a eu lieu à l'hôpital Broussais, à 
Paris. p.11 

a «Ecoutes» 
et secret-défense 

Dans un entretien au Monde, Paul 
Bouchet, président de la Commission 
nationale de contrôle des interceptions 
de sécurité, livre ses conclusions sur les 
écoutes téléphoniques qui ont visé 
l'ex-capitaine Paul Barrit et Alain 
Krivine. p. 9 

a Les pertes 
historiques 
d’Alcatel Alsthom 

L'activité de télécommunications en- 
traîne des pertes de 25,6 milliards de 
francs chez Alcatel Aisthom. ti s'agit 
des plus importantes de l'histoire de 
l'industrie française. p. 16 

■ Alger 

à la recherche 
des moines français 

L'armée algérienne a lancé des re- 
cherches pour retrouver tes sept trap- 
pistes français enlevés par un groupe 
islamiste près de Médéa. p.4 

H Un haut policier 
en examen 

Le responsable de la police de Roissy a 
été mis en examen pour aide au séjour 
irrégulier d'étrangers. p. 10 

B Le Tchad 
en mal d’Etat 

La loi des armes, la multiplicité des par- 
tis politiques, des ethnies et des refi- 
gions continuent de freiner l'essor 
social du pays. p. 12 

■ La«Vermeermania» 
et ses dangers 

La «Jeune FO le au chapeau rouge», 
emblème de l'exposition de La Haye, 
est-elle vraiment du peintre ? p. 14 

a Les bénéfices 
du Crédit agricole 

L'établissement affiche un profit de 
6,5 milliards de francs en 1995, la meil- 
leure performance affichée par une 
banque française. p.17 

a Les nouveaux 
maîtres des fleurs 

Les progrès accomplis grâce aux bio- 
technologies permettent d'envisager la 
création de variétés inconnues, p. 21 
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La France décide de « consigner » 
ses bovins d’origine britannique 

La crise de la « vache folle » trouble le sommet de Turin 


Corse : une zone franche 
pour garantir la trêve 

L'aval de Bruxelles n'est pas acquis 


LE MINISTRE de f agriculture, 
Philippe Vasseur, a annoncé au 
Monde, jeudi 28 mars, qu’il avait 
décidé la « consignation » de tous 
les bovins d'origine britannique vi- 
vant sur le sol fiançais. Cette me- 
sure, qui concerne notamment 
70 000 veaux, devrait conduire à 
ïïntexdiction de la commercialisa- 
tion de ces anima ux. De leur côté, 
les autorités néerlandaises ont déci- 
dé de faire abattre les 64 000 veaux 
importés du Royaume-Uni. La 
Commission européenne a décrété, 
mercredi 27 mars, un embargo total 
sur les exportati ons britanniques de 
viande bovine. Cette crise perturbe- 
ra le sommet des Quinze, vendretfi 
29 mars, à Rien, qui doit lancer la 
conférence destinée à réformer les 
institutions dè FUmon. Un sondage 
BVA, réalisé pour ARXE, Le Monde 
et la Frxuùfurter-Runschau, indique 
que les Allemands ont des doutes 
sur rattachement des Français à 
l'Europe. 

Lire nos informations p. 2 et 32 
et notre dossier page 13 



ALAIN JUPPÉ a décidé, mercre- 
di 27 mars, au terme d’une réunion 
avec les ministres intéressés par le 
dossier corse, de proposer à la 
Commission de Bruxelles de faire 
de l’ensemble de IHe une zone 
franche. Cette proposition est la 
plus spectaculaire d'une série de 
mesures annoncées mercredi par 
Alain Lamassoure, ministre du 
budget et porte-parole du gouver- 
nement. Ces mesures sont essen- 
tiellement d’ordre économique. 
Elles visent, à court terme, à assai- 
nir la situation souvent difficile des 
acteurs de l'économie corse - agri- 
culteurs, hôteliers, chefs de PME, 
etc. A moyen terme, 0 s’agit de 
sortir cette économie du marasme 
chronique dont elle souffre. 

Le gouvernement a également 
obtenu de la Commission de 
Bruxelles la reprise du versement 
de la prime à la vache allaitante, 
suspendue après la constatation 
de multiples irrégularités. M. La- 
massoure a encore annoncé des 
mesures visant & revitaliser la 
langue et la culture corses. 


Tchernobyl serait-il responsable de cancers de la thyroïde en France 1 


L'EXPLOSION d’un réacteur nucléaire à la 
centrale ukrainienne de Tchernobyl, le 26 avril 
1986, a-trïl provoqué des cancers en France ? 
S'ils affirment n’avoir, pour Plnstant, aucune 
certitude à" ce sujet, les scientifiques n'ex- 
cluent plus cette éventualité, a jusqu'à 
présent, nous avions i'Qme én paix, explique 
Annie Sugier, directrice déléguée à Plnstitut 
de protection et de sûreté nucléaire (IPSN). 
Certes, 700 cancers de la thyroïde ont été 
constatés chez des enfants biélorusses et des en- 
fants ukrainiens de là région de Tchernobyl. 
Mais ie taux de contamination de ces zones est 
cent à mille fois plus élevé qu'en France. La lo- 
gique aurait donc voulu que Ton n'observe rien 
chez nous. » Hélas : douze cas suspects relevés 
sur des enfants de la région Provence- AI pes- 
COte-cPAzur (PACA) sont venus ébranler cette 
belle assurance. 

Contrairement à ce qu'ont voulu laisser 
croire à P époque quelques responsables fran- 
çais, le nuage de Tchernobyl a bien balayé la 
France. Des cartes officielles, publiées en mai 
1986, ont montré qu'il avait survolé pratique- 
ment tout le territoire dès le 1 er mai. L’est du 
pays a été dix fois plus contaminé que POuest 
En moyenne, la « dose efficace estimée » re- 


çue par les Français à cette occasion repré- 
sente à peu près 0,16 millisievert, soit, sou- 
lïgne-t-on à PIPSN, 16% de la dose annuelle 
maximale qui devrait être bientôt retenue en 
France comme limite légale pour le public. 
Mais il faut noter que les zones les plus conta- 
minées - quelques petites « taches » dans les 
terres inhabitées du Mercantour - ont dépas- 
sé très légèrement (et dépassent toujours) 
cette limite annuelle del millisievert. 

Or c’est précisément dans le Sud-Est que 
des rumeurs faisaient état, depuis quelque 
temps, de Papparition de cancers de la thy- 
roïde. * Comme elles persistaient, y compris 
dans les milieux médicaux», PIPSN a voulu en 
avoir le cœur net. Cétart facile dans la mesure 
où la région PACA possède un registre des 
cancers. Résultat: trois cas constatés entre 
1984 et 1991 pour 850 000 enfants (soit une 
« incidence * de 0,5 par an pour un million), 
mais quatorze cas (incidence 4,5) entre 1992 
et 1994, période cruciale pour ie déclenche- 
ment éventuel de cancer de la thyroïde dus à 
la catastrophe de Tchernobyl. 

Ces chiffres seraient accablants s’ils étaient 
confirmés par des constatations similaires 
faites sur d’autres zones contaminées. Les ex- 


perts de PIPSN n’ont; pour l’instant, rien ob- 
tenu de tel de ia part de leurs collègues euro- 
péens, notamment d’Europe du Nord, où les 
études épidémiologiques sont nettement plus 
poussées qu’en France et où - notamment en 
Suède - des zones ont reçu une contamina- 
tion dix fois plus importante. En Lorraine, on 
compte, au contraire, cinq cas pour 
500 000 enfants (incidence 1,3) de 1983 â 1991 
et deux (incidence 0,8) entre 1992 et 1994, 
alors que la contamination a été comparable à 
celle du Sud-Est 

«Aujourd'hui, rien ne permet de savoir si les 
cas de cancers en excès sont dus à Tchernobyl 
ou non », écrivent prudemment les auteurs de 
cette étude, qui dort être prochainement pu- 
bliée. Bien d'autres causes - nucléaires, 
chimiques, alimentaires ou fout simplement 
biologiques - peuvent en effet être incrimi- 
nées. Des « études détaillées» seront donc 
menées sur chacun des quatorze petits ma- 
lades de la région PACA afin de tenter de dé- 
terminer quelles peuvent être les origines de 
ce mal que Fon guérit en France dans 80 à 
90% des cas. 

Jean-Paul Dufour 
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Amitiés politiques, 
politique culturelle 


L'ÉTAT-RPR serait-il de retour ? 
La question agite les mondes de la 
poBtique et des arts depuis que le 
conseil dès ministres a choisi le di- 
recteur des affaires culturelles de 
la Ville de Paris, Jean-Jacques Ail- 
lagon, pour présider le Centre na- 
tional d’art et de culture Georges- 
Pompidou. La nomination d’un 
proche de Jacques Chirac à ce 
poste, symbole de toute ambition 
culturelle, n’est-eBe pas le signe le 
plus visible d'une reprise en main, 
où les collaborateurs de P ancien 
maire de Paris devenu président de 
la République seraient placés et 
récompensés? 

Voilà donc relancé l'un des dé- 
bats les plus constants de la socié- 
té des arts que le premier des mi- 
nistres de la culture de la 
,V‘ République a instruits avec le 
brio qu’on lui connaissait. En 1959, 
comme André Malraux s'installait 
rue de Valois, il posait aussitôt 
trois questions dans l’un de ces 
emballements rhétoriques que ses 
successeurs ne sauront jamais re- 
produire : « Comment une démo- 
cratie pluraliste peut-elle susciter, 
diffuser et encourager la culture 
sans faire de choix abusifs? Com- 
ment peut-elle orienter sans impo- 
ser, aider sans contraindre ? Com- 
ment peut-elle enfin découvrir et 


X 


utiliser les médiateurs d’une action 
culturelle qui ont, dans la plupart 
des cas, des attitudes politiques ou 
sociales tranchées et rarement 
conformes au pouvoir politique quel 
qu'a soit?» 

Personne n’a mieux énoncé de- 
puis les interrogations que suscite 
la fonction la plus nécessaire et la 
plus inacceptable du gouverne- 
ment : administrer la culture. Lui- 
même y répondra avec honnêteté 
mais sans grands moyens. H in- 
vente pourtant l’échiquier sur le- 
quel évolueront ses successeurs, 
confiant les grands équipements 
culturels à des hommes de l’art, 
sans discrimination. H intervient 
aussi directement dans la vie artis- 
tique en défendant par exemple 
jean Genet ou Armand Gattt que 
ses amis politiques vouaient à la 
censure. A l'Elysée, le général de 
Gaulle s'inquiète quelquefois et, 
souvent. Malraux « rompt le 
combat avant d'avoir engagé le fer 
pour soutenir tel ou tel projet, tel ou 
tel collaborateur», comme le no- 
tait dans nos colonnes Jean Lacou- 
ture én 1969. 

Olivier Schmitt 

Lire la suite page 15 
et nos informations page 27 


Les consultations vont mainte- 
nant reprendre avec l’ensemble 
des élus et des acteurs soriaux- 
professionnels de Pile. En juin, Pa- 
ris annoncera un nouveau train de 
mesures dans d'autres secteurs, 
tels que les transports. En re- 
vanche, le premier minis tre exclut 
totalement une réflexion sur les 
institutions corses ou sur la notion 
de « peuple corse ». 

Le gouvernement semble per- 
suadé que le FLNC-canai histo- 
rique reconduira la trêve de trois 
mois annoncée dans la nuit du 11 
au 12 janvier. Par ailleurs, M. Juppé 
a félicité les policiers qui ont arrê- 
té, dans la nuit du 22 au 23 mars, 
deux militants de la Cuncolta na- 
zïunaüsta (vitrine légale du FLNC- 
canal historique) au moment où ils 
s’apprêtaient à faire sauter la 
chambre de commerce et d'indus- 
trie d’Ajaccio, présidée par un 
membre du MPA, mouvement ri- 
val de la Cuncolta. 

Lire page 6 
et notre éditorial page 15 


L'embellie 
du football 
français 



AIMÉ JACQUET 

L’ÉQUIPE DE FRANCE de foot- 
ball vient d'établir un nouveau re- 
cord. La victoire des Bleus sur la 
Belgique par deux buts à zéro, 
mercredi 27 mars à Bruxelles, signe 
ie vingtième match consécutif de 
l’équipe de France sans défaite. 
Treize victoires, sept résultats nuis, 
le bilan d'Aimé Jacquet devient une 
référence statistique et dépasse ce- 
lui de l'un de ses prédécesseurs les 
plus prestigieux. Miche] Platini. 

A quelques semaines du cham- 
pionnat d’Europe des nations, en 
Angleterre, le sélectionneur trico- 
lore se trouve confronté à un pro- 
blème inédit: celui du trop-plein 
de bons joueurs. A Bruxelles, 
Péquipe de France était privée de 
trois de ses élément-clés: Youri 
Djorkaeff, Zinedme Zidane et Mar- 
cel DesaiHy. EDe a cependant réussi 
à imposer son football, notamment 
grâce au retour de joueurs long- 
temps écartés, comme Corentin 
Martins, Alain Roche ou Laurent 
Blanc. Aimé Jacquet a prévu de 
faire venir en Angleterre un maxi- 
mum de vingt-deux joueurs. Les 
cas de David Ginola, Eric Canton a, 
ou encore Jean-Pierre Papin, sont 
toujours en suspens. A Bruxelles, ie 
patron de l’équipe de France a pro- 
mis qu'il ne fuirait pas ses respon- 
sabilités. « Un sélectionneur est fait 
pour sélectionner », a-t-il asséné, en 
ajoutant qu’il se montrerait « at- 
tentif ». 

Lire page 22 
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INTERNATIONAL 


SOMMET Les chefs d'Etat et de 

gouvernement des quinze membres 
de l'Union européenne (UE) lanceront 
les négociations sur la révision du trai- 
té de Maastricht vendredi 29 mais à 


Turin. Ces négociations doivent dé- 
boucher sur la rénovation des mstifiu- 
tions de l'UE, dans la perspective de 
son élargissement à d'autres pays. 
Elles devraient durer environ un an. 


LE MONDE/ VENDREDI 29 MARS 1996 


• DTCJ QUELQUES MOIS, la levée ou 
la confirmation des incertitudes qui 
pèsent encore sur le respect du calen- 
drier fixé pour l'Union monétaire de- 
vrait fortement influencer la Confé- 


rence intergouvemementale. • A. 
TURIN, les dirigeants européens de- 
vraient aussi discuter de la crise de 
l'élevage bovin en Giande-Bretaghe 
et des mesures- de solidarité envisa- 


gées par PUE • UN SONDAGE réalisé 
en France et en Allemagne montre 
que les Allemands sont peu confiants 
dans rattachement des Français à la 
construction européenne. 



L’Union européenne se donne un an pour rénover ses institutions 

L'emploi et la crise de la « vache folle » s'ajoutent aux thèmes du sommet de Turin, qui ouvre la conférence intergouvemementale 
sur la révision du traité de Maastricht L'évolution vers la monnaie unique pèsera sur les négociations 


BRUXELLES 
(Union européenne) 
de notre correspondant 

La Confère ace intergouveme- 
mentale (CIG) à laquelle les chefs 
d'État et de gouvernement 
donnent le coup d'envoi, vendredi 
29 mars, à Turin, est essentielle 
pour l'avenir de la construction eu- 
ropéenne. Mécanismes de déci- 
sions anachroniques, coopération 
en matière de politique étrangère 
et de sécurité intérieure à peine 
ébauchée : l'Union est comme pa- 
ralysée dans ses actuelles institu- 
tions et réclame d’urgence un sé- 
rieux lifting. Une obligation 
qu'accroît encore la perspective 
d'un nouvel élargissement aux 
pays d'Europe centrale, à Malte et 
à Chypre. 

Cette indispensable cure de jou- 
vence impliquera, quelle qu’en soit 
la forme, des transferts de compé- 
tence : par une simplification abu- 
sive, on oppose souvent les méca- 
nismes supranationaux à la 
coopération intergouvememen- 
tale, en oubliant que celle-ri, pour 
être efficace, suppose aussi des 
abandons de souveraineté. Or, ces 
pas supplémentaires vers une plus 
grande intégration, les Etats 
membres ne sont aujourd'hui pas 
capables de les accomplir. Pour y 
parvenir, ils ont besoin d'un stimu- 
lant qui n'est autre que la monnaie 
unique. 

Sa mise en place, voulue par le 
traité de Maastricht, dominera to- 
talement le paysage européen au 
cours des deux années à venir et 
influencera donc grandement le 
déroulement des. négociations. 
Celles-ci risquent de se cantonner 
dans des bavardages diploma- 
tiques sans grands résultats jus- 
qu'à 1a fin de l'hiver prochain. Du- 
rant ces premiers mois, en dépit de 
l'engagement sans restriction 
souscrit à Madrid par la quasi -to- 
tal] té des Quinze, l'incertitude, 
quant à la possibilité de respecter 
la date du l w janvier 1999 pour le 
démarrage de l’Union monétaire, 
demeurera grande. Un premier 
tournant pourrait alors se dessiner. 
On saura en effet si la reprise de 
l'activité annoncée par les instituts 


de conjoncture pour le second se- 
mestre 1996 a été au rendez-vous 
et si son ampleur est suffisante 
pour que les performances voulues 
par le traité (les critères de conver- 
gence) aient une chance d'être at- 
teintes ou, au moins, sérieusement 
approchées, par les pays les pins 
immédiatement candidats au pas- 
sage à la monnaie unique. Le senti- 
ment que la formidable mutation 
politique que représente la créa- 
tion d’une monnaie unique est à 
portée de main, modifierait radica- 
lement l'atmosphère. Une négocia- 
tion constructive pourrait alors 
s’engager. 

OBSTRUCTION STÉRILE 

Comment réagiraient les Britan- 
niques, confrontés de plus près à 
une telle perspective, qu’au- 
jourd’hui Ds taxent d’irréaliste ? 
Les travaux préparatoires ont 
montré qu’fis demeuraient hostiles 
aux aménagements du traité jugés 
nécessaires par leurs partenaires, 
en particulier à l'extension du vote 
majoritaire. Sauf s'ils avaient des 
élections anticipées, il n’y a pas de 
raison que cette situation évolue 
au cours de l'année à v enir. Par 
souci de préserver l’avenir, les 
autres gouvernements ne cherche- 
ront pas, durant cette phase d’ap- 


proche, à forcer le consentement 
de Londres. S'Q devenait clair que 
l’Union est en passe de franchir 
avec succès une des étapes les plus 
importantes de son histoire, cer- 
tains espèrent, à Bruxelles, que les 
partisans de l’Europe au sein du 


des prochaines élections en 
Grande-Bretagne, elle donne un 
regain d’intérêt aux débats de la 
C3G. Ce qui ne signifierait pas pour 
autant que l'obstacle britannique 
serait surmonté-. 

La CIG est-elle condamnée à vi- 


Une « composante européenne » dans l'OTAN 

A sa sortie de r Elysée, où 3 a été reçu, mercredi 28 mars par 
Jacques Chirac, Javier Solana, secrétaire général de F OTAN, a décla- 
ré que «la France veut participer à FAUiance et coopérer à la constitu- 
tion cfane composante européenne de défense en son sein ». «Je crois, 
a-t-il ajouté, que nous pouvons le faire. On va y travailler jusqu’au 
conseil ministériel de VOTAN, en Juin, à Berlin , une vBie symbole, pour 
donner quelques indications sur la direction à suivre. » M. Solana a 
rapporté que le chef de l'Etat français lui avait réaffirmé «son at- 
tachement à la préservation du tien transatlantique » Ht «à la création, 
au sdn de FAMance, d’une identité européenne de défense ». «L’Al- 
liance est renforcée avec la présence de la France, a expliqué M. Solana, 
et cette nouvelle position est tris importante pour FAlUance et ta 
France. » 


parti conservateur britannique re- 
prendraient de la voix et dénonce- 
raient l’obstruction stérile prati- 
quée par le gouvernement Major ; 
que la crainte de rester hors du 
coup fasse réagir ceux qui au- 
jourd’hui se taisent ; que, peut- 
être, par ricochet, sans même at- 
tendre le gouvernement qui sortira 


voter jusqu’à ce que survienne ce 
réveil? S’il parait effectivement 
peu vraisemblable qu'on puisse 
progresse 1 sur des questions telle 
P extension du vote à la majorité 
qualifiée ou les «coopérations 
renforcées » (c’est-à-dire la facu lté 
pour un groupe de pays membres 
d’aller de l’avant, sans que ceux 


qui ne veulent pas ou ne peuvent 
pas les suivre aient la possibilité de 
les bloquer), Finuption forte dé la 
dimension sociale et de celle de 
l’emploi dans le débat européen 
pourrait sauver de rtnsignjfiauce 
cette première phase de la Confé- 
rence. 

En ce dâ>ut de printemps, hor- 
mis la teneur de là « vache ïoüe », 
la scène européenne a pp ar aît rela- 
tivement calme. En France, la dé- 
termination manifestée par 
Jacques Chirac frit provisoirement 
taire la .contestation. Mais quel- 
ques mauvais indices, un conflit 
social mal géré, peuvent, demain, 
brutalement, à nouveau tout faire 
basculer, jusqu’à remettre en cause 
une Union monétaire dont on sait 
pourtant qu’elle contribuera à la 
bonne Insertion de l’Europe dans 
une A-rmmwîff mondialisée. Contre 
un tel péril, le meilleur antidote se- 
rait certainement de . convaincre 
l’opinion publique que l’Europe 
n’ignore pas sa préoccupation pro- 
fonde, qu’elle est décidée àfaire de 
la lutte contre le chOmajge.sa prio- 
rité. 

Cest le sens de la Table ronde 
sur remploi proposée par Jacques 
Sauter, président de la Commis- 
sion de Bruxelles, qui se tiendra à 
la fin avriL Cest celui de la' Confé- 


rence triparti te qui suivra. Cette 
mobilisation pour l’emploi, pour la 
défense d*un modèle sodal euro- 
péen; qui est voulue par la grande 
majorité des Etats, ne rassurera 
Fopxnion que si celle-ci la juge ca- 
pable d’être suivie d'effets. Le pan 
est-il pendu d’avance? L’échec de 
la tentative du Livré blanc de 
Jacques Ddorasur la croissance, la 
compétitivité et remploi ne peut-il 
que se Tépétar reste aux institu- 
tions de rUmon - à la Commis- 
sion, au Cousefl, an Parlement - à 
démontrer le contraire. L’idée d’as- 
soda étoitement à Fopératkm les 
partenaires sociaux pourrait deve- 
nir un gage de succès. Comme 
celle de concentrer l'attention sur 
V am Anagwnent du temps du tra- 
vail afin de parvenir, si possible, à 
une grille de références approuvée 
an niveau européen. 

L'action ainsi engagée sera, pour 
F essentiel, entreprise bars [a CIG. 
Mais, en contrepoint, celle-ci pour- 
rait utilement valider les travaux 
accomplis, compléter le traité 
d’une maniéré qui atteste avec 
forcé cette volonté de préserver, 
en dépit des contraintes acceptées 
de la mondïalisatiou, le modèle eu- 
ropéen. 

PiûUppe Lemaître 


Une réunion rattrapée par le malaise social et la crise de la «vache folle» 


LE CHÔMAGE et la situation de crise pro- 
voquée par Fépidémïe de la «vache folle» 
en Grande-Bretagne donnent un relief im- 
prévu. au _canseü extraordinaire des chefs 
d’Etat et de gouvernement européens qui se 
retrouvent vendredi 29 mars à Türin pour 
lancer solennellement les travaux de la. 
conférence intergouvemementale sur la ré- 
vision du traité de Maastricht. Les respon- 
sables de r Europe ne peuvent bien entendu 
se réunir sans évoquer les mesures à prendre 
pour rassurer les consommateurs et les agri- 
culteurs, et, en cas d’abattage massif de 
troupeaux, prévoir les compensations finan- 
cières que devra assumer fUnion. 

L'inquiétude des éleveurs vient s’ajouter 
au malaise général suscité par la situation 
désastreuse du marché de remploi dans tous 
les pays . Tout cela constituait une incitation 


supplémentaire pour les participants au chefs d’Etat et de gouvernement devaient , explique» Pierre Guidoni, secrétaire aux re- 
sommet de Unin à réaffirmer, au moment 1 : aussi .tronuersur la table- le. mémorandum . ; tarions Ait Bsiàtioflafes; -a estimé que ce texte 
d’entamer leur réexamen des mécanismes et présenté mardi au conseil des ministres par : **cse résumé ett trois mots: récupération, 
.-des., objectifs politiques, de. L’Uoion, rimpes-; ^ Alain-Juppé, à la demaade«du peésidpnfet copftisicuirtanbvdiistioit^iv'^.i. 
tance à accorder à' Sa dimension sociale. A la Chirac- 


veffle de leur rencontre, la Confédération eu- 
ropéenne des syndicats (CES), qui regroupe 
la plupart des grandes organisations syndi- 
cales des quinze pays membres, avait orga- 
nisé jeudi 28 mars un grand rassemblement 
à Turin pour foire connaître ses revendica- 
tions. 

Jacques Santer, le président de la Commis- 
sion. avait bien rfntenrion lui aussi de saisir 
l'occasion de ce sommet pour demander aux 
plus hauts responsables de foire un effort fi- 
nancier afin d’accélérer le programme des 
réseaux transeuropéens de transports, d'ac- 
croître Taide à la recherche et aux PME. Les 


suGcæsnoNS 

rCe mémorandum, qui fait des suggestions 
pour mieux intégrer dans les poétiques de 
l’Union la nécessité de la défense du «mo- 
dèle social européen », a suscité en France de 
nombreuses réactions. Edouard Balladur à 
estimé que la dynamique imprimée par 
Jac ques C hirac était « ambitieuse et réaliste ». 
La CFDT s'est félicitée d'une prise de posi- 
tion qui «reflète un engagement clair pour 
mettre l’emploi et la dimension sociale au 
cœur de la construction européenne». En re- 
vanche, au nom du Parti socialiste, euros- 


fe granflreridfcz-jyous dé Ttttat ne pouvait 
avoir lien sans que le président de l'Assem- 
blée nafomale, Philippe Séguin, ne fosse en- 
tendre sa>vofx. Profitant de la réunion à Paris 
d’ane conférence interparlementaire du 
Conseil de l'Europe sur «le nouveau rûle des 
parlements nationaux dans la construction eu- 
ropéenne», le maire tfEpinal a souligné que 
la lutte pour remploi devait plus que jamais 
être an cœur du projet politique européen, 
souhaitant que «ta conférence intergouver- 
nementale .sache dépasser le seul objectif 
d’une révirion institutionnelle ». 

H. de B. 


Les Allemands sont réservés sur rattachement des Français à l'Europe 


AU MOMENT où Paris et Bonn 
mettent sur la table de la confé- 
rence intergouvemementale qui 
s’ouvre à Turin vendredi 29 mais 
des propositions communes, le 
sondage effectué en France et en 
Allemagne par les instituts BVA et 
Emnid pour Aite et les quotidiens 
Frankfurter Rundschau et Le Monde 
montre que les opinions publiques 
des deux pays sont convaincues du 
rôle moteur de Pen tente franco-al- 
lemande dans la construction euro- 
péenne, mais divergent sur P impor- 
tance que chacun y attache. 

Four plus des quatre cinquièmes 
des Français (86%) et des Alle- 
mands (SI %), l'entente franco-alle- 
mande «jouera un rôle tout à fait 
ou plutôt décisif dans l’avenir de 
l’Europe ». En revanche, si les Fran- 
çais jugent très majoritairement 
(71 %) les Allemands «favorables à 
la construction européenne », ces 
derniers sont plus sceptiques sur 
les sentiments européens des Fran- 
çais: 57% d’entre eux seulement 
jugent les Français « favorables à la 
construction européenne ».77% des 
Allemands interrogés estiment les 
Français avant tout attachés à 

l’« entente franco-allemande » (in- 
versement. les Français, à 76%, es- 

Fiche technique 

Enquête réalisée en France par 
l'institut BVA auprès de 
923 personnes igées de dix-huit 
ans et plus, du 21 au 23 mars, 
selon ia méthode des quotas ; en 
Allemagne par l’institut Emnid 
auprès de 964 personnes âgées de 
dix-huit ans et plus, du 20 au 
mars, selon la méthode 
aléatoire. 


L’entente franco-allemande jugée décisive pour l'Europe 


Enquête réalisée pour Aria-Le Monde- 
Frankfurfer Rundschau. 


OPINIONS FRANÇAISES 


lOnraONSALlEMANDES I 
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tinrent leurs voisins partisans de 
Tentente entre les deux pays). 

Les relations entre les deux pays 
sont approuvées largement par les 
deux peuplés, un tiers des Alle- 
mands comme des Français les 
souhaitant même «plus étroites». 
Mais on retrouve l’expression 
d’une défiance allemande dans Je 
fait que 16% des personnes inter- 
rogées ordre-Rhin (contre 5 % des 
Français) se prononcent pour un 
Ben « moins étroit ». Aussi les ADe- 
mands sont-ils moins enthou- 
siastes (33 % pour et 56% contre) 
que les Français (49% pour, 41 % 
contre) à ridée de « progresser en- 
semble dans ta voie de la construc- 
tion européenne, mime si les autres 
pays européens ne peuvent ou ne 
veulent pas les suivre». Cependant; 
d’un côté comme de Fautre, an est 
convaincu de la nécessité dépasser 
à une étape plus volontariste de 
l'intégration européen n e, en âar- 


M fmaaUes & firrir* fraiw idbiim Ü 







vaut être prises « non plus à Puna- 
mrmté, mais à la majorité absolue 
des Etats-membres ». 66% des 
Français et £ 2 % des Allemands y 
sont prêts. 

Une des expBcations de cette dif- 
férence peut être trouvée dans la 
perception que chacun des deux 
pays a de nmportance de parvenir à 
la nuamaie unique. SSIaFkanæne 
devait pas remjÆr les critères défi- 
nis par le traité de Maastricht à la 
date, prescrite, 59% des ABemands 
jugent qu'fl faudrait reporter rqv- 
trée en vîgeur de fumon monétaire, 
opinion qui n’est partagée que par 
46 % des Français. Pour 23 % de 
ceux-ci (contre '15% des Alle- 
mands), «la monnaie européenne 
doit être irise en place en France, 
mêmefSJmà, poureda, assoùpjirles 


critères économiques». Les Fonçais 
sont plus confiants dans rattache- 
ment des Allemands à la monnaie 
unique : Os sont 47 % à juger leurs 
vofeâns «favorables» à la monnaie 
unique. Ces derniers sont moins 
convaincus de là détermination des 
Français: 29% seulement des per- 
sonnes interrogées en Allemagne 
disent les Français favorables à 
rUEM, contre 49 % qui les jugent 
défavorables à cette monnaie. . 

Les relations entre 
Paris et Bonn 
sont approuvées 
par les deux peuples 


Les uns comme les autres ne srait 
guère optimistes sur les chances de 
voir la monnaie unique instituée 
avant Fan 2000 : 57 % des Français 
n’y croient pas (pour 32 % qui y 
croient), proportion encore plus 
forte chez les Allemands, avec 69 % 
de pessimistes (pour 21 % if opti- 
mistes), ce chiffre s’élevant à 80% 
dans ranrienne RDA. 

La prudence allemande tient 
peut-être tout entière dans les ré- 
ponses à deux questions : interro- 
gés sur les qualificatifs qui 
conviennent le mieux à leurs voi- 
sins, 86% dés Etançais citent le 
«sérieux» des Allemands et 71% 
leur « fiabiïité », alors que ces qua- 
lités ne sent reconnues aux Fran- 
çais que par; respectivement, 45% 
et 62 % des Allemands. 

Àhân Frachoti 
et Patrick farreau 

K ÿ 







e MONDF i SAMEDI 30 MARS 1996 / 11 


INTERNATIONAL 


LE MONDE /VENDREDI 29 MARS 1996/3 


Le rapprochement entre Serbes et Musulmans à Mostar 
pourrait préfigurer la réconciliation de tous les Bosniaques 

Ennemies pendant la guerre, les deux communautés tissent, des liens, prélude à de nouvelles relations 


MOSTAR 

de notre envoyé spécial 

Mostar, image de la Bosnie-Her- 
zégovine.- Les trois communautés, 
serbe, croate- et musulmane, vivent 
désormais séparées. Croates et Mu- 
sulmans se partagent la ville, instal- 
lés de chaque côté de la rivière Ne- 
retva, tandis que les Serbes 
contrôlent des territoires monta- 
gneux en Herzégovine du sud. 

Depuis l’accord de paix de Day- 
ton, le pays est théoriquement divi- 
sé en deux « entités », la Fédération 
croate- bosniaque et la République 
serbe. Pourtant, la Fédération 
n’ayant jamais existé ailleurs que 
sur le papier, le pays est en fiait dé- 
coupé. en trois, avec trois années 
entièrement dévouées aux trois 
partis nationalistes, et aucune envie 
que les Gens soient rétablis entre les 
communautés. 

Mostar devait être le laboratoire 
de la fédération croato-bosniaque, 
l’emblème d'une réconciliation bâ- 
tie sur le dos des Serbes. Mas la viDe 
est devenue le symbole de la divi- 
sion ethnique. Les Croates d'Herzé- 
govine préfèrent se tourner vers la 
Croatie plutôt que vers les Musul- 
mans bosniaques, et ils se moquent 
des états d’âme des citoyens mosta- 
riens, attachés à la réunification de 
leur ville. 

Les Serbes, eux, sont isolés dans 
les collines rocheuses où ils avaient 


installé leur artillerie au début de la 
guerre. Considérés comme des as- 
sassins à Mostar, Qs ont le senti- 
ment d'avoir été abandonnés par 
Belgrade, ils n’ont plus aucun Ûen 
direct non pins avec les villes serbes 
de Pale, Banja Luka. Les routes 
qu’ils doivent emprunter sont telle- 
ment détournées qu’ils sont 
conscients qu’une relance écono- 
mique est improbable. 

Nevesinje, une bourgade adossée 
aux collines, était autrefois un lieu 
de villégiature pour les Mostan'ens 
de classe moyenne. Ceux qui ne 
pouvaient se payer une maison sur 
la côte dahnate s’évadaient là, enfin 
de semaine. Aujourd'hui, la ville est 
le refuge des Serbes de la région de 
Mostar. Es s’y sont installés soit par 
goût pour le séparatisme ethnique, 
avec Fintention de revenir à Mostar 
à la tête de Tannée, soit parce qu'ils 
ont été expulsés parles Croates, eux 
aussi résolus à dessiner des terri- 
toires ethniques. 

«Notre municipalité est extrëme- 
ment pauvre, constate Vukan Bratic, 
le maire deNevesije. D'ici, toutes les 
routes vont vers Mostar, qui fut tou- 
jours le centre économique et culturel 
de l’Herzégovine. Nous y allions à 
Vécole, à Vuniverrité, à Fhôpital ou à 
la banque. Et nous y allions surtout 
pour travailler, dans les usines de la 
vallée. » M. Bratic ne cache pas que 
la population serbe « ne dressera 


aucun obstacle à des relations cor- 
diales avec Vautre camp ». 

Q confirme même les rumeurs de 
rencontre politique entre les Bos- 
niaques de Mostar-est et Nevesinje. 
« rai rencontré Safet Orucevic [le 
maire bosniaque, musulman] le 
11 mars, dansTenceinte de la base es- 
pagnole del’IFOR, à Mostar. Je l’ai in- 
vité à venir à Nevesinje, ce qu’il de- 
vrait accepter prochainement » 

«Il faut du temps 
et de la patience. 

Nous pouvons 
commencer 
à coopérer 
sur une base 
économique » 


La région de Nevesinje, perdue 
au bout du monde serbe, n’a pas 
d'autre alternative que de renouer 
des tiens avec Mostar, distante de 
35 kilomètres. «Nous avons toujours 
vécu ensemble, et B semblerait que ce 
soit désormais devenu impossible, 
note Vukan Bratic, (Tune voix où se 
devine un certain regret B faut du 


> résister a la puissance re- ment s 

temps et de la patience. Nous pou- 
vons commencer à coopérer sur une 
base économique. » 

M. Bratic n’est pas un «dur* du 
régime, et n paraît souhaiter un 
changement de politique à Pale, le 
fief où règne toujours Radovan Ka- 
radzic. « De toute façon, mille jours 
de négociations valent mieux qu'un 
seul jour de guerre », conchit-fl. L’at- 
titude de Vukan Bratic illustre par- 
faitement le nouvel état d’esprit des 
Serbes bosniaques, lassés d’une 
guerre nationaliste qui les a rejetés 
au ban des nations et écomiés par 
la paix que Belgrade leur a imposé. 

A Mostar-est, côté bosniaque, on 
tente encore de masquer cette re- 
prise des relations avec la Répu- 
blique serbe. A Mostar-ouest, côté 
croate, on tente de donner l'impres- 
sion de ne pas s’en inquiéter. « Nous 
ne sommes pas opposés à des rela- 
tions économiques entre Serbes et 
Musulmans si robjectiffaat n’est pas 
de s'allier pour nous faire la guerre, 
déclare Mijo Brajkovic, le maire 
croate. La guerre vient de s’achever, 
et cela est encore frais. Je crois quela 
minorité serbe s'arrangera pour se 
rapprocher de la Serbie. » M. Bra j- 
kovic croit au partage ethnique de 
la Bosnie-Herzégovine et à l’an- 
nexion de facto de la République 
serbe par là Serbie. 

Ces manœuvres politiques ra- 
vissent Alija Behram, le directeur de 


L’introduction de nouveaux billets de 100 dollars provoque l’émoi des Russes 


UN AVION au chargement bien particulier 
s'est posé cette semaine à Moscou, provo- 
quant oin grand émoi dans la population. 
L'appareil ne contenait -toi -stock d’armes 
destination de la Tchétchénie ni rations 
d'aide aiimentawey^mals* «une •livraison de»- 
nouveaux billets de 100 dollars; jugés plus dif- 
ficiles à contrefaire. i 

La modernisation des garomestie billets de 
banque est une démarche habituelle des 
banques centrales, soucieuses d’introduire les 
plus récentes techniques de codes infra- 
rouges ou de numérotation magnétique. La 
France, par exemple, procède actuellement à 
la rénovation de sa propre gamme. Pierre et 
Marie Curie ont remplacé Pascal sur tes cou- 
pures de 500 francs sans que quiconque s’en 
émeuve. Les Etats-Unis, bien que très tou- 
chés par les contrefaçons, sont plus conserva- 
teurs en la matière, et la dernière réforme 
d’ampleur de la gamme de billets de banque 


remontait à la fin des années 20. Dans les 
pays industriels, les billets occupent une 
place très secondaire lace au développement 
de transactions électroniques. 1 Le dollar, ce- 
pendant, est la -seule monnaie du monde 
.•don* P usage» est aussi, (argentent.: répandu 
hors des frontières nationales. En Russie, où 
la plupart des paiements s’effectuent en 
argent liquide, le «billet vert» est -devenu 
ces dernières années la véritable deuxième 
monnaie du pays. On estime que 20 milliards 
de dollars (100 milliards de francs) au moins 
circulent dans le pays. 

Dès l’annonce de l’introduction des nou- 
veaux billets, fin 1995, la population russe a 
pris peur et commencé à vouloir se débarras- 
ser des anciens billets, en les échangeant 
contre des coupures plus petites. L’adminis- 
tration américaine a dû lancer une très im- 
portante campagne de promotion, finançant 
des spots télévisés, un service de renseigne- 


j ments téléphoniques. Les conseillers finan- 
i ders américains en poste à Moscou se sont 
soudain transformés en agents de relations 
publiques à: plein. temps. Alors que les Etats- 
Unis garantissent que les anciens billets ne 
seront, jamais- ni dévalués ni retirés- de la -cir- 
culation, ils ont dû accepter que les banques 
locales exigent une commission de 2% pour 
réchange d’anciens billets en nouveaux. 

Les craintes de la population russe se 
•comprennent aisément. Ebranlée par le dou- 
loureux passage vers l’économie de marché, 
par des changements brutaux de billets de 
banque russes, elle n’a guère confiance dans 
les réformes monétaires. « Les gens sont terri- 
fiés ù Vidée d’ouvrir leurs valises de billets », 
ironise un spécialiste occidental. Ici plus 
qu’ailleurs, devoir exhiber sa part d'écono- 
mies souterraines n’est pas chose aisée. 

Françoise Lazare 


la radio de Mostar-est, infâtiguable 
militant d’une réunification de la 
Bosnie-Herzégovine. « Les relations 
économiques avec les Serbes vont 
s'accroître, car Nevesinje a toujours 
été étroitement liée avec Mostar, dit- 
il. Déjà, des familles serbes exilées 
nous ont fait savoir qu’elles détiraient 
revenir vivre ici. Ces Serbes ne re- 
çoivent aucune aide de Belgrade, et 
ils désirent s'échapper des mains de 
Karadzic et de Mladic. « Leur avenir 
est naturellement tourné vers Mostar 
et Sarajevo, poursuit-D, ce qui an- 
nonce une réintégration future des 
territoires contrôlés par les sépara- 
tistes. « La Bosnie-Herzégorine sera, 
un jour, un seul pays ! ». dame-t-fl. 

Le rapprochement entre Serbes 
et Bosniaques est un phénomène 
local, qui ne concerne encore que 
l'économie et le commerce. Le cas 
de la région de Mostar est toutefois 
significatif. «Bientôt, lorsqu'ils se- 
ront débarrassés de Karadzic et de 
son équipe, les gens de Pale tenteront 
de se rapprocher de Sarajevo, ana- 
lyse un diplomate. Les Serbes, bien 
qu’étant majoritairement des pay- 
sans, ne pourront pas vivre éternelle- 
ment perchés sur leurs montagnes, 
tenus à l’écart des villes. L’unique in- 
térêt des montagnes était militaire. 
Maintenant, ils vont commencer à se 
préoccuper de leur niveau de vie, de 
r instruction de leurs enfants, etc. » 

La drôle de fédération herzégovi- 
nienne - diplomatique entre 
Croates et Musulmans, écono- 
mique entre Serbes et Musulmans - 
peut être interprétée de deux ma- 
nières. Soit elle marque la victoire 
définitive des séparatistes serbes et 
croates, qui ont toujours prétendu 
qu’il faudrait vivre en Bosnie en 
bons voisins, mais jamais plus en- 
semble. Soit, au contraire, elle est le 
prélude de» retrouvantes entre tous 
les Bosniaques, qu'ils soient serbes, 
croates ou musulmans, aux dépens 
des relations avec la Serbie et la 
Croatie. 

Avant la guerre, à Belgrade ou à 
Zagreb, on ne disait jamais d’un 
Serbe ou d’un Croate de Bosnie 
qu’il était serbe ou croate. On di- 
sait : « un Bosniaque », tout simple- 
ment Ces Bosniaques n’ont peut- 
être pas fini d’étonner ceux qui ont 
voulu imposer la division ethnique 
de leur pays. 

Rémy Our dan 


La co mmis sion d’enquête sur l’assassinat d’Itzhak Rabin écarte l’hypothèse du complot 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

n y a bien eu «complot» pour 
assassiner Itzhak Rabin. Le mot fi- 
gure en toutes lettres dans le ver- 
dict prononcé, mercredi 27 mars, à 
Tel Aviv, contre Ygal Anifr, le 
meurtrier de r ancien premier mi- 
nistre, condamné à la prison à rie. 
Mais ce * complot » n'a été le fiait 
que d’un petit groupe d’extré- 
mistes hostiles au processus de 
paix israélo-palestinien. U n'y a 
pas eu de machination au plus 
haut niveau de FEtat, comme l’as- 
surent inlassablement, depuis cinq 
mois, les milieux de l’extrême 
droite religieuse juive. 

Pas de deuxième assassin sur les 
lieux du crime, pas de complicité 
au sein de la police ou du Shin 
Beth, le service de sécurité inté- 
rieure d’IsraëL Tfelle est, selon les 
fuites obtenues par la presse lo- 
cale, la principale conclusion de la 
commission d’enquête gouverne- 
mentale qui, parallèlement au pro- 
cès du meurtrier, avait été mise en 
place deux semaines après l’assas- 
sinat de Rabin. 

Dirigée par l'ancien président de 
la Cour suprême, Meïr Shamgar, la 
commission d’enquête devait 
rendre son rapport, jeudi, 
24 heures après la sentence de ré- 
clusion à perpétuité prononcée 
par un tribunal de Tel Ariv à ren- 
contre de l’assassin. Divisé en 
deux parties, Pune de 251 pages 
qui seront rendues publiques, et 
l’autre, confidentielle, de 117 pages 
réservées au gouvernement, le 
rapport passe en revue les défail- 
lances, les erreurs graves et l'ab- 
sence presque totale de coordina- 
tion entre le Shin Beth et la poSce 
chargée de la protection des per~ 
sapnalités, à commencer par les 


membres du gouvernement. Selon 
plusieurs sources concordantes, la 
partie publique du document re- 
commande des sanctions sévères 
. contre au moins six dirigeants du 
Shin Beth - dont cinq ne sont plus 
en fonction - et un officier supé- 
rieur de police, resté en place. La 
partie secrète traiterait de manière 
approfondie des méthodes de tra- 
vail et de recrutement d’agents et 
d’informateurs par le service de 
sécurité intérieure, notamment 
dans les' milieux extrémistes jubs. 
Pourquoi Arishaï Rariv, président- 
fondateur d’Eyal, un groupuscule 
de fanatiques à calotte, a-t-3 man- 
qué de rapporter les menaces 
. d’Amir contre Rabin, alors que, se- 
lon toute vraisemblance, D avait 
été recruté par le Shin Beth pour 
espionner ses coreligionnaires ? 
C’est l'une des questions soulevées 
par le juge Shamgar. 

LE CONCEPT DE « RODEF » 

Pour le reste, Amir a agi seul. 
Son frère a!hé et l’un de ses amis 
étaient au courant du projet, mais 
Qs n’ont pas tenté de le dissuader 
d’agir uniquement parce qu’ils 
pensaient qu'il échouerait, ou se 
ferait tuer avant de pouvoir mener 
son entreprise à terme. Le 
« complot», nié par les trois inté- 
ressés, s'arrêterait là. . 

Amir, qui, sauf improbable grâce 
présidentielle,, restera au moins 
vingt-cinq ans en prison, n’a émis 
aucun regret de son acte. Pour lui, 
la situation était claire: en don- 
nant ou en rendant une partie aus- 
si limitée soit-elle « delà terre d'Is- 
raël à des goyim », des non-juifs en 
l’occurrence arabes et palesti- 
niens, le premier ministre mettait 
«des vies juives en danger et il de- 
vçgf être stoppé ». De son point rie 


vue, le meurtre de Rabin était 
donc une nécessité poütico -reli- 
gieuse. 

Religieux à kippa, lui aussi, le 
juge Edmond Lévy a longuement 
explicité dans son verdict le 
concept de « rodef », lequel selon 
certaines traditions juives, permet 
à un homme d’en tuer un autre s’il 
menace la rie d’un ou de plusieurs 
juifs. Selon le juge, seul « un esprit 
cynique » pouvait concevoir d’ap- 
pliquer cette loi au premier mi- 
nistre d'Israël. L’accusé a nié avoir 
reçu le feu vert de certains rabbins 
liés à la mouvance extrémiste ? 


«Ma seule crainte, a-t-il ajouté au 
coure du procès, était qu’un Arabe 
passe à l'acte avant moi II fallait 
que cet acte soit accompli par un 
membre du peuple élu. » 

La préméditation n’a fait aucun 
doute. D’après le verdict, Amir a 
« conçu le projet d’assassiner Rabin 
dès après la signature des accords » 
israélo-palestiniens d’Oslo en sep; 
tembre 1993. Le meurtrier a agi 
«avec un sang-froid atterrant». 
Jusqu’au dernier moment, jusqu’à 
la lecture de la sentence, le jeune 
Israélien d’origine yéménite a 
conservé «une attitude arro- 


gante » et un sourire ironique hon- 
nis par les téléspectateurs israé- 
liens qui ont suivi le procès. 

« L’accusé ne mérite rien d’autre 
que la pitié, a conclu le président 
Lévy, il a perdu tout semblant d’hu- 
manité. » Amir, qui reviendra dans 
quelques semaines devant les 
juges pour le procès de ses coac- 
cusés, n’a pas pu s’empêcher de lâ- 
cher une dernière provocation . 
« L’Etat d’Israël est une monstruosi- 
té! » a-t-fl crié avant d'être emme- 
né par les gardes. 

Patrice Claude 


Le volume 
du commerce 
mondial 
a progressé 
de 8% en 1995 

GENÈVE 

de notre correspondant 

Le commerce mondial se porte 
bien. Telle est Ja principale conclu- 
sion qui se dégage des chiffres pu- 
bliés jeudi 28 mars à Genève par 
l’Organisation mondiale du 
commerce (OMC) dans son premier 
rapport annuel sur l’évolution des 
échanges internationaux. 

Pour la seconde année consé- 
cutive, le commerce mondial a 
connu une solide progression en 
1995 avec une hausse en volume de 
8 % des exportations de marchan- 
dises. Mais si cette progression est 
légèrement inférieure à celle de 
9,5 % enregistrée en 1994, elle reste 
très supérieure au taux moyen de 
croissance de 55% relevé au coure 
des dix années précédentes. En va- 
leur, les exportations de marchan- 
dises se sont nettement accélérées, 
pour atteindre près de 4 900 mil- 
liards de dollars en 1995, soit 19 % 
de plus que l’année précédente. U 
s'agit là de « l’augmentation la plus 
importante depuis 1979», précise 
l’OMC En ajoutant la valeur des 
échanges transfrontaliers de ser- 
vices, en progression de 14 %, le 
commerce mondial a franchi « pour 
la première fois la barre des 
6 000 milliards de dollars», note le 
rapport. 

DYNAMISME ASIATIQUE 

Pour 1996, l’OMC s’attend à un lé- 
ger ralentissement de la progression 
en volume des exportations de mar- 
chandises. mais n’en prévoit pas 
moins une « croissance robuste » 
d’environ 7 %. Le rapport constate 
aussi que, depuis 1990, l’expansion 
du commerce mondial des mar- 
chandises a largement dépassé celle 
de la production. L’une des causes 
de ce décalage est le développe- 
ment rapide des activités d’assem- 
blage, souvent dans des zones 
franches, pour l'industrie d'exporta- 
tion dans des pays non membres de 
F OCDE. D’ailleurs. l’OMC constate 
que la croissance du PIB et du 
commerce dans les économies en 
transition d'Asie, d’Amérique cen- 
trale et d’Amérique du Sud est res- 
tée « plus dynamique » que dans les 
Etats de l’OCDE 

Une fois de plus, le secteur le plus 
actif du commerce mondial des 
marchandises a été celui des pro- 
duits manufacturés grâce aux ex- 
portations de machines de bureau 
et d'équipement de télécommunica- 
tions, qui ont progressé de plus d’un 
quart en valeur. Ainsi les expédi- 
tions mondiales de semi-conduc- 
teurs ont-elles atteint 155 milliards 
de dollars (+ 40 %), tandis que celles 
d’ordinateurs personnels progres- 
saient de 25 %. Témoin de cette ten- 
dance, la part des machines de bu- 
reau et d’équipement de 
télécommunications est passée de 
5 % à 12 % du commerce mondial, 
devançant légèrement les produits 
agricoles. Le rapport ne manque pas 
de rappeler que la dépréciation du 
dollar a également contribué à accé- 
lérer la croissance mondiale des ser- 
vices commerciaux. 

Jean-Claude Buhrer 


CORNELIUS CASTORIADIS 
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L’armée algérienne a lancé des recherches pour retrouver 
les sept moines français enlevés par des islamistes près de Médéa 

Les trappistes vivaient isolés à Tibehirine, dans une région montagneuse, en plein fief du 6IA 


Les sept moines trappistes français qui ont 
été enlevés, dans la nuit du mardi 26 au mer- 
credi 27 mars, à Tibehirine. dans la région 


montagneuse de Médéa, à une centaine de 
küomctoes d'Alger n'avaient pas été retrou- 
vés, jeuefi en fin de matinée, malgré les re- 


cherches en trepri se s par l'armée. L'ex-Front 
stemtque du salut (BS) a aussitôt condamné 
cette prise d'otages, jugeant « cet acte 


contraire aux pratiques musulmanes ». Dans - 
le même temps, le ntiréstrefrançais des af- 
faires étrangères a demandé aux Francs qui 


EN ENLEVANT sept religieux 
français, dans la nuit du mardi 26 au 
mercredi 27 mars, à Tibehirine. non 
loin de Médéa, à moins d'une cen- 
taine de kilomètres d’Alger, les isla- 
mistes armés ont voulu faire un 
« coup » médiatique, défier les 
forces de sécurité qui menaient, de- 
puis quelques jours, une opération 
de ratissage dans la région et impli- 
quer, une nouvelle fois, à son corps 
défendant, la France dans la guerre 
dvüe larvée algérienne. 

Les sept religieux, qui appar- 
tiennent à l’ordre des « cisterciens de 
la stricte observance ». plus connu 
sous le nom de <* trappistes », en ré- 
férence au premier monastère, de 
l’ordre, implanté, de 1843 à 1903, 
dans le domaine agricole de La 
Tïappe, en plein cœur de la plaine 
de la Mitidja, ont été enlevés vers 
une heure du matin, dans leur petit 
monastère situé sur les contreforts 


de l’Atias blidéen qui encerclent 
Médéa. Les ravisseurs, dont le 
nombre exact n’est pas connu, se- 
raient venus chercher le père méde- 
cin Paul Dorthier, âgé de 82 ans. 

« Les membres du groupe armé ont 
forcé le gardien à ouvrir la porte et 
ont tout de suite demandé que le mé- 
decin les accompagne pour soigner 
des blessés », a révélé à l’AFP 
l’évêque d’Oran, Mgr Henri Qave- 
rie, citant le témoignage du gardien 
du monastère. Devant le refus du 
prieur. Christian-Marie de Chergé. 
de laisser partir le père médecin, vu 
son grand âge, sa fatigue et l’heure 
tardive, le groupe a déridé, alors, 
d’emmener les sept religieux pré- 
sents, sans s’inquiéter de savoir s'il y 
avait d’autres occupants dans les 
bâtiments annexes. Cette précipita- 
tion a épargné à deux autres moines 
et à une dizaine de prêtres de pas- 
sage, qui donnaient dans une petite 
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VENTES PAR ADJUDICATION 
Régisseur O.S.P. - 64, nie La Boétie-PARIS 
TEL. : 40.75.45.45 - FAX. : 45.63.89.01 


Vente s/sais. PaUuM. PARIS. Jeudi 11 Avril 1996à 14h30 
*■ APPARTEMENT à PARIS 4ème 
9. Rue de la Cerisaie - Esc. a. Sème étage 
cornpr. : ent.. coulo ir. 4 PIECES, cuisine, wc. 2 débarras - C AVE au s/sol. 

I MISE A PRIX: 1.400-000 Frai 

S'adr. Me Roberte H. MARTIN, Avocat à Paris 6êmc, 86. Rue d" Assas 
Tel : 43.25.05 J3 - Minitel 3616 Avocat Ventes 
Visite sur place le 04 Avril 1996 de 9h30 à 18h30. 


a Vie s/follc enchère après saisie immobilière au Pal. Just. PARIS 
Jeudi 11 Avril 1996 à 14h30 - En un lot - 

LOGEMENT à PARIS 6ème 
40, Rue Dauphine 

au -le étg. porte droite composé de : entrée, une pièce, cuisine, s.de bns.. wc 


MISE A PRIX : 190.000 Frs 


S'adr. à Me Denis TALON, Avt à Paris 1er. 20. Quai de la Mégisserie 
Tél : 40.26.06.47 de 9h à 13b - Me SPIRA, Avt à PARIS 17ème 
3. Rue Anatole de la Forge - Au Greffe des Criées au Palais de 
Justice à PARIS où le cahier des charges est déposé. 

Minitel 3616 Avocat Ventes - Sur les lieux pour visiter. 


a Vente sur folle enchère au Palais de Justice de PARIS 

U Jeudi 11 Avril 1996 à 14b30 - En un lot - 

APPARTEMENT à PARIS 19ème 

de 4 pièces principales au 1er étage du bât. B - UNE CAVE et LIN BOX 

20, Rue Manin et 31-33, Rue d’Hautpoul 


MISE A PRIX : '500.000 Frs 


Rots. : Me AZAN BERGHEIMER de la SCP de GRANVILLIERS 
L1PSKJND, Avis, à PARIS Scme. 170. Bd Haussmann - 
Tél : 45.62.64.00 - Au Greffe du TGI de PARIS où le cahier des 
charges est dépose - Minitel 3615 Code ECO 
Et sur les lieux pour visiter le 4 Avril 1996 de 17h a 18h. 


HJ Vente sur saisie immobilière Palais de Justice PARIS 

Jeudi 1 1 Avril 1996 à J4h30 - en 2 lots - 

2 APPARTEMENTS à PARIS 16ème 
1, Rue de Bassano et 58, Avenue dTéna 

1er lot : lot 57 : au 4c étage. 3 pièces, entrée, cuisine avec sortie de service, 
hvtns-room. 2 chambres à coucher, salle de bains, salle de douches, divers 
placards, dégagement, loggia en façade - lot 4 : cave, lots I e ! et 20 : parkings 
2ëmelot : au 4e étage : 2 Pièces : entrée, cuisine. îivûie-room 
avec loggia, chambre à coucher avec placard, salie de bains, 
lot 5 : cave - lot 3U : parking 


Mises à Prix : 1er lot : 2.000.000 de Frs 
2e lot : 900.000 Frs 


S'adr a Me F. INBON A, Avt de b SCP CONSTENSOLX. INBONA. 
MOCCAFICO, 4. Ai . Sulli Priai homme - Paris 7 «ne 
TéL: 45.55.74.06 (impérativement de I4h à lôhj - Au Greffe du 
TGI de Pans ou le cahier dei changes peu! être consulté 
Minitel 3616 Avocat l entes • Vis. sles lieux en présence de Me WAFFLER, 
Huissier de Justice, Vendredi 5 Avril 96 de 14h30 à 19x30. 


Vente sur saisie immobilière, au Palais de Justice de PARIS 

Jeudi il Avril 1996 à 14h30 • En un lot > 
APPARTEMENT de 8 PIECES PRINCIPALES 
39, Rue Scheffer - PARIS 1 freine 

aux 5c. rie. 7e et Sô étg- Dépend, et 4 CAVES 


MISE A PRIX : 300.000 Frs 


S'adr. à Me B. MALINVAl'D. Avocat à PARIS (751161 
l Bis. Place de l'Alma - Tél 47.23.02.49 
Tous Avocats près le T.G.I. de PARIS 



| Vente au Palais de Jusr. de Nanterre, le 11 A»rfl 1996 à 14b. 

APPARTEMENT à LEVALLOIS-PERRET 
1. Bld Bineau et 2-4, Rue Cïno De! Dues 

3 P. P. au 2e étg.: entrée, séjour, 2 ch., eus. s.de bas. av. *c. 


MISE A PRIX : 260.000 Frs 

s ddr. j Me M ALLAH-SARKOZY, Avocat a VE LILLY S'SEINE 
•■'-i- IM. Avenue Chartes de Gaulle - Tél : 46.24.02.13 
Me B-C. LEFEBVRE. Avocat à PARIS (1er;. 2ft. Osai de la 
Mégissent- j jël : 4039-07-39 ■ /J, Greffe du TGf de NANTERRE ^ 


ferme attenante, de subir le sort de 
leurs confrères. 

«S’ils avaient voulu les tuer. Us 
l'auraient fiât sur place», a ajouté 
MgrQavene, révélant que «l’émir 
du CIA. Sayah Aida [tué fl y a deux 
ans, NDLR], était vertu, une fiés, au 
monastère et leur avait dit: “Vous 
êtes des hommes de Dieu, nous ne 
vous ferons aucun maT. » 

TRENTE-TROIS ASSASSINATS 

Vivant en plein fief des islamistes 
armés, pour la plupart des militants 
du Groupe islamiste armé (GIA), qui 
trouvent Hans le relief accidenté de 
la région une zone idéale de maquis, 
à quelques encablures de la capitale 
et que les militaires avaient, à 
maintes reprises, essayé de «net- 
toyer», les moines trappistes, bien 
intégrés an sein de la population se- 
mi-rurale, n’avaient jamais été in- 
quiétés malgré les visites clandes- 
tines des maquisards. En dépit des 
HwnanHw pressantes des autorités 
pour qu’ils quittent la région, ils 
avaient toujours refusé de se repDer 
sur un lieu moins exposé et de 
prendre des précautions parti- 
culières. 

L’enlèvement n’a été constaté 
qu’au petit matin par les religieux 
rescapés, donnant ains i une large 
avance aux ravisseurs qui, selon 
toute vraisemblance, seraient en- 
core dans, les montagnes avoisi- 
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nantes, théâtre, depuis quelques 
jours, d’un important engagement 
entre maquisards et forces de sé- 
curité. Selon la radio d’Etat, les opé- 
rations de recherches étalent tou- 
jours vaines, jeudi en fin de 
matinée. 

Cette prise d’otages qui vise, une 
nouvelle fins, plus particulièrement 
la France, a jeté l'angoisse et la 
c onsternatio n au sein de la cnmrnn- 


C MO 


naiité françaisf^qiri vit encore en Al- 
gérie - un peu plus de 8 000 « mono- 
nationaux» et quelques dizaines de 
milBers de «bt-nationmix» - et va 
probablement accélérer le départ de 
ceux «dont la présence n’est pas in- 
dispensable ». Hervé de Charette 
vient de renouveler un appel pres- 
sant aux Français pour qn’Hs 
quittent le pays. «U Jnut rentrer», a 
dit le chef de latfykxnaiie, mercredi 


AB Habib 


Des religieux soucieux de rencontre avec l'islam 


TIBEHIRINE, c'est un nom qui compte en 
Algérie. Celui d’un monastère cistercien (ou 
trappiste) ouvert dès 1934, estimé par la popu- 
lation musulmane, par les autorités, parJes in- 
tellectuels et môme certains secteurs, isla- 
mistes. Le Père ChristiarvsMarie de^hergé, 
prieur de cette communauté, est connu, jus- 
qu’en France et à Rome, comme un artisan du 
dialogue islamo-chrétien. Il rencontre des 
confréries, maintient des liens spirituels, sus- 
cite des débats théologiques. L'enlèvement de 
ces sept moines est d'autant plus absurde que 
l’islam connaît, depuis le Prophète, une puis- 
sante tradition contemplative et sait ce qu’une 
présence de moines peut symboliser comme 
contribution à la paix, comme dévouement à 
une population simple et pauvre, comme re- 
cherche d'un dialogue entre des communau- 
tés. 

Ce nouveau forfait s'ajoute à une série déjà 
longue d'épreuves subies par une communau- 


té chrétienne réduite à moins de 10 000 fidèles, 
répartis dans les quatre diocèses d’Alger, 
d’Oran, de Constant! ne et de Laghouat. Onze J 
prêtres, religieux et religieuses ont été àssassP 1 
nés depuis le début des violences, il y a plus de 
quatre ans. _ ; * * 

Après l’enlèvement des sept tra ppfetes, Her- 
vé de Charette, ministre des affaires étran- 
gères, a renouvelé ses appels en vue d’un rapa- 
triement total des Français d’Algérie. Les 
autorités de P Eglise (évêques d'Algérie et supé- 
rieurs de congrégation) ont toujours laissé la 
liberté à leurs prêtres et à leurs religieux de 
rentrer ou de rester. Peu ont choisi la première 
solution. La plupart - 130 prêtres et religieux, 
250 religieuses - ont fait le choix de rester, 
dans l'impossibilité où ils se trouvent, disent- 
ils, de renoncer à leur mission et de rompre 
avec une population algérienne déjà éprouvée. 

« Sans armes et sans puissance, dit Mgr Pierre 
daverie, évêque d’Oran, nous demeurons une 


minorité solidaire d'autres minorités, victimes de 
Fostratisme nationaliste et religieux. » 

Des nua ncessqnt toutefois .sens foies, au sein 
dé cette communautiTdirétiênne, entre ceux 
qui, nommé M' daverie, soutiennent plutôt la 
-.ligne duré anti-islamiste. du gouvernement et 
' ceux qui veulent donner toutes res chances au 
dialogue avec les formations iriamistes non ar- 
mée. Ces divergences avaient édaté. Pan der- 
nier, au moment des discussions ouvertes à 
Rome entre les partis de Pop position par (a 
communauté catholique de Santf Egidio. Parta- 
gée entre son sotrd de paix et son devoir de 
loyauté aux autorités du pays, cette population 
chrétienne d’Algérie reste toutefois soudée par 
le préalable du rejet de toute violence, d’où 
qu'elle vienne, dont les sept moines de Tibehi- 
rine s’étalent farts les porte-parole les plus dis- 
crets. 

H. T. 


COMMENTAIRE 

FIN DE TRÊVE? 

La France à l'abri des violences al- 
gériennes? Depuis ces derniers 
mots, nombreux sont ceux qui ont 
fait mine de croire œ miracle pos- 
sfcle. L'attentat à la bombe entre 
les stations de RER Musée-tfOrsay 
et Saint-Michel, perpétré le T7 octo- 
bre 1995 - dernier de la série d'ex- 
plosions -, avait paru marquer, 
pour les Français du moins, la fin du 
cauchemar terroriste. Le « cordon 
sanitaire» dressé entre les deux 
pays - restrictions de visas et ren- 
forcement du dispositif policier à 


l’appui - semblait avoir prouvé son 
efficacité. Un mob plus tard, le 
16 novembre, c’est avec un im- 
mense et naïf soulagement que 
l’on applaudissait des deux côtés 
de la Méditerranée, la triomphale 
élection du président Uamlne Ze~ 
rouaL La < normalisation » de la vie 
politique algérienne était en route 
assurait-on id et là. 

Cétart oublier un peu vfte b tra- 
gique réalité. Voter pour la paix en 
Algérie n'a pas suffi à enrayer la 
guerre, et chaque jour qui passe, 
avec son cortège d’ at t e nt a ts isla- 
mistes, de rafles poliâères, de « dis- 
paritions » et d'assassinats en tout 
genre, le montre abondamment 


L'enlèvement des sept moines fran- 
çais de Tfoehirine n'a rien, dans un 
tel contexte, d'extrêmement sur- 
prenant On peut même s'étonner 
qu’il n'ait pas eu lieu plus tôt 

Jusqu'à maintenant rien n'in- 
dique que ce soit leu* qualité de 
Français ou de cathoDques qui a 
motivé le rapt des sept hommes. Si 
l'on en croit les premiers témoi- 
gnages. les ravisseurs cherchaient 
d'abord, en frappant à la porte du 
monastère, à s’assurer les secours 
d'un médecin. Il n’est pas sût; hélas, 
qu'ils en resteront là. 

Ce rapt « utilitaire » n'a pas de 
précédent du moins pour ce qui 
concerne les étrangers. Parmi ces 


derniers, les seuls à qui leurs ravis- 
seurs ont laissé la vie sauve étaient 
des diplomates. Ce fut le cas, en oc- 
tobre 1993, de trois employés du 
consulat de France, et en juillet 
1994, des ambassadeurs du Yémen 
et d'Oman. Les uns et les autres 
avaient été libérés sous condition 
de remettre un «message» aux 
autorités. En sera-t-fl de même au- 
jourd'hui ? La France, dont l'aide fi- 
nancière à l'Algérie lui vaut d'être 
accusée de soutenir le pouvoir, se 
retrouve de nouveau, et bien 
qu'elle s'en défende, plus que ja- 
mais mêlée au conflit algérien. 

Catherine Simon 


Le pape veut renforcer le dialogue entre les religions 


LA COÏNCIDENCE a voulu que 
la lettre apostolique du pape sur la 
vie religieuse - en conclusion du sy- 
node des évêques qui s’était tenu 
sur ce sujet à Rome en octobre 1994 
- soft publiée, jeudi 28 mars, au len- 
demain de l’enlèvement des sept 
moines d’Algérie. Cette prise 
d’otages en dit long sur les risques 
acceptés par des religieux - un mil- 
lion dans Je monde, hommes et 
femmes, répartis dans des ordres 
éducatifs, hospitaliers, contempla- 
tifs, missionnaires, etc. - qui vivent 
le plus souvent dans des pays sous- 
développés ou des banlieues défa- 
vorisées, auprès de réfugiés, d'im- 
migrés, de drogués, de mar ginal n e. 
de chômeurs. A pan Mère Teresa en 
Inde, Sœur Emmanuelle au Caire 
ou le Père Aristide (salésien exclu de 
son ordre) en Haiti, bien peu sont 
médiatisés. 

L’assagissement de la théologie 
de la libération, la reprise en main 
de certains ordres (notamment tes 
jésuites au début du pontificat de 
Jean Paul 0) ou de p uyante s orga- 


nisations comme le Comité latino- 
américain des religieux (CLAR) ont 
déminé les tensions idéologiques 
liées à la vie religieuse, hititnlé VBa 
consecrata, 1e document du pape 
s’efforce donc de souSgoer, en 210 
pages, surtout la vocation spéci- 
fique de la trie consacrée, au- 
jourd’hui très essoufflée: son rôle 
pilote dans la rencontre des cultures 
locales ou des traditions non chré- 
tiennes ; sa nécessaire soumission à 
la discipline des « vœux » (chasteté, 
pauvreté, obéissance), ainsi qu’à 
l’autorité de r évêque ; sa complé- 
mentarité (sans confusion des rôles) 
avec le dergé séculier et le Iafcat 

A propos des communautés nou- 
velles (de type charismatique), qui 
avaient suscité certaines craintes 
parmi les évêques délégués an sy- 
node, le pape annonce la création 
d’une commission capable «d’éta- 
blir des critères d’authenticité, utiles 
au discernement et aux décisions ». 

Si, pour la petite histoire, tes reli- 
gieux so«t encouragés à porter plus 
souvent qgjabit distinctif de leur 


ordre. Os sont surtout invités par 
jean Paul 0 à réaffirmer leur rôle 
«prophétique» dans la société mo- 
derne - par l’ascèse, par la re- 
cherche intellectuelle, mafr aussi 
par Faction et la protestation-, afin 
de restaurer «la beauté de Fartage 
divine», écrit-il dam un ggfrfccmt 
raccourci, «sur les visages défigurés 
par la faim, les visages déçus parles 
promesses poétiques, les visages hu- 
miliés de qui voit mépriser sa culture, 
les visages épouvantés par la violence 
quotidienne et aveugle, les visages 
tourmentés de jeunes, les visages de 
femmes blessées et humiSées, les vi- 
sages épuisés de migrants», etc. 

ACCENTS NOVATEURS 
Des accents novateurs sont don- 
nés. Sur la place des refigieuses, en 
particulier, invitées à promouvoir 
un «nouveau jêmnusme», à joua 
un rôle pins actif dan< ranimation 
des communautés, la formation des 
prêtres, raccompagnement spirituel 
pq la redberche tiréedogiqut Snr le 
4(ÿiogue avec tes autres rdJgfjpps 


ensuite, dont D fait «une priorité 
pour la mission de FEgüse». Q passe 
par le « respect réciproque», par 
«la sollicitude commune pan la vie 
humaine, par rengagement commun 
pour la justice, la paix, la sauvegarde 
de ta création », mais aussi, écrit le 
pape dans une claire allusion à fis- 
lam, par Fearigenoe de la dignité et 
de là promotion de la femme. 

a on ne retrouve pas; dans cette 
lettre apostolique, 1e ton normatif 
de maints textes du magistère ro- 
main, le pape reste très général sur 
les sujets chauds de la vie reflgjeuse, 
comme les risques de rengagement 

soda! auprès des pki$ pauvres ou la 

nécessaire adaptation du message 
chrétien ans défi; de la modernité 
ou anx cultures lo 
cales («incuituration »). S’A reste 
fidèle aux orientations du synode 
de 1994, sa conception tradition- 
nelle de la vie relieuse reste très 
Soignée des acquis d’une anthro- 
pologie moderne. ■ 



vivent encore en Algérie de qwtter le pays. 
Hervé de Charette a également prône la 
«r plus extrême prudence » dais cette affaire. 


27 mars, sur France 3, après avoir 
condamné Fente vement des reli- 
gieux et prôné la «plus extrême pru- 
dence » dans cette affaire. «La 
France a une attitude simple : die ne 
se mêle pas des affaires algériennes, 
a-t-il ajouté, et en même temps, die 
entend mener une politique de 
bornes relations avec r Algérie». 

Avec trente-trois de ses ressortis- 
sants assassinés, dont onze reü- 
{ fieir, r, depuis septembre 1993, date 
à laquelle deux géomètres avaient 
été enlevés et égorgés près de Skfl 
BeL Abbés, dans l’ouest du pays, la 
firance. accusée par le GIA de soute- 
nir la «junte » au pouvoir a payé un 
tribut extrêmement lourd à la vio- 
lence qui frappe-son ancienne colo- 
nie. 1 . 

La prise d’otages dellbetairine n’a 
pas été revendiquée. Le GIA, d’habi- 
tude prompt à assumer ses coups 
cfédat. est resté muet, laissant sup- 
poser que les ravisseurs ne sont 
peut-être qu’un groupe autonome 
dont Fobjectif initial - enlever le 
père médecin - a mal tourné. Seal 
Fex-Front islamique du salut a vive- 
ment réagi en c ondamnant , par la 
voix de ses représentations à Bonn 
et . à Rnis, « cet acte contraire aux 
pratiques musulmanes» et en de- 
mandant la «libération immédiate» 
des religieux enlevés. ■ 
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Israël reporte « sine die » 
l'évacuation d'Hébron 

JÉRUSALEM. Le ministre des affa ire s étrangères, Ehud Barak, a an- 
noncé, jeudi 28 mars, qu’lsraël a décidé de reporter jusqu'à nouvel 
ordre son retrait partiel de la inDe palestinienne d’Hébron en Cisjorda- 
nie, qui devait intervenir jeudi. « Fpur le moment, ce redéploiement a été 
reporté et aucune date n’a été fixée », a souligné à la radio M. Barak. 
Cette décision est contraire aux accords négociés en Egypte et ratifiés 
le 28 septembre 1995 à Washington. Selon le chef de la diplomatie, le 
gouvernement ne donnera son feu vert à l'opération que sur la basé 
« des recommandations dés services de sécurité israéliens ». - (AFP.) 

Federico Trillo est élu 
président du Congrès espagnol 

MADRID. Le député du Parti populaire (PP, droite) Federico TriUo a été 
élu président du Congrès, mercredi 27 mars, lors de la séance de 
constitution de la Chambre des députés. M. TriUo, âgé de qaarante- 
trois ans et juriste de formation, devient le troisième personnage de 
T Etat espagnol après le roi Juan Carlos et le chef du gouvernement. H a 
obtenu 179 voix (3 voix de plus que la majorité absolue), contre 
160 voix pour le candidat socialiste Jordi Solé Hua, ancien ministre de 
la culture. M.TriDo a reçu le soutien des partis nationalistes catalan 
(Convergenria i Umo/OU), basque (Parti nationaliste basque/PNV) et 
canarien (Coalition canarienne/CC). Le PP détient seulement une 
courte majorité relative de 156 sièges (sur un total de 350) au sein du 
Congrès issu des élections du 3 mars. Juan i gnarfo Barrera (PP) a, hd, 
été àu à la quasi-unanimité à la présidence du Sénat - (AFP). 

EUROPE 

■ RUSSIE-TCHÉTCHÉNIE : quelque 500 dvfls ont trouvé la mort; 
ces deux dernières semaines, lors des bombardements russes sur le vo- 
lage de Samachki, à une trentaine de kilomètres à l'ouest de Grozny, 
selon la radio russe Echo de Moscou. L’armée russe avait déjà fais le 
village en avril 1995, après de violents combats qui avaient coûté la vie 
à 250 civils. - (AFP.) 

m ALLEMAGNE: le gouvernement allemand a adopté, mercredi 
27 mars, des mesures visant à faciliter Pexpulsion des étrangers cou- 
pables de violences, suite à des affrontements entre Kurdes et forces 
de Tordre. Ces incidents ont été provoqués par l’interdiction d'une ma- 
nifestation kurde le 16 mars à Dortmund. Les étrangers condamnés dé- 
finitivement à une peine de prison ferme pour trouble à Tordre public 
seront expulsés. D en ira de même pour les délinquants étrangers 
condamnés à une peine d’au moins trois ans de prison, contre cinq ans 
jusqu’à présent - (AFB) 

AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS : quelque 3200 bernes d 1 enregistrements secrets 
réalisés à la Maison Blanche sous la présidence de Richard Nixon de- 
vraient être rendues publiques en avril, écrit, mercredi 27 mars, le New 
York Times. La diffusio n des enregistrements, réalisés de février 1971 à 
juillet 1973, était bloquée par une procédure judiciaire intentée par 
Nixon après sa démission. Un règlement est en bonne voie, selon le 
journal Plusieurs décisions de Nixon, dont ceDe de bombarder le Cam- 
bodge, pourraient être évoquées sur ces bandes. - (AFP.) 

■Le président BiR Cttntoa a décidé <Tékver une femme au rang de 
générai trois étoiles, a annoncé le Pentagone, mercredi 27 mars. Cest 
la première fois qu’une fenqnjî.qççède à un tel rang aux Etats-Unis. La 
nomination de carré Mûrier, cinquante ans, doit être approuvée par le 
Sénat. -(AFB) ; ... 

■ HONDURAS : une puissante grenade A fragmentation lancée de- 
puis une voiture a explosé, mardis mars au soir, dans Tencetate de la 
résidence du président, le libéral Carlos Roberto Rema, à Tegntigalpa, 
sans faire de victimes, «n s'agit d'un attentat politique de certains sec- 
teurs qui se sentent affectés par la lutte du président Rema pour rinstau- 
ration d’un véritable Etat de droit dans le pays», a affirmé le secrétaire 
du président, Lurio Izaguirre.- (AFP.) - 

PROCHE-ORIENT 

■ ÉGYPTE : un avion de la compagnie Egyptafr a été détourné, mer- 
credi 27 mars, sur la Libye avec 153 passagers et membres d’équipage à 
bord. Les tirés pirates de l’air, un restaurateur visiblement perturbé, 
son fils et T un de ses neveux, se sont rendus sans résistance aux auto- 
rités libyennes au bout de six heures. Tous les passagers ont été-fibérés 
sains et saufs. - (Corresp.) 

■ Le mufti d'Egypte, cheikh Mohammed Sayyed Tantatoui, connu 
pour ses positions modérées, a été nommé, mercredi 27 mars, à la tête 
de l’université Al Azhar par le président Hosni Moubarak. - (AFP.) 

AFRIQUE 

■ ALGÉRIE: un accord pour le réédretonoernent de la dette algé- 
rienne avec les Etats-Unis, d’un montant d’un milliard de dollars, a été 
signé, mercredi 27 mare, à Alger, par l'ambassadeur américain Ronald 
New mann et le gouverneur de la Banque d’Algérie, Abdelwhab Kéra- 
mane. - (AFP.) 

■ MALI : trois arfUe armes de guerre ont été brûlées, mercredi 
TJ mars à Tombouctou, pour célébrer le retour de le. paix après quatre 
années de rébellion touarègue. Cette cérémonie, baptisée « Flamme de 
la paix », a été présidée par les chefs de FEtat malien et ghanéen. 
MM. Konaré et Rawfings ont invité les combattants des pays africains 
en guerre à allumer â leur tour des flammes de la paix. - (AFE) 

■ DJIBOUTI : deux ministres ont été limogés, mercredi 27 mars, par 

le président Hassan Gouled Aptidon. Ahmed Bulaleh Barreh et Mou- 
min Bahdon Farah, respectivement ministres de la défense et delà jus- 
tice, étaient hostiles à raccord de paix de décembre 1994, conclu avec 
une partie de la rébeŒon afar. Ce limogeage renforce la position du 
premier ministre, Barkat Gourad Hamadou, et du chef de cabinet de la 
présidence, lsmael Omar GueDeh, dans la lutte pour la succession du 
président Gouled - âgé de quatre-vingts ans -, qui vient de rentrer à 
Djibouti après une hospitalisation de trois mois en France. - (AFP, Reu- 
ter.) . 

ASIE 

■ INDE : te groupe d* indépendantistes du JKLF (Front de libération 

du jammu-et-Cachemire) qui s’était retranché, en armes, le 24 mars 
dans Ja mosquée d’Hazratbal, près de Srinagai; capitale du seul Etat de 
l'Union Indienne à majorité de population musulmane, s’est rendu 
mardi 26 mars aux forces de New Défis. L'insurrection qui a commen- 
cé au Cachemire en 19S9 a fait 12 000 morts selon les autorités et 50 000 
selon les rebelles. - (AFP.) 

ÉCONOMIE 

■ ÉTATS-UNIS : le président de la Réserve fédérale. Alan Greens- 
pan, a estimé, mardi 27 mars, que le taux de croissance de l'économie 
américaine était « bon » et « raisonnable ». intervenant au Sénat àFoc- 
casion de sa confirmation à son poste pour un troisième mandat, 
M. Gréenspan a ajouté que cette croissance s’accompagnait « du taux 
d’inflation le pfus faible dePhistoire récente ». - (AFE) 

■ RUSSIE : commentant Je prêt de 10,08 müBards de dollars (51mïl- 
liairis de francs) récemment consenti par le Fonda monétaire inter- 
national, le rérecteur général de l'organisation, Michel Camdessus. a 
d&lanî mercredi 27 mais : « Quelle que soit la décision prise par notre 
institution, elle est interprétée de façon politique », ajoutant que * ne pas 
prêter eût été un acte politique ». — (AFP) 


Au Bangladesh, l’annonce de nouvelles élections 
pourrait mettre fin à la crise politique 

La consultation sera organisée par un gouvernement neutre 


Le premier ministre bangladais. M“ Khaleda prochainement, le scrutin de février ayant été chef de l’Etat d'un cabinet provisoire « neutre » 
Zîa, a annoncé, mercredi 27 mars, que de nou- boycotté par l'opposition. Cette décision laisse qui supervisera le scrutin, et l'issue en douceur 
velles élections législatives seront organisées présager la rapide constitution, sous l'égide du d'une crise qui paralyse le pays depuis 1994. 


NEW DELHI 

de notre correspondant 
en Asie du Sud 

A peine plus d’un mois après 
avoir été désignée pour un 
deuxième mandat le premier mi- 
nistre bangladais, M“ Khaleda Zia, 
va devoir démissionner pour lais- 
ser la place à un gouvernement 
provisoire, chargé de superviser 
l’organisation de nouvelles élec- 
tions législatives. 

La begum, comme cm la nomme 
familièrement à Dacca, n’avait 
guère d’autres choix : depuis que le 
scrutin du 15 février avait été boy- 
cotté par l’opposition et dénoncé 
par ses adversaires comme une 
«farce politique », le pays s’enfon- 
çait chaque jour un peu plus dans 
la paralysie. Ponctué par des 
grèves générales à répétition qui se 
soldaient par des pertes de pro- 
duction et par de violentes mani- 
festations de rue qui ont fait une 
centaine de morts en deux mois, le 
mouvement de « désobéissance ci- 
vile » lancé par le chef de l'oppost- 
tion, M“ Cheikh H asm a, fine du 
fondateur du Bangladesh, risquait 
de précipiter pour de bon le pays 


dans le chaos. Le premier ministre 
a, an contraire, choisi la solution 
d’une sortie de crise, comme l'an- 
nonçait l’appui donné, quelques 
heures réus tût, par ses partisans 
an vote, au Parlement, d’un amen- 
dement constitutionnel décidant 
que, désormais, les élections se- 
raient organisées par un gouverne- 
ment « neutre », supervisé par le 
président de la République. 

AUTORITARISME 

H aura encore fallu la pression 
de hauts fonctionnaires de sa 
propre administration pour que 
Khaleda 2a se résolve, mercredi 
27 mars, à demander au chef de 
l’Etat, Abdur Rahman Biswas, un 
de ses proches, de prendre les me- 
sures nécessaires à la formation 
rapide d’un cabinet « neutre ». Les 
prochaines élections devraient être 
organisées en mai, et l’on attend 
que le premier ministre présente 
très prochainement sa démission. 

Depuis le 28 décembre 1994, 
date à laquelle les parlementaires 
des trois grands partis de l'opposi- 
tion (la Ligue Awami de Cheikh 
Hasina, le jamaat - fondamenta- 


liste musulman - et le Jatiya de 
Tex-dktateur Ershad) avaient dé- 
missionné en bloc de l'Assemblée 
nationale, le Bangladesh était poli- 
tiquement et économiquement pa- 
ralysé. Les adversaires de la veuve 
de ranrien dictateur Zia Ur-Rah- 
man n’ont cessé de l’accuser d’in- 
compétence, d'autoritarisme et de 
corruption, exigeant sa démission 
et l'organisation d’élections antici- 
pées. 

Mais quand le mandat de la be- 
gum est arrivé à expiration, au dé- 
but de l’année, l'opposition a boy- 
cotté le scrutin, arguant qu'un tel 
gouvernement ne pouvait garantir 
l'organisation d’élections législa- 
tives « libres et honnêtes » : Cheikh 
Hasina et ses alliés exigeaient que 
le premier minis tre se retire au 
profit d’un cabinet composé de 
personnalités « non partisanes ». 

La consultation du 15 février 
avait, en première analyse, ramené 
au pouvoir M“ Zia et sa forma- 
tion, le Parti national du Bangla- 
desh (BNP) ; mari, faute, précisé- 
ment, que l’opposition y eût 
participé, le scrutin riavait pas. 
donné au premier ministre une lé- 


gitimité suffisante pour accréditer 
sa « victoire » : la participation 
n’avait guère dépassé les 15 %, les 
électeurs ayant largement obéi aux 
consignes de boycottage, autant 
par conviction que par crainte de 
représailles des militants de l’op- 
position. Pis: le scrutin avait été 
entaché de multiples fraudes, 
comme si un pouvoir pourtant as- 
suré de l’emporter avait encore be- 
soin de bourrer les unies ! 

La décision de M“Zia éloigne 
les menaces d’une reprise en main 
des affaires par l'année. Si les mili- 
taires bangladais se sont, depuis 
un lustre, tenus éloignés du pou- 
voir après que les régimes mar- 
tiaux se furent succédé à Dacca. de 
1975 à 1991, 0 n'en est pas moins 
clair qu’fi n’ont jamais cessé de se 
considérer comme r ultime recours 
en cas de blocage. Pour M“ 2a et 
Hasina. les deux ladies de la poli- 
tique bangladaise qui se livrent, 
depuis des années, une implacable 
bataille, la guerre n’en continue 
pas moins. Désormais, par d’autres 
moyens. 

Bruno Philip 
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Concise coverage and incisive comment take you straight to the point of whafs going on in the world. 
Take the short eut with the Worid’s Daily Newspaper. 
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FRANCE 


LE MONDE/VENDREDI 29 MARS 1996 


EXONÉRATIONS Le gouverne- 
ment a décidé, mercredi 27 mars, le 
classement de (a Corse en zone 
franche. Ce nouveau statut devra 
être défini d'ici au mois de juin. 


AIDES ÉCONOMIQUES : le gouver- des entreprises. 11 s'apprête à appli- 
quent a annoncé un clan important auer un premier train de mesures en 


nement a annoncé un plan important quer un premier train de mesures en 
afin de relancer l'activité de Hier à faveur de l'agricuhxire, des profes- 


incer l’activité de Hter à faveur de l'agriculture, des profes- 
base de prêts aidés et de rééchelon- sionnels du tourisme, des petites et 
nement des dettes fiscales et sociales moyennes entreprises et de la 


culture. • LES ■ INSTITUTIONS poli- 
tiques, en revanche, ne devraient pas 
être touchées. Contrairement à une 
revendication commune aux mouve- 
ments nationalistes, il n'est toujours 


nas question de « nxonnaisszmce du 

# LA FKCMnt corae. 
Euiest déjà fortement dérogatoire, 
pourrait être simplifiée (7/re aussi 
notre éditorial page 15). 


M. Juppé propose de faire de la Corse une zone franche 


Il s'agit de la mesure la plus spectaculaire annoncée mercredi à l'hôtel Matignon. Le gouvernement veut sortir l'île du marasme 
et favoriser un renouveau culturel et linguistique. Il espère ainsi convaincre le FLNC-canal historique de prolonger sa trêve 


CEUX QU’AGACE la reconnais- 
sance par les pouvoirs publics de la 
spécificité corse - y compris dans 
ses implications financières - trou- 
veront matière à nourrir leur mau- 
vaise humeur dans l'ensemble de 
décisions, essentiellement écono- 
miques, annoncées mercredi 
27 mars par Alain Lamassoure, 
porte-parole du gouvernement et 
mrnistredu budget au terme d'une 
réunion d'Alain Juppé avec les mi- 
nistres intéressés par le dossier. 
Ceux qui pensent que le redémar- 
rage économique de IUe passe par 
la correction des fameux « r handi- 
caps de l’insularité » se retrouve- 
ront davantage dans la démarche 
d’un gouvernement qui renforce, 
de façon spectaculaire, la singulari- 
té corse dans l'ensemble français. 

La décision la plus importante 
est la création - qui sera proposée à 
Bruxelles - d’une zone franche re- 
couvrant l'ensemble de IUe. Cette 
mesure, déridée mercredi en cours 
de discussion, est d’autant plus 
frappante que, de l'aveu même de 


M. Lamassoure, elle va au-delà de 
ce que demandaient les socio-pro- 
fessionnels de me. Les autres me- 
sures économiques visent à assai- 
nir, puis à faire redémarrer 
l'économie de IUe. Enfin, le rap- 
port « d'étape * de mercredi, selon 
la terminologie du gouvernement 
comporte un volet culturel, avec 
notamment le renforcement de 
renseignement de Ja langue corse. 

Le ministre de l'intérieur, Jean- 
Louis Debré, devrait s’entretenir 
successivement dans les jours qui 
viennent avec les élus nationaux 
puis les élus locaux de me. Le gou- 
vernement se remettra ensuite à 
l'ouvrage. Le début de Tété devrait 
voir l'achèvement de ce processus 
avec, au mois de juin, d'une part 
une table ronde réunissant l'en- 
semble des élus corses et le mi- 
nistre de l'intérieur, d'autre part 
l’annonce d’une nouvelle série de 
mesures pour compléter le travail 
déjà accompli, dans les domaines 
des transports, du logement social, 
de l'environnement-. 


ür Te R cedartt sm rtyt 
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Le gouvernement s’en tient 
donc, ostensiblement h la ligne dé- 
finie à plusieurs reprises par Alain 
Juppé et ses ministres : dialogue et 
fermeté. Le chef du gouvernement 


a tenu à féliciter publiquement 
mercredi les policiers qoi ont fait 
avorter, dans la nuit de vendredi à 
samedi, une tentative d'attentat 
perpétrée par des militants natio- 


nalistes de la Cuncolta naziimalista 
(vitrine légale du FLNC-canal his- 
torique) contre la chambre de 
commerce et d'industrie d'Ajaccio, 
présidée par Gilbert Casanova, Pun 
des dirigeants du Mouvement pour 
l’autodétermination (MP A, vitrine 
légale du FLNC-canal habituel). 
Mais Q est évident qu'avec la divul- 
gation de cet ensemble de mesures, 
Matignon s’attend à ce que le 
FLNC-canal historique prolonge la 
trêve de trois mois, annoncée dans 
la nuit du 11 au 12 janvier, et qui 
vient donc bientôt à échéance. 

En revanche, le gouvernement 
semble déterminé à ne pas bouger 
d’un iota sur le terrain des institu- 
tions : ces questions n’ont pas été 
abordées mercredi et on indique, 
dans l'entourage du premier mi- 
nistre, de la façon la plus formelle, 
qu’elles ne figureront pas non plus 
dans le nouveau tram de mesures 
annoncé pour juin. 

Le gouvernement paraît déridé à 
aller très foin sur le terrain écono- 
mique. En revanche, sur le terrain 


politique, 0 semble fermement dé- 
ridé à ne pas bouger, alors même 
que la * reconnaissance du peuple 
corse », par exemple, est une re- 
vendication commune à l'en- 
semble des mouvements nationa- 
listes. Il s'agirait alors de créer un 
rapport de forces - y compris parla 
répression sans faiblesse des actes 
de violence - tel que les nationa- 
listes ne pâtissent qu'accepter de 
s'intégrer au processsus de paix, le 
gouvernement ayant donné suffi- 
samment de gages de sa volonté de 
sortir l’île du marasme écono- 
mique. 


Une nouvelle impulsion à l'économie de l'üe 


LA CORSE tout entière va devenir une 
zone franche : c’est ce qu'a déridé le comité 
interministériel réuni à Paris, mercredi 
27 mars. Le porte-parole du gouvernement, 
Alain Lamassoure (UDF -P R), n'a pas dét allié 
la teneur de ce futur statut fiscal qui doit être 
élaboré d’ici au mois de juin « en s’inspirant 
des dipostiifi existants en matière d'aménage- 
ment du territoire ». Ü a cependant annoncé 
un plan d’ensemble destiné à donner une 
nouvelle impulsion à l’économie de l’üe. 

Modernisation de l'agriculture, relance 
des activités touristiques, assainissement de 
la situation financière des petites et 
moyennes entreprises.» r ces premières me- 
sures économiques doivent favoriser « les 
conditions du dialogue social, notamment 
avec les syndicats » et « accompagner d'une 
meilleure prise en compte de la culture 
corse. Toutes ces initiatives résultent en par- 
tie des propositions formulées par des 
groupes de travail réunissant élus et socio- 
professionnels depuis la mi-février. En juin, 
une nouvelle réunion des ministres devra 


examiner les problèmes du réseau routier, 
du logement social et de l’environnement, 
ainsi que l’application à ia Corse du plan 
PME-PMI. Enfin, le premier ministre sou- 
haite une réflexion sur « une utilisation plus 
efficace des aides et transferts publics » et sur 
« les moyens d'améliorer le fonctionnement du 
service public des transports à destination » de 
me. 

Le 13 février, le gouvernement avait déjà 
annoncé une série d’aides d’urgence en fe- 
veurde la Corse. «Attire tout à foi t exception- 
nel », compte tenu de la conjoncture écono- 
mique, l’Etat suspendait ainsi le 
recouvrement des dettes fiscales et sociales 
des entreprises pendant trois mois. Ce mora- 
toire est maintenu jusqu'au 30 juin 1996 pour 
les entreprises hôtelières qui viennent de 
connaître deux mauvaises saisons touris- 
tiques. Cette branche doit aussi bénéficier de 
prêts aidés. 

Les autres secteurs devraient voir désor- 
mais leur situation financière examinée au 
cas par cas par une commission départemen- 


tale, qui devra proposer à chaque société en 
faisant Ta demande un pian de règlement 
n’excédant pas un an de différé et quatre ans 
d'étalement. L’Etat entend, en outre, faire 
accélérer le règlement des dettes des collecti- 
vités locales envers les entreprises. 11 an- 
nonce aussi quü pourrait prêter 95 millions 
de francs à la caisse de développement delà 
Corse (CADEC) et poùfrait participer & lare- ~ 
capitalisation de celle-ci à hüûteur de 70 mfl- 
Üons de francs, T Assemblée territorial éfrutt, 
chargée d’en apporter autant. . 


cause de fraudes. Cette enveloppe commu- 
nautaire est évaluée à fiy mîirrô ns de francs 
par an. 

Au chapitre « dialogue social », le gouver- 
nement veutdonnen par voie réglementaire, 
une plus grande place aux « syndicats repré- 
sentatifs à l'échelon local», au détriment, 
donc, des organisations nationaJes clas- 
siques. L’éducation nationale devrait s’ou- 
vrir davantage à la langue corse dais la ré- 


LA PM ME A LA VACHE AUJUIANIE 

Dans le secteur agricole, l’Etat dévrait 
consacrer 40 millions de francs à la moderni- 
sation des filières viande, herbages (associés 
à la lutte contre l'incendie), vignoble, 
agrumes et forêt Les agriculteurs se verront 
eux-aussï proposer le réexamen de leurs 
dettes. Le gouvernement est fier de leur an- 
noncer qu’ü a obtenu de r Union européenne 
La reprise des versements de la prime à la 
vache allaitante, suspendus le 15 février pour 


* Dans les collèges," tes sections * méditerra- 
néennes » (cours d’italien, d’espagnol ou de 
corse) devraient se généraliser. L’université 
de Coite sera encouragée à s’ouvrir sur les 
secteurs économiques de IUe. En outre, le 
préfet de région se voit chargé d’élaborer 
une charte culturelle, en collaboration avec 
la collectivité territoriale. Inventaire du pa- 
trimoine, geflJon des archives, promotion et 
diffusion de spectacles en langue corse : l’ac- 
cord devrait Être signé à l’automne. 


CONTACTS «« À OBL OUVERT » . 

Mais une autre hypothèse est 
avancée au sein même de la mou- 
vance nationaliste corse. M. La- 
massoure a soutenu mercredi que 
tons J es contacts avec les nationa- 
listes s’effectuent « à ciel ouvert». 
Il est difficile de le croire. Ne serait- 
ce que parce que cer tains membres 
de groupes rivaux du FLNC-canal 
historique affirment avoir refusé 
des offices de Paris, visant à établir 
des contacts discrets. A tort ou à 
raison, le FLNC-canal historique 
fait figure d'interlocuteur privilégié 
de Paris. Au point que, fl. y a quel- 
ques jours, les dirigeants de l’Ac- 
coîta nazhmaîe corsa (ANC), petit 
groupe créé en 1989 par Pierre Pog- 
gjoli, accusaient les « historiques » 
de collusion avec l’Etat et « une 
partie du RPR», en affirmant no- 
tamment: « L'objectif sera de créer 
une zone, franche dont les intérêts se- 
Tant partagés parle Canal historique 
' etle'&Psr». 

.Quoique en soit, la menace de la 
" vïofeïice continue dè peser sur ren- 
semble du processus en cours: on 
'reconnaît volontiers à Matignon 
"que les mesures annoncées sont 
' une condition * nécessaire » pour 
sortir de rimpasse, mais que seul 
r avenir montrera si elles sont «suf- 
fisantes ». On se contente d’ajouter 
laconiquement que si la violence et 
les assassinats reprennent, « il y 
aura problème »— 


Martine Valo 


Jean-Louis Andream 


Le gouvernement veut remettre à plat une fiscalité déjà dérogatoire Moins de contraintes p° ur les entreprises 

^ ~ ^ lQruilzVllc V^Afowl «wAi4<lant < #ln 1>T> Aé 1 1. r -« 


S’IL A ANNONCÉ, mercredi 
27 mars. qu’Q entendait faire bé- 
néficier la Corse d’un statut de 
zone franche, le gouvernement 
n'a pas précisé quelle forme 
concrète pourrait prendre un dis- 
positif qui ne devrait être connu 
que d’ici juin. On sait pourtant dès 
à présent dans quel esprit le gou- 
vernement entend travailler. 

D’abord, il semble probable que 
la zone franche corse ne ressem- 
blera pas à celles qui sont prévues 
dans te plan en faveur des ban- 
lieues les plus déshéritées. Dans 
ces derniers cas, les mesures d'al- 
légements fiscaux visent, par 
exemple, à garantir la survie des 
commerces de proximité. 
Confrontée à d’autres problèmes, 
la Corse bénéficiera donc d’un sta- 


tut de zone franche différent Quel 
sera ce statut? Il faut d’abord 
avoir à l'esprit que me s’appa- 
rente dès à présent très largement 
à une véritable zone franche et bé- 
néficie d'un régime fiscal forte- 
ment dérogatoire. Faut-il dresser 
là liste de toutes tes exonérations 
et des abattements particuliers? 
Elle est impressionnante et re- 
monte au début de la République. 
Connu sous le nom d'« arrêté 
Miot », une disposition du 23 prai- 
rial de l'an K, confirmée par la loi 
de finances pour 196S. prévoit que 
les Corses sont, comme les autres 
contribuables, assujettis aux 
droits de succession pour tes biens 
immobiliers, mais, à la différence 
des continentaux, ils ne s’exposent 
pas à des sanctions s’ils n’effec- 


tuent pas dans tes six mois prévus 
par la ldi leur déclaration de suc- 
cession. Ce qui limite, on s’en 
doute, la portée de ce prélève- 
ment. 

En matière de taxe sur la 
consommation, un décret impérial 
du 24 avril 1811, toujours en vi- 
gueur, exclut pour la Corse le re- 
couvrement de droit de licence sur 
les débits de boissons. La taxe de 
20 centimes par litre de boisson 
n’est pas appliquée, quand la pro- 
duction ou la consommation a fieu 
dans IUe. Les droits de consom- 
mation sur la tabac sont d’un tiers 
inférieurs à ceux perçus ailleurs. 
Les accises sur tes produits pétro- 
liers sont minorés de 6 centimes 
par litre. Avec deux taux intermé- 
diaires qui n'existent pas sur le 


continent (S % et 13 %), la Corse 
bénéficie d'un régime de TVA plus 
avantageux. De pins, l’hôtellerie 
est taxée à 2,10 % (contre 5,5 % sur 
te continent) et la restauration à 
S % (contre 2ft6%). 


OBLITYS 
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DflUDBMDE EXERCICE 1995 : le oonsefl tfadnmistraton de la Scar OBUTYS a arrSé 
les comptes (te l'exercice 1995 et a proposé de fixa 1 à 10,40 fraies le dividende net 
versé par action. 


Oécompositïon du cfivktende net en francs : 

. Otfigalions françaises non indexées 8,90 

. Autres titres de créances nêgocjables 1,50 

.Total 10,40 

Sous réserve du vote de rassemblée générale ordinaire, le dividende sera détecte 
le 9 avril et mis si patentent le 12 avril 1996 (possibilité de réinvestissernent sans 
frais jusqu'au 12 juillet 1996). 

Vdieur de faction au 29.12.1995 : 559^9 francs. 


Gestion : S0GEP0STE SA Riale de La Poste 
et de la Casse des dépôts et consentions 




DEUX OBJECTIFS 

Pour les impôts directs, les 
avantages sont aussi innom- 
brables. Les entreprises cr éé es à 
partir de 1992 peuvent bénéficier, 
après agrément, d'une exonéra- 
tion de l’impôt sur les sociétés 
pendant huit ans. La taxe profes- 
sionnelle est allégée d’environ 
60%. La taxe sur le foncier non 
bâti a été quasiment supprimée 
pour tes domaines agricoles. L'Im- 
pôt sur te revenu bénéficie d’abat- 
tements particuliers. 

Le gouvernement pourrait pour- 
suivre deux objectifs. Une pre- 
mière idée pourrait être de donner 
la priorité aux allégements de na- 
ture à soutenir la vie économique 
de 113e et à stimuler les entre- 
prises. Ce qui passera sans doute 
par de nouvelles mesures fiscales, 
plus adaptées, tendant à de très 
forts allégements ou à use quasi- 
suppression des impôts qui pèsent 
sur tes entreprises, mais aussi par 
un dispositif spécifique d’exonéra- 
tions de cotisations sociales. Le 
souhait du gouvernement est aus- 
si d’agir davantage en faveur des 
entreprises déjà existantes qu’en 
faveur de celles qui vont se créer 

La seconde idée pourrait consis- 
ter à ne pas empiler des mesures 
fiscales supplémentaires mais à 
profiter de 1a circonstance pour 
procéder à une grande remise à 
plat du système fiscal corse, pour 
lui trouver une cohérence et le 
sûnpBfien 


français Léotard, président du PR et candidat à la présidence de 
FUDR avait proposé, le 13 janvier à Ajaccio de faire de la Corse une 
zone franche. Cette formule consiste à alléger les contraintes fis- 
cales, douanières et sociales qui pèsent sur les entreprises. EDe re- 
joint les «zones d’entreprises » créées en 1987 par Edouard Balladur à 
La CJotat, à La Seyne et à Dunkerque, où les entreprises créant dix 
emplois étalent exonérées de Ftmpôt sur les sociétés pendant cinq 
ans. En 1993, le gouvernement avait créé des « zones dlnvestissanent 
privilégié » dam le bassin minier du Nord-Pas-de-Calais, qui se sont 
révélées trop complexes. La Datar a dressé la carte des aides aux en- 
treprises où figurent des «zones de revitalisation rurale » et des 
«zones de rtdynamisation urbaine». Les régions les plus favorisées 
par ces aides, qui peuvent atteindre 30 % dn montant de F investisse- 
ment, sont la Corse et le pôle de Longwy. 

D n’existe pas en France de véritable zone franche comparable à 
celles qui existent en Irlande, à Madère ou dans les fies Anglo-Nor- 
mandes et qu’on appellent * zones offshore » ou « parais fiscaux», 
mais qui se traduisent non par des créations d’emplois, maie plutôt 
par rinstaHatlon de sociétés « boîtes aux lettres» destinées à tour- 
ner les contrôles administratifs et fiscaux grâce à un anonymat totaL 


Du scepticisme 
à ia satisfaction 


Laurent Matuhàt 


• Ton! Casalonga, président du 
conseil économique, social et 
culturel de la Corse: «Cette 
mesure avait déjà été proposée en 
1984 par Pascal Arrighi, élu régional 
du Front national On peut se 
demander si les autres expériences 
de zone franche n’ont pas plus 
fovorisé les revenus financiers que le 
développement gobaL Je ne suis pas 
sûr qu’une zone franche provoque 
un développement partagé par ttp’s, 
je ne suis pas sûr qu'elle produise du 
sens et de la justice sociale-. Sans 
doute, ça produira de la richesse 
pour quelques-uns. » 

• Gilbert Casanova, président de 
la chambre de commerce et 
d’industrie de la Corse-dn-Sud: 
«Nous sommes satisfaits d’avoir 
obtenu k principe d’une zone 
défiscalisée sur l’ ensemble de la 
Cwse, et non sur une partie du 
territoire insukâe. Le pha difficile 

V • % 


reste à faire : définir le contenu au 
contenant qu’est la zone franche. » 
• Jean Perakfi, président du 
groupement socioprofessionnel 
Rtalzlu economku : «Ça ne 
répond pas tout à fiât à ce que nais 
attendions. B fout que fEfat mette 
clairement sa main à la poche, quü 
désendette les entreprises en 
finançant directement les banques à 
qui nom devons de rargenL » 




■ri# r 



3615 LEMONDE 


* • i 


1 -iCa 


restai 

■'«Ml 

• < 

-■.* I 

m 

- a* 

i-.-âar- 




LE MONDE /.SAMEDI 30 MA RS 1996/11 



: FRANCE 

Le score d'un amendement contre la monnaie 
unique écorne l’engagement européen du PS 

42 % des militants ont suivi la Gauche socialiste contre les critères de convergence 


LE MONDE /VENDREDI 29 MARS 1996/7 


Les membres du Conseil 
constitutionnel reçus à l'Elysée 

POUR LA PREMIÈRE FOIS DEPUIS 1958, le président de la Répu- 
blique a reçu à déjeuner, mercredi 27 mars, les membres du Conseil 
constitutionnel, présidé par Roland Dumas. Sensibles à la qualité de 
l’accueil qui leur a été réservé par Jacques Chirac, alors que, jusqu’à 
présent, ils n’avaient été reçus à l’Elysée que lors de la cérémonie des 
vœux et les prestations de serments des nouveaux conseillers, les 
neuf membres ont évoqué les dossiers européens, ceux de l’outre- 
mer, la possibilité juridique d’un référendum sur la réforme du service 
national - le chef de l’Etat refusant d’ouvrir une polémique institu- 
tionnelle sur ce sujet-, la nécessité de réformer la loi sur le finance- 
ment des campagnes électorales, même si M. Chirac a assuré qu’Q 
s’agissait d’une législation qui avait eu des effets bénéfiques. 

DÉPÊCHES 

■ EUROPE. Jean-Pierre Chevènement, président du Mouvement des 
citoyens (MDC), a estimé, mercredi 27 mars à la Mutualité, que les so- 
cialistes ont « réagi très mollement aux déclarations de Jacques Chirac, 
qui plaide à (a fois pour le respect des critères de convergence et pour 
l'Europe sociale ». «Il ne suffit pas de parler de discours confus, il faut 
encore éclaircir le sien », a indiqué le député de Belfort. 

■ SOCIAL. L’Intersyndicat national des internes des hôpitaux et lln- 
tersyndicat des chefs de clinique assistants ont déposé, mardi 
26 mars, un préavis de grève pour le 10 avril afin de rappeler leur refus 
du « conventionnement différé » pour les jeunes médecins s'instal- 
lant dans des zones excédentaires en matière d’offre de soins. Envisa- 
gé par le gouvernement, ce conventionnement sélectif a été abandon- 
né. 

■ PARTIELLE. Après l'appel du Front national à « faire battre » la 
candidate de la majorité au second tour de la législative partielle de la 
troisième circonscription de l’Orne, le secrétaire général du RPR, 
Jean-François Mancel, est allé soutenir, mercredi 27 mars, Sylvia Bas- 
sot (UDF-PR). n espère que • les mots d’ordre donnés par les uns et par 
les autres n 'auront que peu d’impact sur le choix des électeurs ». 

U MUNICIPALES. François Froment-Meurice (UDF-FD), conseiller 
d'Etat, conseiller municipal de Saint-Brice-sous-Forêt (Val-d’Oise), a 
été déclaré inéligible pour un an par le tribunal administratif de Ver- 
sailles, en raison d’un déficit de plusieurs dizaines de milliers de 
francs dans son compte de campagne. Ancien secrétaire général ad- 
joint du CDS, M. Froment-Meurice a, par ailleurs, été mis en examen 
et placé sous contrôle judiciaire en juin 1995, après avoir reconnu 
Futüisatfon d’une « caisse noire » en Suisse pour financer le CDS. 


Jean-Luc Mélencfion, sénateur (PS) de l'Essonne 

« II faut un saut qualitatif » 


« On croyait le PS enfin ras- 
semblé sur FEnrope, autour no- 
tamment' d’une' fédération 
d’Etats-nations, et votre amen- 
dement a fait nn score élevé. 
Qu’est-ce qui vous conduit à 
jouer les empêcheurs de consen- 
sus? 

- Plus important que le consen- 
sus entre dirigeants du PS, ü y a 
l’importance d’ouvrir une issue 
politique à l’impasse dans laquelle 
est enfermée la stratégie socialiste. 
L’Europe devrait être un moyen de 
faire avancer la citoyenneté et les 
conquêtes sociales, et c’est l’in- 
verse qui se passe. SU en est ainsi, 
c’est au cadre qu’on le doit La vé- 
rité que chacun ressent, c’est 
qu’on ne changera pas de mé- 


JEAM4JJC MÊLENCHON 

tbode de gouvernement tant 
qu’on ne changera pas de mé- 
thode de construction euro- 
péenne. Le calendrier en apporte 
la démonstration. Cest la droite 
qui va signer raccord de passage à 
la monnaie unique. Cest la droite 
qui va porter les conclusions de la 
conférence intergouvemementale. 
La gauche, de retour au pouvoir, 
aura donc le choix entre changer 
de méthode ou être la gérante 
loyale des accords signés entre li- 
béraux. 

- Le document du conseil na- 
tional parle de la nécessité de 
prendre en compte, lors de la dé- 
cision sur la monnaie unique, 
« V exigence de preuves so- 
clates ». Pourquoi faire de la re- 
mise en cause des critères de 
convergence nn préalable an re- 
déploiement de FEnrope ? 

- Au point où nous sommes ren- 
dus dans Fappfication du traité de 
Maastricht, ridée d'un voler social 
est un vœu pieux, surtout quand 
on ne dit pas par quels moyens on 
réussira à le faire passer dans la 
réalité. Un chauffe-plat dans un 
congélateur, quelle absurdité! Il 
faut inscrire notre politique dans 
le calendrier. Si nous revenons an 


pouvoir en' 1998,' alors que tout au- 
ra été décidé, quel sera le poids de 
notre lettre an Père Noël? Cest 
une autre méthode qu’a faut pro- 
poser : se battre pour un nouveau 
traité dès notre retour au pouvoir. 
Le PS doit revenir à ses objectifs 
initiaux : commencer par la ci- 
toyenneté et les garanties sociales, 
c’est-à-dire se battre pour une Eu- 
rope fédérale parce que c’est le 
seul moyen de rendre aux citoyens 
le contrôle du processus. La for- 
mule de « fédération d’Etats-na- 
tions » est une concession à l’air du 
temps, un concept bidon. Moi, je 
snis républicain jusqu’au bout, 
donc partisan d’une République 
européenne. Se limiter à une 
conception intergouvemementale 
de la construction européenne, 
c’est pratiquer une politique des 
petits pas qui n’est plus de saison, 
h fout un saut qualitatif. 

- Quand Jacques Delors fus- 
tige d’une manière gaullienne 
ceux qui parlent de FEnrope so- 
ciale comme des «cabris», que 
répondez-vous ? 

-Omet le doigt là oùçafaitmaL 
Il est en effet Impossible de vouloir 
une Europe sociale sans s’en don- 
ner les moyens. En démocratie, ce- 
la veut dire le droit du peuple de 
faire la loi. A-t-on jamais vu le 
droit social progresser autrement 
que par le rapport de forces et, en 
dernière instance, par le vote de 
lois ? Ceux qui pleurnichent pour 
le social sont des mystificateurs 
tant qu’lis ne disent pas comment 
on fait avancer ce droit Les ques- 
tions de 1a démocratie en Europe 
et du droit social sont indissolu- 
blement liées et les « cabris * sont 
dans tous les camps. Peut-être que 
Jacques Delors n'est pas le dernier. 

-Avec votre score, vous allez 
rassembler les anti-Maastricht 
du PS et sans doute au-delà, 
comment allez-vous en Jouer 
lors de la convention ? 

- La convention s'inscrit dans un 
processus qui comprend encore 
deux étapes [NDLR : sur la démo- 
cratie et la redistribution] avant le 
congrès du parti, qui, lui, aura le 
dernier mot Si l’ o rient a tion poli- 
tique que nous proposons n'est 
pas majoritaire, les occasions 
qu’elle le devienne sont encore 
nombreuses. Dans l’immédiat, je 
constate qu’il y a plus de votes 
pour notre amendement qu’O y en 
a contre. Je suis sûr que Lionel Jos- 
pin en tiendra compte. » 




Selon des résultats portant sur 75 fédérations 
(hors Paris, Bouches-du-Rhône et Finistère), le 
texte du Parti socialiste intitulé « Mondialisa- 


tion, Europe, Franœ », aurait obtenu 92 % de 
votes pour, 2 % contre et 6% de refus de vote. 
L’amendement anti-monnaie unique de la 


Gauche socialiste a recueilli un score élevé : 
42 %. Mac la participation des militants au vote 
n’a été que de 46%. 


UNE VICTOIRE ÉCORNÉE pour 
l’un, une défaite triomphante pour 
les autres : la préparation de la 
convention nationale du parti so- 
cialiste sur « Mondialisation, Eu- 
rope, France », qui se réunît same- 
* di 30 et dimanche 31 mars à 
L’Haÿ-les Roses (Val-de-Marne), 
apporte son lot de surprises. Selon 
des résultats qui ne sont pas en- 
core définitifs, le texte rédigé par 
Pierre Moscovici, secrétaire natio- 
nal aux études, et parrainé par Lio- 
nel jospin, adopté à l'unanimité 
par le conseil national du 2 mars, a 
obtenu une quasi-unanimité avec 
92 % de suffrages favorables. Mais 
l'amendemeDt dît « de substitu- 
tion », car fl visait à se substituer à 
une partie du texte concernant 
plus particulièrement la monnaie 
unique, déposé par le quatuor de la 
Gauche socialiste - Jean-Luc Mé- 
lenchon, Marie-Noëlle Lienemann, 
Julien Dray et Harlem Désir, par 
ailleurs secrétaire national -, à fait 
un tabac, en recueillant, au-delà 
des pronostics, 42 % (le résultat dé- 
finitif pourrait être de 40 %). Des 
scores victorieux pour M. Jospin 
comme pour M. Mélenchon qui 
peuvent cependant être relativisés, 
pour Fun comme pour Fautre, par 
le niveau modeste de la participa- 
tion (46%). 

Plusieurs raisons expliquent ce 
résultat qui, s'il ne gomme nulle- 
ment le succès de M. Jospin, pour 
ce premier débat thématique de la 
rénovation, jette une ombre. Lors 


du conseil national du 2 mars, le 
premier secrétaire, soucieux d’arri- 
ver à une synthèse, avait accepté 
d’intégrer dans un texte qui réaf- 
firme l’engagement européen de 
sori parti, autour d’un double pro- 
jet politique et social de «fédéra- 
tion d’Etats-nations » et de contrat 
social, différents amendements 
renforçant sa portée sociale, n n’en 
avait pas fait autant pour la contri- 
bution de la Gauche socialiste, ju- 
geant inacceptable la formule sui- 
vante: «■ La remise en cause des 
critères de convergence est le préa- 
lable d'un redéploiement de la 
construction européenne fondée sur 
l'adhésion des peuples. » Habile- 
ment, celle-ci avait laissé le choix 
du statut de son texte : amende- 
ment de «substitution » ou texte 
alternatif. La première option a été 
retenue. 

RÉSULTAT PARADOXAL 

On a ainsi assisté à une situation 
paradoxale : le document rédigé 
par M. Moscovici a été adopté à 
F unanimité par le conseil national 
(y compris la Gauche socialiste) et, 
dans les sections et les fédérations, 
les militants socialistes qui souhai- 
taient voter l'amendement de- 
vaient au préalable approuver le 
texte d’orientation. 

Cette curieuse procédure abou- 
tit ainsi à un résultat paradoxal : à 
l’on tient compte de l’abstention, 
un militan t socialiste sur deux s’est 
déplacé pour voter un texte 


d’orientation d’une tonalité plutôt 
« maastrichtienne » - même si le 
traité est jugé dépassé - et un mili- 
tant sur quatre a ratifié un amen- 
dement qui fait entendre la petite 
musique anti-maastrichtiennè. 
L’absence d’enjeux de pouvoir 
dans un parti où les courants 
restent en état même s’ils 
semblent on peu émiettés - on 
compte aujourd’hui environ onze 
sensibilités - et le vote du conseil 
national, qui semblait dôre le dé- 
bat, expliquent sans doute la mo- 
destie de la participation. Grâce 
aux renforts de fédérations fabru- 
siennes et emmanuellistes, très 
partagées dans le premier cas, la 
Gauche socialiste bénéficie d’un 
score largement supérieur à son 
audience. Mais elle a surtout pola- 
risé les réactions anti-Maastricht, 
les départements où elle a dépassé 
la barre des 50 % étant pour la plu- 
part des départements qui, en 
1992, avaient voté non au référen- 
dum : Pas-de-Calais (72 %), Ariège, 
Ardèche, Aude, Calvados, Cher, 
Gironde, Landes. 

Dans l’immédiat, M. Jospin qui a 
reçu la Gauche socialiste mercredi, 


ne veut pas intégrer leur amende- 
ment même s’il en tiendra compte 
dans son discours. Mais plusieurs 
leçons devront être tirées, avant 
les deux autres conventions sur la 
démocratie et la redistribution, et 
surtout avant le congrès national 
de février 1 997. La première est 
que ses anus doivent être capables 
de mener une bataille politique au 
sein du parti pour foire triompher 
leurs thèses. Ils ne l’ont pas fait 
cette fois-ci, laissant le champ to- 
talement libre à une Gauche socia- 
liste fortement mobilisée. La se- 
conde est que la recherche de la 
synthèse ne doit pas empêcher la 
clarté. Pour M. Moscovici, comme 
pour François Hollande, porte-pa- 
role du PS, 0 est clair que si r amen- 
dement Mélenchon avait été un 
texte alternatif, en opposition à la 
direction, O n’aurait pas eu un 
score aussi élevé. Enfin, alors que 
M. jospin, dont la légitimité n’est 
pas contestée, se refuse à créer un 
courant autour de lui, ses amis 
risquent de reprendre l'idée de 
constituer un vrai pôle rénovateur. 

M.N. 


pour tout nouvel abonnemer|^|QU^^^ 
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Alain Juppé pourrait renoncer 
à réformer le mode de scrutin régional 

Les formations de droite ne parviennent pas à obtenir un consensus 
sur une modification du système électoral, 
qui, actuellement, ne permet pas de dégager de majorité stable 


Les députés adoptent sans le durcir 
le projet de loi sur les mineurs délinquants 

Les socialistes divisés entre défense des principes et expérience de terrain 

première lecture, rotions à délai rapproché. Le 
fadéftwanœdes pour, te PCF contre, ans que le PS, malgré me dif- 
fâdewçanœoe, gw, deux des orateurs de ce gnwpa 


L'Assemblée nationale a adopté en 
mercredi 27 mas, le projet de loi sur 
mineurs, qui prévoit notam m ent le principe de compa- 


EXJSTE-T-IL un mode de scrutin 
idéal pour les élections régionales ? 
Comme pour toutes les consulta- 
tions, la réponse est évidemment 
négative, car chaque parti et chaque 
spécialiste en propose une qui re- 
lève, surtout, de la théologie poli- 
tique. Depuis plusieurs années, ce- 
pendant, le souci des 
gouvernements est d’établir, dans 
les régions, un système électoral qui 
aboutisse à la meilleure représenta- 
tion possible des forces politiques 
tout en permettant de dégager des 
majorités absolues. Parce quH pré- 
féré obtenir un consensus à droite, 
Alain Juppé multiplie les consulta- 
tions dans la majorité. Une réunion 
a regroupé, jeudi matin 28 mars, à 
l’hôtel Matignon, tous les dirigeants 
de la majorité. 

Autour du chef du gouverne- 
ment, également président du mou- 
vement néogauliiste, étaient pré- 
sents ou représentés les secrétaires 
généraux du RPR et de l’UDF, Jean- 
François Mancel et Jean- Pierre Raf- 
farin. les présidents des groupes 
majoritaires de l’Assemblée natio- 
nale et du Sénat, les présidents des 


groupes d’études parlementaires 
spécialisés et les dirigeants des 
composantes de l’UDF. Une précé- 
dente réunion de travail à Mati- 
gnon. le 24 Janvier, avait mis en évi- 
dence l’hétérogénéité des positions 
qui ne suivent pas les frontières des 
partis. Si tout ie monde s’accorde à 
reconnaître que le système actuel 
(proportionnelle départementale, 
avec seuil de 5 % des exprimés pour 
être représenté) est insatisfaisant - 
les présidents de vingt des vingt- 
deux régions ont été élus à la majo- 
rité relative - les opinions divergent 
sur la manière de de l'améliorer. 

R1SQUH DTNCONSTTTUTlONNALrTÉ 

M. Juppé a d’abord penché pour 
une proposition de Valéry Giscard 
d’Estaing. Celle-ci, décalquant le 
mode de scrutin municipal, retient 
un scrutin proportionnel dans le 
cadre régional et accorde une prône 
(30 %des sièges à pourvoir! à la Qste 
arrivée en tête. Constatant que 
cette proposition n’a pas énormé- 
ment de soutiens, le premier mi- 
nistre l’aurait écartée. 

U a entre les mains une autre sug- 


gestion formulée par Philippe Lan- 
genieux-Vfliard. Ce dépoté RPR de 
l’Isère propose de conserver le 
cadre d’une proportionnelle dépar- 
tementale à un tour. Toutefois, ü 
prévoit que les listes départemen- 
tales pourraient s'associer au ni- 
veau régional : le regroupement ré- 
gional obtenant le plus de voix 
bénéficierait d’une prime de 30 % 
des élus. Ce système, qui rappelle 
un peu l’apparentement de la fin de 
la IV* République, soulève, selon 
certains spécialistes, des problèmes 
de constitutionnalité. D’autres, en 
revanche, affirment qu'il est parfai- 
tement applicable infime s'il est 
compliqué. 

Le premier ministre ne voulant 
pas de division publique de la majo- 
rité sur cette question et tenant à ce 
qu’une réforme - s’il doit y en avoir 
une - soit réalisée un an avant le 
scrutin de mars 2998, ie statu quo 
pounait être la solution de compro- 
mis avec, peut-être, un relèvement 
seuil de 5 % permettant de siéger 
dans un conseil régionaL 

Olivier Biffoud 


CONTESTÉ par neuf organisa- 
tions - dont la Ligue des droits de 
l’homme, l'Association française 
des magistrats de la Jeunesse et de 
la famine , le Syndicat de la magis- 
trature, le Syndicat des avocats de 
France et le Syndicat national des 
personnels de l’éducation surveil- 
lée-, le projet de loi sur la délin- 
quance des mineurs, qui réforme 
sur plusieurs points importants 
une législation cinquantenaire 
{Le Monde du 28 mais), est passé à 
l’Assemblée, nationale sans diffi- 
culté. 

Mercredi 27 mars, le Palais- 
Bourbon s’est rapidement trans- 
formé en havre de paix pour 
Jacques Toubon. Préalablement 
attaqué à gauche comme à droite, 
le garde des sceaux s’est habile- 
ment faufilé dans un « juste mi- 
lieu », en présentant son texte 
comme le « garant d’un équilibre 
entre la seule répression, qui ren- 
force l’exclusion sociale, et l’absence 
de réponses, source de dégradations 
encore plus importantes ». 

Posture d’autant plus confor- 
table que les différentes opposi- 









Pour la première fois dans toute la France, 
la Justice ouvre ses portes le samedi 30 
et le dimanche 31 Mars, Dans les Palais de Justice, 
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rions, tout en s’annulant, se sont 
révélées bien faibles. A droite, la 
position «sécuritaire.» représen- 
tée par Raoul Béteille (RPR, Seine- 
Saint-Denis) s’est vite évanouie. 

PAS DE COMPARUTION IMMÉDIATE 

L’ancien procureur général près 
la Cour de sûreté de l'Etat, qui s’est 
présenté comme un « humaniste 
républicain » soucieux de « perfec- 
tionner rexcellent texte du garde des 
seaux», souhaitait pousser la lo- 
gique de Taccélération des procé- 
dures jusqu'à introduire dans cer- 
tains cas la procédure de 
comparution immédiate des mi- 
neurs. Contestant des dispositions 
« totalement contraires à l’esprit, à 
la logique et à la cohérence de l’or- 
donnance de 1 945 », et « totalement 
antagonistes avec le caractère édu- 
catif de notre droit des mineurs », 
ML Ttmboa lui a opposé une fin de 
non-recevoir. En dehors du soutien 
apporté en séance par Pierre Ma- 
zeaud, président {RPR) de la 
commission des lois - qui avait 
adopté ces amendements -,M. Bé- 
teille n’a reçu le renfort que de 
Christian Vanneste (RPR, Nord). 
Ses amendements ont donc été re- 
jetés à une écrasante majorité. 

A gauche, le groupe socialiste 
s’est présenté devant le texte du 
garde des sceaux en. ordre parti- 
culièrement dispersé. Lors des tra- 
vaux de la commission des lois, Vé- 
ronique Neiéitz (PS, 
Sefne-Saint-Denis) avait déjà eu 
l’occasion de souligner qu’elle «se 
ftildtaitde la volonté du gouverne- 
ment de raccourcir les décos de ju - 
gement ». En séance, M" Nelertz a 
soutenu la même analyse : se réfé- 
rant à une procédure similaire 
mise en place dans sa circonscrip- 
tion, eüe a affirmé que celle-ci 
fonctionnait « d la satigaction gé- 
nérale ». Quelques instants plus 
tard, Frédérique Bredin (PS, Seine- 


fénînee d'approche de deux des orateurs de ce groupe. 

Maritime) est intervenue en de 
tout autres termes : affirmant 
qu’<( une analyse sérieuse du texte 
révèle qu’il ne s'agit que d’une gesti- 
culation sécuritaire » du gouverne- 
ment « pour rassurer la droite de 
[son] électorat», et estimant no- 
tamment que « les principes de l’or- 
donnance de 1945 sont menacés par 
l’instauration de procédures accélé- 
rées », M“ Bredin a qualifié 
tT« inefficace » et « dangereux» le 
texte de M- Toubon. 

Tmdis que M“ Nelertz avait af- 
firmé que le vote de son groupe dé- 
pendrait de la réponse apporté à 
un amendement socialiste visant à 
supprimer la procédure d’arbitrage 
du président de la cour spéciale des 
mine urs en cas de désaccord entre 
le païquet et le juge des enfants, 
M“ Bredin a indiqué d’emblée que 
le groupe socialiste voterait 

* contre ce texte de circonstance ». 

«j’ai une expérience de terrain et je 
ne veux pas parier de ce problème en 
démagogue », rappelait 

M" Nelertz dans les couloirs, tout 
en soulignant qu’elle avait été 
« mandatée » par son groupe sur 
ce texte. L’amendement test du 
groupe socialiste n’ayant pas été 
voté, celui-ci a pu, lors du vote sur 
l’ensemble du projet, reformer son 
unité. 

DEUX AMBWDEMBIT5 

Avec Tavls favorable du gouver- 
nement, les députés ont adopté un 
amendement portant de quatre à 
riz mois le délai imparti au juge des 
enfants pour se prononcer après 
une première comparution, fis ont 
également voté un amendement 
socialiste visant à « responsabiliser 
les parents » en les convoquant si- 
multanément devant le juge 

* quelles que soient tes procédures 
dccâmpan(pqnf r : . 

Jean-Baptiste deMontvalon 


La Fondation du patrimoine 
approuvée par le Sénat 

LE SÉNAT A ADOPTÉ, mercredi Tl mais, m première lecture, le projet de 
loi sia la création «fine Fondation du patrimoine, institution privée natio- 
nale associant FEtat et le mécénat pour sauvegarder le patrimoine culturel 
et naturel (Le Mande du 28 mais}, les sénateurs de la 
majorité ont voté pour; tes groupes sodafiste et 
communiste, qui redoutent un «désengagement de 
rEtat», se sont abstenus. Le ministre de la culture, 
Phffippe Douste-Blazy, a indiqué quV# n’était pas 
queâioa avec cette Rmdation de concurrencer Teffat de 
rEtat, des caBectivSÉs locales et des associations, mais de 
les relayer», les s&atairs ont notamment modifié le 
mode de d é signa tio n du président du conseil d*ad- 
mimrtiation de la Fondation, nommé par décret dans 
te texte du gouve rnemen t, Qu par les admi nlsü alei as selon F amendement 
voté. 

■ DDOEF. La coui mrv> i on mixte paritaire chargée cf examiner le projet de 
loi pestant divfctaes dispositions dtairire écono mi que et finaTvrê (nryqjfl 

a apporte pta annimo g 6c a fi c BB au texte voté, vendred 22 mais, par le Sé- 
nat. Outre le co mpr o m is trouvé sur la validation des préts immobflîg s (Ere 
page U), la CMP a annulé Je$ amendements adoptés au Sénat prévoyant la 

fixatiouamnjeaedestauxdérépaigneadmiiîisttéeetafiêctanttoutoupar- 



-J DROITS DE L’ENFANT. La France commémorera chaque annfc» jg 
20 novemixe - jour amtiveraaire de Tadoptian de la convention intematio- 
natecte droite de Tentent par TONU en 1989- une «journée nationale des 

droits de YeoÉcat». Après te Sénat, manfi 26 mars, T Assemblée nationale a 
adopté, mercredi, à Tunanimàé, une proposition de loi sa ce sens p rfr*»ntA> 
à rinttiative du grcaipe m mmtmiw» 

■ANCIENS COMBATTANTS. Le gouvernement a invoqué, mercredi 
27 mars k FAssonblée nationale, Tartide 40 de la Constitution pour juger îr- 
reœvabfe, du teft de son coût; une proposition de loi du groupe commu- 
niste qm prévoyait une revalorisation des pensons des aixSens combat- 
tan^FS et FC ont condamné le « blocage » du gouvernement, qui a 

p mnfrM la ^ntriwn iftw, u:. j. i^. . . T* 


VU 


JEMMANüHIL le président de TAssemblée nationale a reçu, mercredi 
dâégat “ 1 611 S 0 ”!* socialiste, conduite p» son président 


d^fcnnation sur Tavenir du service 


désigné; mercredi 27marc, son bm^L 
BoidKs-<hi-Rhôœ) qui en saa le rapporteur 

missson. ouvertes à la nressp. „ 



Messner (RPR). 

^ groupe RPR à PAs- 

d enquête sm tes axles à Femploi, caéée à Tmitiative du groupe RPR. Hové 

^(ÜPF-PR. Indre-tt-Ioire), proche tf Alain MadeCSlSa^ 
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SECRET La Commission nationale 
de contrôle des interceptions de sé- 
curité (CM a S) a rendu public, jeudi 
28 mars, son rapport annuel, qu'elle 
avait remis l'avant-veille au premier 


ministre. •ÉVALUANT LE NOMBRE 
des écoutes sauvages à « plus de 
100 000 par an », la commission 
«r estime urgente la mise en œuvre 
de nouvelles mesures concernant la 


répression (de ces] écoutes qui re- 
présentent un danger croissant pour 
la vie privée des citoyens, /'activité 
de nombreuses professions et le 
fonctionnement même de l'Etat de 


droit » • DANS UN ENTRETIEN au 
Monde, Paul Bouchet le président 
de la commission, révèle qu'il a de- 
mandé la levée du secret défense 
concernant une écoute administra- 


tive établissant que Paul Barril était 
à l'origine des fuites dans l'affaire 
de la cellule de l'Elysée. Il affirme 
qu’aucune demande d'écoute n'a 
concerné Alain Krivine depuis 1991. 


La commission de contrôle s'inquiète du développement des écoutes sauvages 

Estimant leur nombre à plus de 100 000 par an, la CNCIS réclame la mise en œuvre de nouvelles mesures de répression 
de ces pratiques qui, dit-elle, représentent aujourd'hui un « danger » pour la vie privée des citoyens 



« LES INTERROGATIONS sur la 
légalité et la légitimité des intercep- 
tions dites de sécurité sont, à juste 
titre, devenues plus pressantes» au 
cours d*une année 1995 marquée 
par diverses affaires d’écoutes té- 
léphoniques, note la Commission 
nationale de contrôle des Interrup- 
tions de sécurité (CNCIS) dans son 
quatrième rapport annuel. Prési- 
dée par Le conseiller d’Etat Paul 
Bondi et et aujourd’hui composée 
du sénateur (UDF-UC) Jean-Paul 
Amoudry et du député (PS) Ber- 
nard Deiosier, la CNCIS s’est no- 
tamment appuyée sur l’affaire 
SchuQer-Maréchal pour améliorer 
le contrôle qu’elle exerce, depuis 
la loi du 11 juillet 1991, sur les 
écoutes administratives opérées 
au Groupement mtenninistâriel de 
contrôle (GIC). Désonnais, toutes 
les demandes de branchement de 
lignes adressées au GIC par les 
services sont ainsi communiquées 
quotidiennement à la commission. 


Pour la première fois depuis 
1991, le contingent maximal des 
écoutes administratives suscep- 
tibles d’être pratiquées simultané- 
ment au GIC - un quota maximal 
de 1 180 branchements est fixé par 
le premier mini stre - a été atteint 
en 1995 et même, durant quelques 
jours, dépassé. Du 15 au 20 no- 
vembre, il s'est élevé à un total de 
1 192 branchements. « Ce dépasse- 
ment a été dû essentiellement à l’ac- 


croissement des demandes de la 
DST et, dans une moindre mesure, 
des renseignements généraux, au 
motif justifié de prévention du terro- 
risme à la suite des attentats ». 
Compte tenu des demandes nou- 
velles (2 744 cas) et des renouvel- 
lements (1 788) de branchements, 
«le nombre des lignes interceptées 
en 1995 est de Tordre de 3 000 pour 
plus de 30 millions de lignes en ser- 
vice». 


Au cas par cas, la commission a 
apprécié si les motifs de demandes 
déposées par les services dépen- 
dant des ministres de Fmtérieur, 
de la défense, et des douanes, ont 
bien été conformes aux cinq mo- 
tifs limitativement énoncés par la 
loi La p révention du terrorisme a 
concerné le plus grand nombre de 
demandes (1 815), devançant la 
prévention de La criminalité et de 
la délinquance organisées (1 321), 
la préservation de la sécurité na- 
tionale (1 059), la sanvergarde des 
éléments essentiels du potentiel 
scientifique et économique de la 
France (297), enfin la prévention 
de la reconstitution de groupe- 
ments dissous (40). Examinant ces 
demandes d’interceptions avant 
leur branchement effectif, la 
CNCIS a émis un avis défavorable 
dans 43 cas ; le premier ministre a 
suivi la commission dans 40 cas. 
«les trois cas pour lesquels le pre- 
mier ministre a maintenu un point 


de vue différent et accordé son au- 
torisation relevaient du motif de la 
sécurité nationale et pomment être 
considérés comme des cas-limites 
par la commission », note le rap- 
port. 

Hors du champ des intercep- 
tions de sécurité, la CNCIS relève 
que, contrairement aux écoutes 
administratives, les écoutes judi- 
ciaires ont « connu un accroisse- 
ment continu depuis le vote de la 
loi », passant de 5 664 écoutes or- 
données sur commission rogatoire 
d’un juge d’instruction en 1991 à 
U 299 écoutes judiciaires l'an pas- 
sé. Surtout, la commission « estime 
urgente la mise en œuvre de nou- 
velles mesures concernant la répres- 
sion des écoutes sauvages, qui re- 
présentent un danger croissant pour 
la vie privée des citoyens, l'activité 
de nombreuses professions et le 
fonctionnement même de l’Etat de 
droit». Evaluant leur nombre à 
« plus de 100000 par an», la 


commission se préoccupe du 
contraste existant entre « la sévéri- 
té des contrôles qui s'exercent sur les 
agents publics» et « l'impunité 
dont bénéficient les officines spécia- 
lisées». Cette situation « pourrait 
créer une tentation de sous-trai- 
tance entre les uns et les autres ». 

Alors que les appareils d'écoute 
étaient restés en vente libre ces 
dernières années, la CNCIS se ré- 
jouit qu’aient enfin été adoptées, 
par un arrêté du 23 février 1995, les 
dispositions réglementaires per- 
mettant de contrôler les diverses 
opérations relatives à ce type d'ap- 
pareils. « Mais ce contrôle est pour 
l’instant d'une extrême insuffi- 
sance», souligne la CNCIS, en de- 
mandant « que soit immédiatement 
rendue publique la liste des per- 
sonnes » autorisées à fabriquer, dé- 
tenir ou commercialiser ces maté- 
riels. 

E.In. 


*■ 






Paul Bouchet président de la Commission nationale de contrôle des interceptions de sécurité 

«Je demande la levée du secret-défense sur une écoute de M. Barril ...» 


«Après la révélation par la 
presse (Pane série d’écoutes visant 
Alain Krivine et Paul Barril, la 
commission a ouverture enquête. 
QreSes sont vos condnsions ? 

- n faut distinguer les écoutes 
dites Barril des écoutes dîtes Krivine. 
S’agissant de M. BamI, et sans au- 
thentifier en rien des traitements qui 
peuvent avoir fait Fc* jet de mon- 
tages et de manipulations, je" vous 
répondrai par deux questions. Les 
lecteurs de joaroaiix, après avoir ap- 
pris que cet ex-capitaine de gendar- 
merie a été mis en cause dans 1e 
coup d'Etat manqué en février an 
Qatar, pensent-ils que ce genre d’ac- 
tivités peut entrer dans le cadre des 
motifs légaux autorisant les écoutes 
administratives? Les citoyens 
pensent-ils que les activités dé- 
ployées en Rance et à Fétrangerpar 
la société de sécurité privée Secrets, 
dirigée par M. Banil, entrent dans le 
champ de cette loi? La commission 
apprécie ce genre d’éléments 
comme les autres citoyens. De telles 
écoutes relèvent assurément du se- 
cret-défense. fajoute que, au-delà 
de ta période récente, la responsabili- 
té de M. Barril mérite d’être exami- 
née au sujet des « fiâtes » vas la 
presse dans Faffaire dite des écoutes 
de l'Elysée. A Foccasion de la paru- 
tion prochaine de l’un de ses livres, 
M. Barril a affirmé avoir en main des 
comptes rendus d’écoutes quH as- 
sure avoir obtenues auprès de Fran- 
çois de Grossouvre, et qui devraient 
être protèges par le secret-défense, 
sous le couvert desquelles elles au- 
raient été opérées. Cette tentative 
d'acheter son im p un ité, en se livrant 
à un chantage à la révélation de 
comptes rendus d’écoutes qui au- 
raient été ordonnées au sommet de 
FEtat est-elle normale en démocra- 
tie? 

-QuU des écoutes visant Alain 
Krivine? 


- La situation est tout à feit dif- 
férente : la commission n’a jamak 
été saisie d’une demande d’écoute 
concernant M. Krivine, ou le mouve- 
ment qui s’appelle présentement 
ligue communiste révolutionnaire 
(LCR). Dès lors, on n’est plus dans le 
domaine, du seaet-défënse. M. Kri- 
vine et-ron mouvement doivent bé- 
néficier de la protection constitu- 
tionnelle qui est assurée à tout parti 
politique, de droite comme de 
gauche, d’extrême droite comme 
d’extrême gauche, au nom des liber- 
tés publiques. Il ne pourrait y avoir, 
sous quelque fbnne que ce soit, au- 
cune i nter c ep tion téléphonique vi- 
sant un dirigeant ou un parti poli- 
tique, sauf s’ils sortaient eux-mêmes 
du cadre légal qui les protège. 

- La M dn H Juillet 1991 a aéé la 

«il faut être d'une 
extrême prudence, 
dans ce milieu 
où évoluent 
les manipulateurs » 

com mi s si on que vous présidez, la 
CNCIS, pour vérifier la légalité des 
écoutes opérées par le groupe- 
ment imera tinl stériel de contrôle 
(GIC). Datées du 23 octobre 1991 et 
dn 25 mars 1992, les deux docu- 
ments relatifs à des aravetsations 
entre M. Krivine et un JoumaBste 
émanent-fls du GIC? Le contrôle 
de la commission a-t-il été pris en 
défaut? 

-La présentation des documents 
produits riétabüt p as du tout qnUs 
proviendraient du GIC Avant la loi 
de jufflet 1991, les écoutes adminis- 
tratives étaient pratiquées dam des 
conditions très différentes: le sys- 


tème du GIC visait avant tout à as- 
surer Fancmymat, et non à conserver 
les traces des interceptions. Depuis 
octobre 1991, date où le contrôle de 
la commission est devenu juridique- 
ment gflyrtif, le fonctionnement du 
GIC a été profondément réorganisé 
afin de nous permettre un contrôle 
opérationnel qui évite aujourd'hui 
les errements du passé. La période 
d'adaptation, qui a pris plusieurs 
mois jusqu’à Fété 1992, a-t-elle été 
mise à profit pour les deux écoutes 
en question? 

»Nous avons vérifié que, aux 
dates concernées, aucune écoute n’a 
été branchée an nam de M. Krivine. 
Mais aucun numéro de téléphone 
n’apparaît sur les documents ; nous 
ignorons a d’autres lignes, uti lisée s 
par M. Krivine, auraient permis de 
Fécouter de manière indirecte. Au 
stade actuel des vérifications, 
j’émets donc les doutes les plus sé- 
rieux sur la réalisation de ces 
écoutes au GIC et aux dates indi- 
quées. 

- De ravis de M. Krivine, et 
même S’A n’en authentifie pas 
Fexacte teneur, ces comptes rési- 
dus correspondent pourtant à de 
réels entretiens. Qui, à part des 
agents de l'Etat, peut avoir intérêt 
à écouter ces conversations pen- 
dant plusieurs mois ? 

- A Bre leur contenu, cm peut esti- 
mer hautement vraisemblable que 
cesconvereattensdenaturepolitico- 
joumafistique ont bien été écoutées. 
Mais je doute fort que, à partir du 
moment où les responsables des 
services demandeurs d’interceptions 
savaient que la CNCIS pouvait exer- 
cer son contrée, Ss aient pu prendre 
le risque de demander des écoutes 
pour des motfisqiri au raient été ma- 
nifestement contraires à la loi 

»Qui, alors, et à quelle d at e? Di- 
verses hypothèses ont été émises. 0 
a ainsi été fait allusion à des écoutes 


THÉSORA 


Sicav Me Feue : 38 68 51 « 


. Sicav 
obligations 
et autres 

titres 

de créances 


français 


DIVIDENDE EXERCICE 1995 : (e conseil d'administration de la Sicav THÉSORA 
a arrêté les comptes de Fexentice 1 995 et a proposé de fbœr à 36,1 3 fraies le dividende 
net versé par action "D? dite de distribution. 

Décomposition du dividende net, en francs : 

. Obfigations françaises non indexées 26,77 

. Autres titres de créances négociables 9,36 

. Total 36,13 

Sous réserve du vote de rassemblée générale ordinaire, le dividende sera détaché 
le 15 avrf et mis en paiement le 17 ami 1996 (possibilité de renwestissement sans frais 
jusqu'au 17 juillet 1 996). 

Valeur de l’action “D" au 29.12.1995 : 832,42 francs. 


Gestion : SOGEPOSTE SA RfiaJe do La Poste 
al de la Caisse des dépôts et contignaflons 



«parallèles »: en d’autres termes, à 
une opération mnqpsant à confier 
en sous-traitance à officines pri- 
vées des écoutes que les services of- 
ficiels ne pouvaient plus faire ouver- 
tement. Un article paru dans Le 
Canard enchaîné du 29 mai 1991 prê- 
tait de la sorte au ministre de l'inté- 
rieur de la première cohabitation, 
Charles Pasqua, Ffiiitiative du, je rite, 
« branchement de la ligne d’un diri- 
geant de la Ligue communiste ».« Les 
enregistrements se sont poursuivis 
pendant trois ans sous le régne de Ro- 
card, ajoutait l'hebdomadaire, sans 
préciser le nom du dirigeant écouté. 
0 est vrai que ce mal-pensant entrete- 
nait des relations amicales avec un 
jeune député socialiste, lequel, bavard 
comme une pie, ha racontait les petits 
secrets du PS et du gouvernement, 
surtout du courant opposé à Rocard. 
Le volume de ces trois ans d’écoutes 
dépasse les dix centimètres d'épais- 
seur. » Le infime article, qui parlait 
sans doute de M. Krivine, évoquait 
« une équipe spéciale » installée au 
ministère de Pirttérieur mais dont les 
membres n’app a rte na ient « à aucun 
service officiel ». Avant d’interroger: 
« Qu* avait intérêt après Risqua à es- 
pionner cote ligne et qui était le desti- 
nataire des synthèses?» 

»Vout ma part, j’imagme mal un 
responsable d’un service ou un res- 
ponsable ministériel demander au 
GIC ces écoutes sans motif légal, 
après la publication d’un tel article 
et alors que la CNCIS était en place. 
On ne peut pas exclure que les 
comptes rendus visant M. Krivine 
aient été post-datés. Il faut être 
d’une extrême prudence, dans ce 
milieu où évoluent les manipula- 
teurs. 


-Un doute subsiste sur l'au- 
thenticité du compte rendu d’une 
communication entre Pa al Banfl 
et sa secrétaire, en date du 25 fé- 
vrier 1993 et passant pour émaner 
de la DGSE. Révélée Tan dernier 
par Libération, cette écoute admi- 
nistrative prouverait que M. Barril 
était à Porighie des «fuites » vers 
ta presre de transcriptions d’inter- 
ceptions attribuées à la ceOule an- 
titerroriste de PHysée. Saura-t-on 
jamais la vérité, alors qne des 
comptes rendus d’écoutes conti- 
nuent d’être diffusés à la presse ? 

- C’est le devoir de vérité qui nous 
conduit aujourd'hui à demander, 
pour clarifier le débat dans Popinion 
publique, la levée du secret-défense 
sur cette écoute, je crois pouvoir 
dire que cette demande sera suivie 
d’effet. Car il est essentiel de 
comprendre le processus de fabrica- 
tion de documents suspects, si l’on 
veut éviter que se perpétuent d’évi- 
dentes manipulations. 

» Nous savons les manipulations 
qui ont été opérées à partir du fonds 
de François de Grossouvre : des per- 
sonnes poursuivant des intérêts per- 
sonnels ont manipulé les comptes 
rendus d’écoutes qui furent, en leur 
temps, rassemblés dans Tentourage 
de Tanden conseiller du prérident 
Raoçots Mitterrand. L'ex-gendarme 
Banil a hérité de ce fonds de Gros- 
souvre. En outre, 3 existait un se- 
cond fonds constitué, celui-là, dans 
le cercle restreint des fidèles de P an- 
cien président de la République. 

j» De temps en temps, certaines 
personnes alhiment des contrefeux 
en manipulant des documents ré- 
cupérés dans Fun ou Fautre de ces 
fonds. Ces gens disposent des 


connaissances leur permettant de 
donner un cachet officiel à de pré- 
tendus comptes rendus d’écoutes 
administratives. On détient en cer- 
tains cas la preuve de manipulations 
évidentes. Dans le même temps, 
nous savons bien - et nous Pavions 
dit à Pierre Bérégovoy, qui nous 
avait confié l’enquête sur l’affaire 
dite de la « cellule » de rElysée- 
que, même ri Ton a la preuve d’une 
manipulation, celle-d peut avoir uti- 
lisé des éléments provenant 
d’écoutes réelles. 

» Dans la période plus récente, fl 
ne faudrait pas sous-estimer le fait 
que des gens comme Paul Barril 
aient eux-mêmes pratiqué des 
écoutes sans aucun Ken avec l’inté- 
rêt puhbc- Sa société privée ne dis- 
pose-t-elle pas de moyens tech- 
niques supérieurs à ceux de 
beaucoup de services officiels, ven- 
dant notamment ces équipements à 
divers pays africains ? n ne faut pas 
exclure que M. Banil, échaudé par la 
révélation de Tafiaire des Mandais 
de Vincennes, inquiet de ne pas dis- 
poser de F appui publiquement ma- 
nifesté au préfet Christian Prouteau 
lors d’une conférence de presse du 
président Mitterrand, ait pu se 
constituer des « munitions * supplé- 
mentaires en plaçant lui- même sur 
écoutes des journalistes ou des avo- 
cats. De tels actes de diversion 
peuvent être utilisés par diverses of- 
ficines comme autant de moyens de 
chantage, n est à cet égard trop 
simple et trop facile de faire peser la 
suspicion sur le GIC » 


Propos recueillis par 
Erich Incryan 


CE SOIR SUR ARTE A 


m 



La monnaie unique 


★ 

★ 

. ★ 


★ Soirée exceptionnelle avec un plateau unique : 

Valéry Giscard d’Estaing, Helmut Schmidt. 
Jean Claude Trichet. Hans Tietmeyer, 
Lothar Spàth, Michel Rocard, ... 
L’Euro en avant première, avec débats 
et documentaires inédits, c’est ce soir 
sur ARTE à partir de 20h45. 
3615 ARTE (1.29F/mn). 
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SOCIÉTÉ 


Le responsable de la police a Roissy mis en examen 
pour « aide au séjour irrégulier d’étrangers » 

Le juge Halphen aurait mis au jour une filière d'immigration clandestine 


Les avocats de Bernard Tapie ' * ktfiir 


#>P e 


Le responsable des services de la Direction cen- de Roissy a été mis en examen pour « aide au accordé un visa à quatre Algériens sans papiers 

traie au contrôle de l'immigration et de la lutte séjour irrégulier (/'étrangers en France ». Le à la demande d'un homme d'affaires impliqué 

contre l'emploi clandestin (DkalecJ à l'aéroport commissaire Jean Rhroal est soupçonné d'avoir dans une filière d'immigration dandestme. 


LE COMMISSAIRE |ean RivoaL 
responsable de la Diccilec - l’ex- 
polîce de l’air et des frontières - à 
l’aéroport de Roissy, a été mis en 
examen, jeudi 21 septembre, pour 
« aide au séjour irrégulier d'étran- 
gers en France» par le iuge Eric 
Halphen. Révélée par TF 1 et Le Pa- 
risien. cette décision du magistrat 
de Créteil fait suite à la découverte 
d’une filière d’immigration clandes- 
tine entre Alger et la France, dans 
le cadre de laquelle deux policiers 
de la Diccilec en poste à Orly 
avaient déjà été incarcérés en fé- 
vrier. Interpellé mercredi 20 sep- 
tembre par l’Inspection générale 
des services (ICS), le commissaire 
Rïvoal a été laissé en liberté mais 
est provisoirement suspendu de ses 
fonctions. 

Agé de cinquante-deux ans, le 
commissaire est accusé d’avoir, du- 
rant l’été 1995, remis des visas 
« court séjour» à quatre Algériens 
qui souhaitaient entrer en France : 
deux femmes assurant rendre visite 
à un proche malade et deux 
hommes d’affaires. Jusque-là rien 
que de très banal puisqu'il entre 
bien dans ses compétences d'attri- 


buer ces visas valables six iours. 
Une circulaire interne limite cette 
pratique exceptionnelle à quatre si- 
tuations : urgence, force majeur, 
raison humanitaire et bonne foi. 
EQe exige également que soient re- 
levées l'adresse d’accueil du visi- 
teur et la date du retour prévu. Au- 
tant de contraintes qui n'auraient, 
semble-t-il, pas été respectées, lais- 
sant les quatre personnes s'éva- 
nouir dans la nature. 

Le juge Halphen ne se serait sans 
doute pas intéressé à l'affaire si ces 
visas n'avaient été accordés à la de- 
mande de Kamel Zouai, un homme 
d'affaire franco- algérien d’une 
soixantaine d'années. Conseiller de 
l'ambassade des Comores à Alger, 
oü fi jouirait d’un passeport diplo- 
matique, Kamel Zouai est surtout 
mandataire international, installé à 
l'aéroport d'Orly depuis plus de dix 
ans. A ce titre, fi connaît très bien le 
commissaire RivoaL en poste à Or- 
ly de 1979 à 1990. 

Or Kamel Zouai est accusé 
d'avoir monté, avec la complicité 
de plusieurs policiers, une véritable 
filière d'immigration clandestine. 
Une organisation mise au jour par 


les enquêteurs après l'interpella- 
tion en décembre dernier, à Rouen, 
d'un Algérien en situation irrégu- 
lière. L'homme avait décrit son par- 
cours depuis Alger via Tunis, et sur- 
tout son arrivée à Orly, où un 
fonctionnaire de la Diccüec lui éta- 
blit un visa moyennant finances. 


CINQ PBISONNES INTERPOSÉES 

En quelques semaines, les enquê- 
teurs interpellent cinq personnes, 
parmi lesquelles une mère de fa- 
mille, installée en région pari- 
sienne. Accusée d'être la cheville 
ouvrière du réseau et d'avoir direc- 
tement payé les fonctionnaires de 
police, elle est mise en examen et 
écrouée en février pour «corrup- 
tion active ». En février toujours, 
deux policiers « de base», en poste 
à Orly, accusés d'avoir perçu plu- 
sieurs milliers de francs, sont à leur 
tour rais en examen et incarcérés. 
L'un d'eux a été remis en liberté et 
placé sous contrôle judiciaire. 

Une quinzaine d'irréguliers algé- 
riens, entrés en France grâce à ce 
réseau, ont déjà été interpellés. Le 
juge Halphen tient également à sa 
disposition Kamel Zouai. Soup- 




Samedi 30 et Dimanche 31 mars la Ligue Contre le Cancer vous ouvre ses portes à Paris. 
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CONFERENCES 


■ L’évolution de la recherche en cancérologië à l’aube du 21* siècle 

Samedi 30 mars 10H30 Institut Pasteur 28 rue du Dr Roux 75015 Paris 
Profs : J.F. Bach, R. Monîer, J.M. Cosset et Dr. A. Harel-Bellan 

; * — Evolution des nouveaux traitements Samedi 30 mars îshoo 

Musée de l’Hôpital Saint-Louis 1 av. Claude Vellefaux 75010 Paris Prof : M. Marty 

Existe-t-ii une prévention efficace ? Dimanche 31 mars 10H30 

Hôpital Salpétrière - Bât. Lassay Rez de Chaussée 47-83 boul. de l'Hôpital 75013 Paris Prof : G. Brucker 

Passé, Présent et Futur de la cancérologie Dimanche 31 mars 15H00 
institut Curie - Grand Amphithéâtre - 12 rue Lhomond 75005 Paris Prof : J. Bernard 


ANIMATIONS PERMANENTES 


Pendant les 2 jours, en permanence, consultations, conférences 
et stands à disposition du public de 10H à 18H à : 

La Ligue Contre le Cancer 1 av. Stephen Pichon 75013 Paris. 

Présentation des comptes de la Ligue, interventions sur différents thèmes : 
Aide aux malades et aux familles, arrêt du tabac, conseils... 


VISITES DANS LES HOPITAUX 


Rendez-vous dans 3 services hospitaliers et laboratoires 
de recherche, financés par le Comité de Paris. 


Hôpital de la Salpétrière 47-83 Boulevard de l'Hôpital 75013 Paris 
Hôpital Saint-Louis 1 rue Claude Vellefaux 75010 Paris 
Hôpital Cochin 27 rue du Faubourg Saint-Jacques 75014 Paris 


LA 



Dans chaque département, 
la Ligue Nationale 
Contre te Cancer 
vous ouvre ses portes. 
Pour connaître l’adresse 
et le programme de votre 
comité départemental, 
appeliez gratuitementie 


0522 50 00 


LIGUE 


Comité de. Paris 

13 av. de la Grande Armée 75016 Paris 
Tél : 45 00 00 17 


U&UE NATIONALE CWTRE LE CANCER 


Liguons^nous contre le cancer. 


plaident la relaxe 
au procès Testut 

Ils estiment qu'il n'y a pas eu abus de biens sociaux 


çonné cTètre le cerveau de F organi- 
sation et recherché depuis plu- 
sieurs semaines, U s’est présenté 
spontanément, lundi 25 mars, au 
magistrat. Mis en examen pour 
« aide à rentrée et au séjour irrégu- 
lier d'étrangers en France et corrup- 
tion active», 0 a été laissé en liber- 
té. 

Si le ministère de F intérieur se re- 
frise à commenter l'affaire, les res- 
ponsables pondère Invitaient tous, 
mercredi, à «ne pas confondre ie 
cas de Rivoal et celui des deux fonc- 
tionnaires corrompus ». Dans son 
entourage professionnel, où sa 
mise en examen a fait l’effet d’une 
« déflagration », on regrette cette 
« connerie faite par amitié », maïs 
on souligne que le commissaire n'a 
«pas touché un sou ». Un autre de 
ses collègues soupire : «Avec la po- 
litique actuelle des visas, les Algé- 
riens ne peuvent plus entrer. Si on ne 
laisse pas quelques degrés de liberté, 
c’est mgérable. Alors tout le monde 
accorde quelques dérogations. Ri- 
voal n’a pas fait assez attention: il 
s’estfait avoir. » 



Natharriel Herzberg 


BÉTHUNE 

de notre envoyé spécial 

Dans la matinée du mercredi 
27 mars, avant d'assister à la der- 
nière journée du procès Testut, 
Bernard Tapie 
est allé discrè- 
tement au ca- 
fé qm fait face 
au tribunal de 
Béthune pour 
jouer... au 
Millionnaire. 
procès n a même ga- 
gné 75 francs. Le patron est fier 
d'exhiber les vignettes de la Fran- 
çaise des jeux dédiées à FOlym- 
pique de Marseille mais il précise : 
«R a misé 90francs, il a donc per- 
du 15 francs. » 

Cette anecdote savoureuse au- 
rait pu être reprise pour illustra- 
tion par les avocats de l'homme 
d’affaires. Alignant les chiffres sur 
un tableau de papier, M* Yves Mî- 
lon, le conseil de l’architecte fi- 
nancier des sotiétés Tapie, Elie 
Fêlions, a expliqué comment, se- 
lon lui, l'accusation d'abus de 
biens sociaux au préjudice de la 
société de pesage Testut et au pro- 
fit des sociétés «patrimoniales» 
de Bernard Tapie (sociétés en nom 
collectif) ne pouvait tenir. 

Au total, a-t-il énoncé, le préju- 
dice évoqué par l’accusation avoi- 
sinerait la somme de 136 millions 
de francs. Or Bernard Tapie, via la 
société anonyme Bernard .Tapie 
Finance, détenue majoritairement 
par -l'une de ses sociétés «patri- 
moniales », la SNC-GBT, a injecté 
dans Testut 231 millions de francs 
entre 1987 et 1993, puis 140 mil- 
lions, contraint par la. juridiction 
commerciale. L'opération aurait 
donc coûté 235 minions au groupe 
de Bernard Tapie . ■« Comment 
peut-ondonc soutenir que le groupe 
a vampirisé Testut?», a demandé 
M'Mflon. 


LOGIQUE INDUSTRIELLE 
Dans un bel ensemble, les avo- 
cats de la défense se sont efforcés, 
deux jours durant, d’élargir le 
champ de réflexion du réquisitoire 
du procureur Bernard Henné, au 
terme duquel un an de prison 
ferme a été réclamé contre l'an- 
cien ministre [Le Monde du 
27 mars). Ils ont rappelé que le 
dossier était exempt de tout délit 
de corruption, de trafic d’in- 
fluence, d’ingérence ou d’enri- 
chissement personnel 
Mardi 26 mars, M* Georges 
Jourde, l'avocat de Michel G allô t, 
l’ancien PDG de la Société de 
banque occidentale (SDBO), ex-fi- 
liale du Crédit lyonnais, avait re- 
placé dans son contexte écono- 
mique la principale opération 
suspecte : un aller-retour de la so- 
ciété de pesage Trayvou, forte- 
ment déficitaire, entre les sociétés 
« patrimoniales » de Bernard Ta- 


rie pertes». 

L’affaire intervenait en pleine 
opération Adidas, pour laquelle le 
Crédit lyonnais avait aligné 
1,6 milli ard de francs de crédits. La 
reprise, puis la revente de la firme 
devait assurer une forte plus-value 
au groupe Tapie. Selon l’avocat, 
un dépôt de bilan de Trayvou à ce 
moment aurait été catastrophique 
en terme d’image. Et la cession à 
un tiers, notamment étranger, 
rédhibitoire en terme de concur- 
rence pour Testut. La banque, elle, 
bien qu’alertée sur la situation fi- 
nancière catastrophique de Ifestut- 
Tïayvou, n’envisageait pas de faire 
jouer ses garanties « pour ne pas 
casser le groupe Bernard Tapie ». 
alors en pleine négociation (U 
SNC-GBT était caution des dettes 
de Testât et Trayvou). 

Selon la défense, le rachat de 
TTayvou par Testut procédait donc 
d’une logique industrielle et la 
cession, deux ans plus tard, du dé- 
sir de sortir le boulet Trayvou des 
comptes consolidés de Testut, 
dont on envisageait la revente 
(pour financer une partie du ra- 
chat d’Adidas). Une manipulation 
comptable de déconsolidation, 
«comme cela se fait dans tous les 
grands groupes », a noté M* Milon. 

Les avocats, dans leur ensemble, 
ont fustigé le rapport des experts 
financiers sur la base duquel l'ins- 
truction a été construite. «Les af- 
faires, s’est exclamé M' Jean Veil, 
également conseil de Fanrien PDG 
de la SDBO, ce ne sont pas que des 
comptes, ce sont des hommes, des 
produits, une stratégie. Ce n'est pas 
seulement la froideur du bilan. » 

Evoquant les volets mineure de 
Taffaire (prêt OM, financement de 
•Ja. campagne de la liste -Schwar- 
zenberg aux régionales de 1992_), 
M* Xavier Brunet, conseil d'Elîe 
EeUous, a également mis en garde 
les juges de « ne pas s'ériger en su- 
percontrôleurs de gestion ». Plai- 
dant ia relaxe, les avocats des pré- 
venus ont estimé que l'affaire se 
plaçait «sur le terrain exclusif de la 
faute commerciale » et non pénale. 

« Quand vous êtes là, M. Tapie, 
les choses ne sont pius tout à fait les 
mêmes », avait lancé le bâtonnier 
Mario Stasi, conseil de l'ancien di- 
recteur général de Testut. 

M* Jean-Yves Lié nard, pour Ber- 
nard Tapie - toujours étonnam- 
ment calme et muet sur sa 
chaise-, dénonçait en conclusion 
la pression médiatique. «H y a eu 
un phénomène Tapie dans les an- 
nées 80, un personnage symbole, et 
c’est au nom de ce phénomène que 
Ton a requis de la prison ferme ! » 
Et de conclure : « Quelque part, 
Bernard Tapie rend fou ! » 

Jugement le 1" juillet. 


Jean-Michel Dumay 
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pie et la société Testut afin, selon 
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Une équipe française a réussi une intervention 
à cœur ouvert par vidéo-chirurgie 

Cette première mondiale marque une étape dans l'histoire des techniques opératoires 


Pour la première fois au monde, l'équipe du pro- 
fesseur Alain Carpentier (hôpital Broussais, Pa- 
ris) a réussi à opérer à coeur ouvert - grâce à la 


UNE ÉQUIPE chirurgicale fran- 
çaise dirigée par te professeur Alain 
Carpentier (Hôpital Broussais, Pa- 
ris) a réussi, pour la première fois 
au monde, une spectaculaire opéra- 
tion à cœur ouvert par « vidéo- 
chirurgie». Cette première - dont 
les détails techniques seront publiés 
dans le prochain numéro des 
Comptes-rendus de l’Académie na- 
tionale des sciences - marque une 
étape importante dans l’histoire et 
le développement de b chirurgie 
cardiaque, en même temps qu’elle 
témoigne de b vitalité de la re- 
cherche chirurgicale française. Elle 
permet d’envisager des bouleverse- 
ments révolutionnaires dans le 
Champ de b chrnng ie à cœur ou- 
vert. 

Cette intervention a consisté ai 
une réparation plastique de b valve 
mftrale pratiquée sous vidéoscopîe, 
chez une malade Sgée de trente ans 
souffrant de lésions de cette valve 
située entre l’orcüiette et te ventri- 
cule gauche. Cette insuffisance mi- 
trale était une séqueQe d'une infec- 
tion bactérienne survenue dans 
l'enfance. L'état de santé de la pa- 
tiente s’était progressivement dé- 
gradé, ses deux grossesses ayant ag- 
gravé ses lésions cardiaques. 

Après b première grossesse, qui 
avait imposé b pratique d’une césa- 
rienne, on tenta de dilater; gr9«» à 
un ballonnet introduit par voie vei- 
neuse, l’orifice stêaosé. Ce geste de- 
vait malheureusement entraîner 
une déchirure d’une pairie de b 
valve et conduire à une insuffisance 
mitrale sévère. En dépit des re- 
commandations de son médecin, b 
jeune femme décidait en 1993 
cf avoir un second enfant Cette se- 
conde grossesse fut marquée par 
des troubles- graves fesaouflone n ts, 
vertiges, perte de conscience) qui 
allèrent en empirant. aptè$ ï accou- 
chement réalisé avant terme 
en avril 1995. i 

Afin de réduire les inconvémertts 
d’une Intervention chirurgicale 
complexe à cœur ouvert, Pêquipe 
du professeur Carpentier décidait 
d’expérimenter une nouvelle tech- 
nique chirurgicale grâce à rapport 
de b vidéoscopîe. L’intervention 
eut Beu b 26 février; les chirurgiens 


vidéo-chirurgie - une malade, âgée de trente 
ans, souffrant d'une grave lésion valvulaire car- 
diaque. Considérée comme une véritable 


prouesse technique, cette intervention a eu Heu 
le 26 février, ne durant dans sa «partie intra- 
cardiaque » que deux heures et demi. 


ne pratiquant pour toute voie 
d’abord qu’une « mini-thoracoto- 
mie» de quatre centimètres sur 
cinq. Sous le contrôle de b caméra 
et via un système optique produi- 
sant un agrandissement de trots à 
cinq des structures interne du cœur; 
les chirurgiens purent inciser Foreü- 
lette et pratiquer une série de gestes 
réparateurs et prothétiques (« répa- 
ration plastiqué et armuloplastie sur 
anneau prothétique») sophistiqués. 

PERSPECTIVES THÉRAPEUTIQUES 

Au total, Tintervention n’aura - 
dans sa partie « intraordbque » - 
duré que deux heures trente. «Mal- 
gré la longue durée du temps de ré- 
paration intra-cardiaque, rendue né- 
cessaire par la complexité des lésions 
et des techniques utilisées, les suites 
opératoires ont été remarquablement 
simples, expliquent aujourd'hui les 
chirurgiens français. La ventilation 
spontanée sans assistance a été effec- 
tive dès h quatrième heure, la ma- 
lade a quitté la réanimation quator- 
ze heures après la Jin de l'opération 
et le service douze jours après l’opé- 
ration :» 

Au-delà de b prouesse technique 
et gestuelle, cette intervention 
ouvre de passionnantes perspec- 
tives thérapeutiques. EDe témoigne 
de manière exemplaire de. l’apport 
croissant de b vidéoscopie à Tart 
chirurgicaL Après l’avoir fait en 
chirurgie gynécologique et diges- 
tive, b vidéochirurgie fait son en- 
trée dans b cardiologie. 

L’apport de l'équipe de Fhôpftal 
Broussais est d butant plus remar- 
quable que cette première corres- 
pond à un cas particulièrement déli- 
cat. «Nous pouvons envisager une 
plus large appEcation de cette tech- 
nique etpeu^êtie même, Un jour des ’ 
interventions à cœur ouvert sans cir- , 
culation’atrareorporetiei dejàçon à , 
réduire plus encore le risque opéra- 
toire et la durée du séjour hospitalier, 
nous a déclaré lé professeur Car- 
pentier: Il importe toutefois de préci- 
ser que ce type d’intervention ne 
pourra être pratiqué que par des 
équipes déjà rompues à la chirurgie 
cardiaque traditionnelle. » 

Jean-Yves Nau 


Les prêts immobiliers conclus 
avant 1995 sont déclarés réguliers 


RÉUNIS mercredi 27 mars en 
commission mixte paritaire, les dé- 
putés et les sénateurs ont décidé de 
vafider les prêts immobiliers condus 
jusqu’au 31 décembre 1994 et qui 
pouvaient tore contestés, pour vice 
de forme, par les emprunteurs [Le 
Monde du 27 mars). Cette décision 
met fin à dix -sept années de désac- 
cord entre les organismes de crédit et 
les associations de consommateurs, 
et devrait stopper net la centaine de 
procédures ai cours. 

L’ affaire avait resurgi à Foccason 
du débat parlementaire sur diverses 
dispositions d’ordre économique et 
financier (DDOEF). La loi Scrivener 
impose, depuis jufltet 1979, FobHga- 
tion de faire figura sur chaque offre 
les conditions du prêt, notamment 
un échéancier des amortissements, 
le coût total du crédit et son taux. 
Mais beaucoup d’organismes 
avaient interprété à leur avantage le 
flou de ce texte, jusqu’aux arrêts ren- 
dus* en mars et en jinDet 1994, par b 
Cour de cassation. Celle-ci avait esti- 
mé que l'offre de crédit devait, pour 
chaque échéance, ferre figurer la part 
de l’amortissement du capital par 
rapport à celle couvrant les intérêts. 
S’appuyant sur cette jurisprudence, 
une centaine tT emprunteurs avaient 
entamé des procédures. 

Par crainte d’une avalanche de 
contentieux, et sous b pression du 
miliêii bancaire, Philippe Auberger 
(RPR), rapporteur général du budget 
à l'Assemblée nationale, a fait adop- 
ter par b commission des finances, le 

21 février, un amendement au 
DDOEF visant à amnistier les 
banques. Adopté par FAssemWée le 
7 mars, ce teste a été repoussé par le 
Sénat le 22 mars. 


I 


vaït trancher. Comme devant les 
deux Assemblées, les risques de 
«jdf stabilisation. générale de la 


place » ont de nouveau été évoqués, 
notamment par Alain Lambert (cen- 
triste, Orne), rapporteur de la 
commission des finances au Sénat- 
Mais les parlementaires n’ont tou- 
jours pas pu apporter d’éléments 
précis sur la réalité des risques en- 
courus. 

PLUS UXN QUE L'«IE«JBBff 

Le texte adopte par b commission 
mixte paritaire va pourtant plus loin 
encore que F amendement voté par 
F Assemblée b 7 mars. Il stipule que 
tes affres de prêt sont « réputées ré- 
gulières {-.) dès lors qu’elles ont indi- 
qué le montmrtdes échéances de rem- 
boursement du prêt, leur périodicité, 
leur nombre ou îa durée du prêt, ainsi, 
le cas échéant, que les modalités de 
leurs variations ». Autrement dit, le 
texte dorme quitus aux établisse- 
ments de prêt qui, depuis 1979, ont 
omis de présenter un échéancier 
d’amortissement annuel séparant 
remboursement des intérêts et du 
capital, une disposition qui était in- 
due dans FamendemenL 

Cette obligation concernera, en re- 
vanche, les offres de prêt à venir, 
puisque b commission a proposé 
que soit ajouté au code de la 
consommation (qui reprend les 
term es de la toi Scrivener) un alinéa 
précisant que les offres de prêt 
comprennent « un échéancier des 
amortissements détaillant pour 
chaque échéance la répartition du 
remboursement entre le capital et les 
intérêts ». Ce coup d’éponge passé 
sur tes cas douteux met un tenue à 
rantre question qu’avafcsit soulevée 
des associations de consommateurs : 
P a i em ent ut ion anormale du coût du 
crédit dans certains prêts, facilitée 
par le défaut de transparence des 


Christine Gcqin 


Une nouvelle technique de chirurgie cardiaque 
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Deux Basques condamnés 
pour diffamation de policiers 

LE TRIBUNAL CORRECTIONNEL de Bayonne a condamné, mercre- 
di 27 mars, à de lourdes amendes deux militants nationalistes basques 
français, poursuivis pour diffamation envers des policiers. Les direc- 
teurs des deux hebdomadaires Ekaitza et Enbata, leurs imprimeurs, et 
le responsable du mouvement politique Herriaren AJde avaient 
comparu, le 22 février dernier, pour avoir mêlé aux affaires des 
Groupes antiterroristes de libération (G AL) les commissaires Joël Ca- 
thala, de l’ex-police de l’air et des frontières, Michel Hélie, chef de la 
sûreté de Bayonne, et Alain Etcheto, qui dirigeait les renseignements 
généraux dans cette ville. Relaxant les deux imprimeurs et annulant, 
pour vice de forme, la procédure contre Ekaitzi, les juges ont, en re- 
vanche, condamné jakes Abeberry, directeur de l'hebdomadaire En- 
bata, à 20 000 francs d’amende et 150 000 francs de dommages et in- 
térêts au commissaire Cathala. Jakes Bortayrou, responsable du 
groupe Herriaren Aide a été condamné à une peine identique, à la- 
quelle s’ajoutent 150 000 francs de dommages-intérêts pour le 
commissaire Hélie. - f Corresp.) 

DÉPÊCHES 

■ ÉDUCATION : les épreuves du CAPES qui devaient se dérouler 
mercredi 27 et jeudi 28 mars ont été annulées dans toute b France, en 
raison du cyclone Béti en NouveDe-Caiédonie, qui a empêché tes can- 
didats locaux de composer en même temps que ceux de 1a métropole. 
La date de report sera connue ultérieurement (Le Monde du 28 mars). 

■ RACISME: Patrick Le Lay, Philippe Bouvard et Vincent Perrot 
ont été condamnés, mercredi 27 mars, pour provocation à la haine ou 
à 1a discrimination raciale, après la diffusion d’une plaisanterie lois de 
l’émission « Les grosses têtes » sur TF 1. Infirmant 1e jugement de 
première instance, b il* chambre de Ia cour d’appel de Paris a jugé ra- 
ciste b devinette établissant un parallèle entre Batman, Spiderman, 
Superman et les musulmanes, attribuant à tous, b capacité à « vo- 
ter v. Poursuivis par le MRAP et b Liera, MM. Le Lay, Bouvard et Per- 
rot ont été condamnés respectivement & des amendes de 30 000. 
20 000 et 10 000 F. 

■ CATASTROPHE : cinq personnes mises en examen après Pac- 
ddent de P Airbus A 320 à Habsheim (Haut-Rhin), qui avait fait trois 
morts et une cinquantaine de blessés le 26 juin 1988, vont être ren- 
voyées devant le tribunal correctionnel de Colmar pour « homicide et 
blessures involontaires ». L’ordonnance de renvoi concerne notam- 
ment le pilote et un offider de sécurité des vols <PAir France. Le juge a 
considéré que Airbus Industrie n’avait commis aucune bute. 


INVESTISSEMENT LOCATIF 



n J a 


jamais 
vu aulanl 
d J avanla 
dans un 


Profilez 
du nouveau 
PLI 6 % *el 
cumulez les 
avantages fiscaux. 

C'est le moment J’ investir dans l'immobilier 
locatif en profilant des avantages exceptionnels 
de notre nouveau Prêt Locatif Intermédiane 
(PU) : un taux très bas, 6%* flxe sur une durée 
qui peut aller jusqu'à 25 ans. Et vous pouvez 
cumuler 1er atouts de notre prà locatif arec le 
nouvel avantage fiscal dît “d'amortissement"** 
pour que votre placement immobilier soit encore 
plus intéressant. Aiec le Crédit foncier, tous les 
avantages de l'investissement locatif sont de votre 
côté. (3615 Foncier - 1,01 F la mniuKj. 



CRÉDlffiT : 0NC!ER 


Votre allié dans le temps 


ATVert 05009596 


• Tm Erxe. Soit on Turc Effectif Global (T-E-G.) - frai* de dossier cl amnucc décès -ranfadilt indus de 6.71 S pour un prêt de 600 MO F «ur une durée de in; e» un coût coul Je 5*2 IMF. 
L'empraieur dispose «Ton détu de réflexion de dix jouit pour accepter l'offre de prfi ; U tente en subordonnée a l'obtention du prêt et si celui-ci n'eti pas obtenu, le » codeur don reiutc-uncr à 
l' acheteur le* Bxmne* ve»é« lani de 1312-5 du Code de U Com oranm fcm). " Son naene de pwuuoo da intie». 


Coupon à retourner au Crédit Fonder - Actions Promotionnelles et Publicité - BP 65 - 75050 Paris Cedex 01. 

J’ai un projet iromobillier : Q immédiat Q dans les 3 mois 

□ Je souhaite recevoir, gratuitement et sans engagement de ma part, une documentation sur le nouveau PU 

□ je sois intéressé par un plan de financement et mon Conseiller Crédit Fonder me contactera rapidement 
Prénon Adresse 


-x£- 


□ plus tard 


Nom. 


Code Postal. 


Ville. 


Tél. domîdk 


Tel. professionnel. 


Heures d’appel souhaitées. 


Le» informations recueillies pourront -donner Beu au droit d'accès prevu par la loi du 06/01 / 1978 relative à l'informatique aux fichiers et aux libertés. 
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HORIZONS 

i ENQUÊTE 


I L a le regard d’un animal 
battu, une paire de me- 
nottes aux poignets et 
sans doute guère plus de 
vingt ans. Cest un de ces 
« coupeurs de route », qui, 
depuis des mois, entre- 
tiennent dans le sud et le 
centre du pays un climat 
d’insécurité pesant Celui-ci, les 
militaires tchadiens l'ont arrêté 
avec ses complices, il y a deux 
jours, en bordure d’une piste, en 
brousse, ils venaient de détrousser 
un couple de cultivateurs revenant 
du marché. Son arme ? Un éton- 
nant fusil à chien bricolé par un 
forgeron. Les cartouches sont éga- 
lement de fabrication artisanale. 


15 francs. « Toute une génération a 
appris à vivre de ses armes, sans 
travailler. On ne changera pas fa- 
cilement son comportement », dé- 
plore le président de la Ligue tcha- 
dienne des droits de l’homme 
(LTD H), Enoch Djondang. 

«L'Etat tchadien n’est plus 
qu'une coquille vide », observe un 
diplomate européen. Dans la 
fonction publique, les retards de 
salaire s’échelonnent entre deux 
et trois mois. Le sort des militaires 
n’est pas plus enviable. L’an passé, 
le gros des troupes n'a touché que 
trois soldes, soit 900 francs pour 
un simple soldat. D’autres, moins 
chanceux, ont dû se contenter de 
fa « prime générale d 'alimenta- 


it Toute une génération a appris 
à vivre de ses armes, sans travailler. 
On ne changera pas 
facilement son comportement » 


Le sort du prisonnier est aléa- 
toire. Dans le meilleur des cas, ses 
gardiens, qui ne touchent plus de 
solde depuis des mois, vont négo- 
cier avec la famille le versement 
d'une rançon. L'argent en échange 
de l’honneur. La libération du 
« coupeur de route» ne posera pas 
de difficultés. Elle sera déguisée en 
fuite. Mais malheur à celui dont 
les parents sont introuvables ou 
désargentés, il a tout à craindre 
des militaires et rien à attendre 
des tribunaux. Au Tchad, l’Etat a 
cessé de rendre la justice depuis 
belle lurette. La situation n'est 
guère plus paisible à N’Djamena. 
Des jeunes désoeuvrés, surnom- 
més les « Colombiens », grands 
consommateurs de drogues de 


fion» versée en nature. « C’est 
étonnant, observe un intellectuel 
tchadien. Les militaires ne se sont 
pas encore révoltés. » Cest qu’ils se 
paient sur la bête. «Chaque fais 
que l’armée sort de ses casernes, il y 
a des débordements », explique un 
prêtre catholique. «Avec la 
complicité des autorités locales, les 
militaires et les gendarmes sont les 
vrais patrons des coupeurs de 
route », accuse le président de la 
ligue. 

Si le régime du général Idriss 
Déby se désintéresse de la troupe, 
c’est qu'D sait pouvoir compter su- 
une garde prétorienne forte de 
3 000 ou 4 000 hommes origi- 
naires, comme le président, de 
l'est du pays -et, pou certains 





une partie de la récolte de mfl. 
Avec sa construction, les cultiva- 
teurs ont appris à gérer collective- 
ment leurs stocks de céréales. Ré- 
sultat; depuis deux ans, fl n’y a 
pas eu de famin e pendant les mois 
de soudure. Et les prix négociés 
avec les commerçants sont meil- 
leure. Avec une partie de l’argent 
recueilli, te village va s’offrir son 
premier puits en béton. Ceux en 
terre s’effondrent à la saison des 
pluies. A Gabou, on en creuse une 
depü- douzaine par an. Profond de 
quinze mètres, chacun demande 
deux semaines de tzavafl. 

A UTRE lieu, autre expé- 
rience. A cinq heures de 
piste de la capitale, à 
MTBarlet, quinze villageois se sont 
regroupés pour créer un dispen- 
saire. Un ïiiBnnieik dirige. Le mé- 
decin ne vient qu’une fois par 
mois. Approvisionné par le Seca- 
dev, le dispensaire ne manque pas 
de médicaments mais de vaccins, 
depuis que le réfrigérateur a rendu 
rame, en 1995. Deux ans après son 
ouverture, un habitant de la ré- 
gion sur dix adhère au dispensaire. 
La cotisation est modique: 
2 francs par an pour un bomme, 
1,50 franc pour une femme et 
50 centimes pour un enfant Les 
non-adhérents sont acceptés, mais 
paient la consultation plus cher : 
10 francs au lieu de 6 francs. Au 
dispensaire de M’Barïet on pra- 
tique de petites interventions 
chirurgicales. Tarif d’un accouche- 
ment: 10 francs, le double pour 
une circoncision. «Les gens 
viennent nous voir lorsque la méde- 
cine traditionnelle a échoué », re- 
connaît volontiers Ftofinmen 
Les femmes aussi savent se re- 
grouper. A quelques kilomètres de 
^MPBariet, ceflesd’AE Wadjam ont 
réussi acquérir un petit mouÿn à 


Le Tchad balbutie sa 



fortune, ont transformé les rares 
avenues de la capitale eo coupe- 
gorge. La nuit, que des coups de 
feu troublent par intermittence, 
rares sont les habitants qui se 
risquent dans les nies. Les bar- 
rages tenus par des militaires dé- 
penaillés n'inspirent pas 
confiance. Le racket y est monnaie 
courante. 

Ainsi va le Tchad, l'un des pays 
les plus démunis de la planète, 
avec un revenu annuel par habi- 
tant qui dépasse de peu 
1 000 francs, selon la Banque mon- 
diale. Tout manque. Deux fois 
plus étendu que la France, le pays 
dispose d'à peine trois cents kilo- 
mètres de routes goudronnées. 
Dans l'enseignement secondaire, 
la rentrée scolaire n'a eu lieu 
qu'en janvier. Dans les lycées de la 
capitale, les classes de cent cin- 
quante élèves ne sont pas rares. La 
mortalité infantile frappe plus 
d’un enfant sur dix. A N'Djamena, 
ville d’environ 500 000 habitants, 
on continue à s'éclairer à la lampe 
à pétrole. Pendant les quelques 
mois de la saison des pluies, la ca- 
pitale. transformée en un gigan- 
tesque bourbier, est pratiquement 
coupée du reste du pays. Partout, 
l'accès à une eau potable reste un 
luxe. La lèpre sévit encore. Et, 
même si elles restent localisées, 
les famines n'ont rien d’exception- 
nel. 

En fait, un seul article reste 
abondant : les armes. A l’entrée du 
casino de N’Djamena - un établis- 
sement bien modeste- un pan- 
neau rappelle que « les armes sont 
interdites » à l'intérieur. Fruit de 
l'histoire tumultueuse du jeune 
Etat, indépendant depuis 1960, il y 
en aurait au bas mot plus d’un de- 
mi-million en circulation. Au mar- 
ché noir, dans la capitale, un ka- 
lachnikov coûte entre 150 et 
200 francs. Dans Test du pays, à 
proximité de la frontière souda- 
naise, on peut se procurer un 
lance-roquettes pour moins de 
1000 francs. Et, même en piteux 
état, un uniforme militaire, très 
prisé des « coupeurs de route », se 
négocie aux alentours de 
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La loi des armes, la multiplicité des partis politiques, 
des ethnies et des religions, continuent de freiner 
l'essor social de ce pays parmi les plus démunis 
de la planète, où l'« Etat » reste un mot creux. 

Le référendum constitutionnel de dimanche 
constitue une première ouverture 


d’entre eux, du Soudan. La Force 
d’intervention rapide (F]R) et la 
Sécurité rapprochée (SR) ne 
rendent de comptes qu'au pré- 
sident, qui a réussi à les payer sept 
mois sur douze en 1995. Un ex- 
ploit pour un Etat dont les re- 
cettes budgétaires ne dépassent 
pas 400 millions de francs par an. 

D EPUIS son indépendance, 
le Tchad a usé quatre 
chefs d’EtaL Le premier a 
été assassiné. Les trois autres, 
chassés du pouvoir par les armes, 
ment en exil dans des pays afri- 
cains. Un sort identique guette-t-il 
le président Déby, âgé de qua- 
rante-quatre ans, qui s'est emparé 
du pouvoir en décembre 1990 avec 
la bénédiction de la France, r an- 
cienne puissance coloniale? «It 
faut briser l’idée que le pouvoir se 
prend par la farce», martèle un 
cadre tchadien. Rude tâche à la- 
quelle s'est pourtant attelé Paris 
en imposant - et en finançant - 
une série de scrutins destinés à 
consolider une démocratie encore 
fragile. Le premier, un référendum 
sur la nouvelle Constitution, inter- 
viendra le 31 mars. Suivront, en 
principe début juin, une élection 
présidentielle puis, la saison des 
pluies passée, des législatives. 

Entre ceux qui doutent que 1e 
calendrier électoral puisse être te- 
nu - plusieurs articles du projet de 
Constitution divisent l’opposition 
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et le pouvoir- et ceux persuadés 
que le président Déby et son dan, 
les Zaghawas, refuseront de lâcher 
le pouvoir en cas de défaite élec- 
torale, l’avenir de la démocratie 
tcbadienne apparaît bien sombre. 
* Le pays n'est pas prêt pour des 
élections qui, fatalement, se feront 
sur des bases ethniques et régio- 
nales . H aurait mieux valu prolonger 
la période de transition », estime 
l'une des bêtes noires du régime, 
l'ancien journaliste Saleh Kebza- 
bob. L'existence d'une soixantaine 
de partis politiques pour un pays 
qui compte entre cinq et six mil- 
lions d'habitants, de ce point de 
vue, n’indte pas à l’optimisme. 

Au Tchad, comme dans plu- 
sieurs pays africains où « l’Etat » 
reste un mot creux, «la démocra- 
tie par le haut » a du mal à s’impo- 
ser. A peine balbutiante, elle me- 
nace déjà de tourner à la 
caricature. La leçon est amère. Elle 
incite à explorer d’autres voies, à 
privilégier un apprentissage de la 
démocratie «à la base », modeste, 
mais fécond, et porteur d'avenir 
pour le développement. L’expé- 
rience tchadienne mérite d’être 
méditée. 

Terre de petits cultivateurs et 
d’éleveurs, le pays a des allures de 
puzzle. Plus d'une centaine d'eth- 
nies, une myriade de dialectes, 
trois religions (mulsulmans, chré- 
tiens, animistes) y cohabitent 
vaille que vaille. Les tribus pasto- 


rales s'opposent aux sédentaires. 
Majoritaires dans le pays mais 
écartés du pouvoir, les S aras du 
sud, groupe à forte majorité chré- 
tienne, voient souvent d’un mau- 
vais œil les Arabes musulmans 
installés plus au nord. Les protes- 
tants et les catholiques ne font pas 
toujours preuve d’an grand 
œcuménisme... Et, pourtant, ce 
patchwork abrite aujourd’hui un 
réseau de plusieurs milliers d’asso- 


a prospéré. Avec un budget an- 
nuel de près de 10 minions de 
francs, alimenté par des bailleurs 
de fonds étrangers -dont Caritas 
France, Oxfam, une ONG britan- 
nique, l'Union européenne».-, 
« nous avons davantage de moyens 
que F administration », reconnaît 
son directeur, un jésuite, le Père 
Faure. 

Que ce soit sous forme de prêts 
à très bas taux d’intérêt, d'assis- 


« Dans une société figée 
par près de trente années de régime unique, 
l'éclosion des organisations paysannes 
a favorisé l'éveil démocratique. 

Les structures nouvelles contribuent 
à faire émerger une société civile » 


dations locales qui se substituent 
à un Etat défaillant et pratiquent 
une démocratie au quotidien. 

Leur création doit beaucoup aux 
organisations non gouvernemen- 
tales (ONG) et aux structures 
confessionnelles. Au Tcbad, la 
plus importante d’entre elles, le 
Secadev, a été lancée par le Se- 
cours catholique an plus fort de la 
bataille de N’Djamena, au début 
des années 80. Depuis, le Secadev 


tance technique ou de fourniture 
de matériel, raide va à des projets 
décidés par les villageois. Qs 
touchent à la vie quotidienne et 
n’ont rien de pharaoniques, a Ga- 
bou, un village perdu dans la 
brousse où vivent une soixantaine 
de familles, l’association villa- 
geoise a créé, avec le soutien, du 
Secadev, ane banque de céréales. 
Le mot est pompeux: fi s’agît en 
fait d'un hangar oü est stockée 






céréales. L’acquisition devrait 
bouleverser leur vie quotidienne. 
Ne passent-elles pas près de six 
heures par jour & piler le mil, la 
' base de raümeatation ? Quelques 
centaines de kilomètres plus au 
nord, en bordure du lac Tchad, 
d’autres femmes se sont adressées 
au Secadev pour financer un ate- 
lier d’artisanat. Un atelier iden- 
tique existe à N’Djamena, lui aussi 
géré par des femmes. On y vend 
du finge de table brodé, des ar- 
ticles de cuir, quelques paniers en 
osier tressé— Manquent les dé- 
bouchés commerciaux. En dépit 
de la présence de près de neuf 
cents militaires français dans la 
capitale tcbadienne, le chiffre d'af- 
faires de Tatelier; pour lequel cent 
cinquante femmes travaillent à fa- 
çon, excède rarement 5 000 francs 
par mois. « U bénéficie ne dépasse 
pas 10 francs par mois pour cha- 
cune d'elles. Cest de Targent de 
poche», observe la responsable de 
Tatelier. 

Toujours à N’Djamena, d’autres 
initiatives existent. L’une des plus 
anciennes concerne l’enlèvement 
des ordures ménagères. L’Etat 
ayant depuis longtemps baissé les 
bras, dans certains quartiers de la 
capitale les familles se sont re- 
groupées et organisent a n enlève- 
ment régulier des ordures. Coût 
de cette opération «propreté»: 
2 francs par famille et par mois. 
Aussi nombreuses soient-elles, ces 
micro-initiatives n’ empêcheront 
pas de sitôt le Tchad d’être Bvré & 
des «politico-militaires » sans 
scrupules, fl n’empêche. Co mm e 
le fiait observer l’abbé Alphonse 
Karamba, « dans une société figée 
par près de trente années de régime 
unique ; l’éclosion des organisations 
Paysannes a favorisé l’éveil démo- 
cratique. A l'inverse du monde tra- 
ditionnel, qui reste inféodé à Fad- 
ministrafîon et au pouvoir ; les 
structures nouvelles contribuent ù 
Jaire émerger une société civile». 
Mais les fruits de cette mue seront 
lents à mûrir. 

[ean-Pierre Tuquoi 
Dessin Tatyana Yuditskaya 
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LE MONDE /VENDREDI 29 MARS 1996/13 


de l'Union européenne 


LIBERTÉS La notion de 

<r citoyenneté européenne » 
a été introduite dans le traité 
de Maastricht et sera 
approfondie lors 
de la conférence 
intergouvemementale (QG) 
qui s'ouvre vendredi 29 mars 
à Turin. L'idée est que 
l'Europe ne doit pas être 
seulement un grand marché 
età terme une union 
monétaire, mais un espace 
où les gens ont en commun 
les mêmes droits 
fondamentaux, un espace où 
ils doivent pouvoir circuler 
librement Cette liberté est 
encore loin d'être réalisée. 
Pour la mettre en œuvre 
alors que certains pays de 
l'Union n'y étaient pas prêts, 
neuf autres avaient dû 
signer, en dehors du traité de 
Maastricht la convention de 
Schengen. Entrée en vigueur 
il y a un an, elle s'est heurtée 
à des difficultés et la France 
n'a toujours pas levé les 
contrôles à ses frontières 
avec le Benelux, en raison de 
son différend avec les ■ 
Pays-Bas sur la lutte contre la 
: drogue. La liberté de 
circulation suppose une 
.harmonisation des politiques 
• d'immigration, de droit 
d'asile, de lutte contre la 
criminalité, à quoi les pays 
membres de l'Union sont 


plus? tiw meiie^dts po ^iyfene 
partagent pàs toüs non plus 
l'idée d'amorcer certains 
transferts de souveraineté en 
ce qui concerne les affaire*" 
intérieures. ; *. . 


Demain, suite de la série : 
LE SOCIAL ET L'EMPLOI 


Page réalisée par 
Henri de Bressan 


L'Europe des citoyens 

La CIG de Turin cherchera à améliorer à la fois le travail en commun des polices et la libre circulation des individus 


Où en est-on dans 
les domaines de la libre 
circulation, de la policé, 
de la justice 
et de l'« espace 
de sécurité commun » ? 

Le traité de Maastricht réaffirme 
bien le principe de la libre circula- 
tion des personnes. Mais les Etats 
membres restent jaloux de leurs 
prérogatives en matière de justice 
et de police. Le traité y consacre un 
chapitre particulier, mais, comme 
pour la politique étrangère et de 
défense, ces questions relèvent 
strictement de la coopération in- 
tergouvemementale et non du do- 
maine commun. C est- à-dire qu’il 
n’y a pas de délégation de souve- 
raineté. 

- Les Etats ont jusqu’ici seulement 
prévu de « coordonner leur action » 
dans des domaines considérés 
comme dV intérêt commun » qui 
sont énumérés dans le traité de 
Maastricht La Commission et cer- 
tains Etats souhaitent maintenant 
aller plus loin. Dans le rapport re- 
mis au Conseil européen de Ma- 
drid, en décembre 1995, par le 
groupe de réflexion chargé de pré- 
parer la QG, il est consigné que 
beaucoup des participants esti- 
ment que la protection de la sé- 
curité des citoyens au niveau euro- 
péen exige « un recours accru à des 
institutions et à des procédures 
communes, ainsi que la définition de - 
critères communs ». 

A quoi sert la Cour 
de justice européenne ? 

Elle assure le respect du droit 
communautaire, institué par le 
traité. Un de ses domaines est par 
exemple celai des libertés qui 
fondent le marché Intérieur. La 
Cour peut être saisie par un Etat 
membre, par Je Conseil, ou par la 
Commission, pour d’éventuels 
manquements à ce droit Le Fade- 
ment peut la saisir .pour défendre, 
ses prérogatiVt&^'totité personne - 
physique peut exercer un recours 
contre des décisions dont eDe se- 
rait destinataire. Dans les do- 
maines de compétence commu- 
: nautaire, le droit communautaire 
prévaut sur le droit national En re- 
vanche, la^Cour ne peut pas s’im- 
miscer dans ce qui relève exclusive- 
ment des droits nationaux. Elle n’a 
pas de compétence pénale. 

Quels sont les domaines 
pour lesquels 
Maastricht prescrit 
une coopération ? 


Le traité a délimité neuf do- 
maines de coopération: les poli- 
tiques en matière de droit d’asile, 
les règles régissant le fran- 
chissement des frontières exté- 
rieures de runion, l’immigration, 
la lutte contre la toxicomanie, la 
lutte contre la fraude de dimen- 
sion internationale, la coopération 
judiciaire en matière civile, la coo- 
pération judiciaire en matière pé- 
nale, la coopération douanière, la 
coopération policière. 


Qu'en est-il 
d'une police 
européenne ? 

Le chancelier Kohl est un 
fervent partisan d’une police eu- 
ropéenne, sur le modèle du FBI 
américain. En attendant d’en arri- 
ver là, fl a obtenu de ses parte- 
naires européens un engagement 
de mettre en place à La Haye, 
dans le cadre d’une Convention 
appelée Europol, une bourse d’in- 
formations commune aux polices 


L'espace Schengen 


f nÛiflMCM 

Pays qui apdiouent 
. les cxxxxtu de Schengen 



Est-ce que des progrès 
ont été faits ? 

Les Quinze ont adopté une liste 
commune des pays soumis à visa 
d’entrée dans les pays de l’Union. 
Non sans difficulté, ils 5e sont nus 
d’accord sur line action commune 
dans le domaine de la lutte contre 
le racisme et la xénophobie. La 
Grande-Bretagne a freiné jusqu’au 
bout, par. refus de soumettre les 
dérisions de ses tribunaux à ce qui 
apparaîtrait comme un droit pénal 
supérieur. Sept Etats de l’Union 
ont enfin commencé, le 26 mars 
1995, à expérimenter entre eux, 
dans le cadre de la convention dite 
de Schengen (la ville luxembour- 
geoise où elle a été signée), ce que 
pourrait être une Europe sans 
frontières internes. 


des Etats membres pour coor- 
donner la lutte contre le crime. 
Une unité Europol de lutte contre 
fa drogue, commandée par un of- 
ficier de police allemand, fonc- 
tionne déjà à La Haye. Les Britan- 
niques ont retardé, en 1995, la 
finalisation de cette Convention 
Europol, refusant que les litiges 
pouvant survenir dans le cadre de 
la Convention Europol soient 
soumis à la Cour de justice. Ces 
blocages illustrent les limites de 
la coopération intergouveme- 
mentale. 

D'un côté on se rend compte 
qu’il faut plus de coopération, de 
coordination entre les corps de 
police pour faire face à une délin- 
quance (mafias, délinquance fi- 
nancière, réseaux de drogue, 


d’immigration clandestine) qui a 
depuis longtemps une dimension 
internationale. De l'autre, beau- 
coup de pays sont réticents à sa- 
crifier leurs traditions juridiques 
sur l’autel commun. Les défen- 
seurs de l’Etat-nation veillent. 

Quels sont 

les enseignements 

de Schengen ? 

Neuf des pays de ('Union euro- 
péenne avaient signé une 
Convention au terme de laquelle 
ils s'engageaient à mettre en 
œuvre la libre circulation des per- 
sonnes, prévue depuis 1985 et 
réaffirmée par le traité de Maas- 
tricht. Elle est entrée en vigueur 
en 1995 entre sept d’entre eux: 
Allemagne, Pays-Bas, Belgique, 
Luxembourg, France, Espagne et 
Portugal. Les deux autres - Grèce, 
Italie- n’avaient pu adapter à 
cette date leur appareil législatif. 
La mise en place s’est révélée ex- 
trêmement compliquée. II a fallu 
adapter les politiques en matière 
de visa, les règles d’immigration, 
les règles de contrôle aux fron- 
tières externes. H a fallu bâtir une 
bourse d'information, le Système 
d’information Schengen, installée 
à Strasbourg. Il a fallu harmoni- 
ser les règles d'accès aux informa- 
tions. Dans son fonctionnement. 
Schengen a tris vite fait appa- 
raître des lacunes : la disparition 
des postes de contrôle aux fron- 
tières internes supprimait un élé- 
ment important du maillage poli- 
cier. A l'insistance de la France, fl 
a été déridé de mettre en place 
des commissariats de police mix- 
tes aux frontières, qui inaugurent 
une nouvelle ère de coopération 
policière. Satisfaite de ces me- 
sures, la France a levé, le 26 mars, 
les contrôles qu’elle avait mainte- 
nus aux frontières terrestres avec 
['Allemagne et l'Espagne. Ces 
contrôles, n’ont toutefois pas été, 
levés avec les pays clii Bénélux en 
raison du désaccord qui oppose 
Paris et les Pays-Bas sur la lutte 
contre les trafics de drogue. 

L’espace Schengen, auquel les 
pays Scandinaves et l’Autriche 
ont demandé d’adhérer, peut être 
considéré comme un véritable la- 
boratoire pour les Quinze, non 
seulement sur le plan de la sécuri- 
té, mais également sur la manière 
de faire fonctionner un noyau 
dur, une avant-garde de pays qui 
choisissent de poursuivre dans 
l’intégration sans que tous les 
autres pays ne puissent le faire. 


Les conventions 

Celles qui sont signées : 

• Convention sur la protection 
pénale des intérêts financiers de 
l’Union européenne (1995) : elle 
fournit une définition de la fraude 
et indique les sanctions pénales à 
envisager. Des peines privatives de 
liberté sont prévues pour les 
fautes graves, pouvant entraîner le 
cas échéant P extradition. 

• Convention Europol (1995) : 
c’est la mise en place à La Haye 
d'un office de police criminelle 
chargé de faciliter l’échange de 
renseignements entre les polices 
de l’Union. Cet office n'a pas de 
compétence opérationnelle, mais il 
dispose d'une base de données 
centrale informatisée. Une unité 

« drogue » fonctionne depuis 1994. 
Elle a été signée mais fait l'objet 
d’un protocole en raison des 
réserves britanniques. 

• Convention sur le système 
d’information douanier (1995) : 
elle doit réglementer l’emploi de 

F informatique dans la coopération 
douanière. 

Celles qui sont 
en cours d’élaboration : 

• Convention frontières 
extérieures : elle doit permettre de 
fixer les règles communes pour 
l’entrée et la sortie du territoire de 
l'Union- Elle se heurte notamment 
à un conflit entre l'Espagne et la 
Grande-Bretagne sur son 
application à Gibraltar 

• Convention sur l'extradition : 
elle vise à réglementer r extradition 
des nationaux, les poursuites pour 
association de malfaiteurs et à 
définir ce qu’il faut faire en cas de 
délits ayant une connotation 
politique. Cest très compliqué, vu 
le poids des traditions nationales. 

• Convention Bruxefles U en 
matière matrimoniale : le point le 
plus sensible concerne le. 

" règlement dès contentieux qui 
peuvent intervenir entré des 
parents de nationalité différente 
pour la garde des enfants en cas 
de séparation ou de divorce. Il 
s'agit d'étendre le champ de la 
première convention de Bruxelles 
qui réglemente dam certains 
domaines les questions de 
compétence judiciaire et 
d'exécution des dérisions. 

• Convention sur la corruption : 
elle devrait élargir le champ de la 
convention sur la protection 
pénale des intérêts financiers de 
l'Union. 


Plus qu'en d'autres domaines encore, 
le poids des traditions nationales 


EST-EL RAISONNABLE de pra- 
tiquer une coopération policière 
sans un minimum de législations 
communes, .sans des instances 
d’arbitrage et de contrôle démo- 
cratique communautaire ? Très 
.vite, les premières ébauches d’ac- 
tion commune en matière de po- 
lice au sein de PUnïon européenne 
ont reposé la question que les si- 
gnataires du traité de .Maastricht 
avaient évitée : quels abandons de 
souveraineté doit-on consentir 
pour assurer plus efficacement, en 
commun, la lutte contre les ré- 
seaux criminels qui agissent au- 
delà des frontières nationales ? 

Si l’idée d’une police « fédé- 
rale», suggérée par le chancelier 
Kohl, était futuriste; celle, plus ' 
modeste, d 'exercer en commun un 
minimum d'actions relevant des 
affaires intérieures fait néanmoins 
son chemin. Jacques Chirac, que 
l’on ne peut guère soupçonner 
d’être un fédéraliste acharné, juge 
insupportable que les Né erlan dais 
refusent de se plier à une concep- 
tion commune de la lutte contre la 
drogue. Du coup, il s'est fait le 
plus ardent défenseur d’une légis- 
lation, commune en la matière, 
idée qui a été reprise par le Consefl 
européen de Madrid en 1995. 

Le conflit survenu en février 
entre l’Espagne et la Belgique, 
dont, la Cour de justice a refusé 
d’extrader des militants basques 
recherchés par la police espa- 
gnole, a également montré 
combien l’absence de législation 
commune ou d’instance d’arbi- 
trage pouvait conduire à des situa- 
tions absurdes à l'heure de la libre 
circulation. Feiit-on refuser de B- 


vrer à un pays de l’Union un de ses 
ressortissants, qu'il soupçonne 
d’être un criminel, au nom d’une 
tradition juridique différente ? 

Ces deux conflits ont fait ressor- 
tir à point nommé, avant le début 
de la Conférence intergouveme- 
mentale sur la réforme des institu- 
tions européennes, combien les 
différences de législation ren- 
daient compliqué le travail en 
commun des polices. 11 a aussi 
souligné Fimportance de disposer 
d’instances d’arbitrage judiciaires. 
Mais on tombe aussitôt dans un 
autre débat, celui de savoir où. finit 
la coopération purement inter- 
gouvemementale et où commence 
le « communautaire » à propre- 
ment parler, où les politiques 
communes de ruuion s’exercent 
et sont appliquées dans le cadre 
d’instances supranationales. 

Gardienne jalouse du dogme de 
l’Europe des nations,' la Grande- 
Bretagne a bloqué ces dernières 
aimées tout accord qui risquerait 
d’entrer en conflit avec ses tradi- 
tions juridiques. Il en a été ainsi de 
l’Action commune des Quinze 
contre le racisme et l’antisémi- 
tisme, qui se heurte à sa tradition 
de liberté d’expression. Il eu a été 
de même pour Europol, Londres 
refusant de soumettre les conflits 
à la Cour de justice. 

Cette position a beaucoup de 
partisans en France, où pourtant 
la pratique obb'ge le gouverne- 
ment à envisager lui aussi une 
évolution. Michel Barnier, mi- 
nistre délégué aux Affaires euro- 
péennes, a évoqué la possibilité 
d’une telle évolution récemment 
devant le Sénat 


Une révolution culturelle pour la police des frontières 

Robert Broussard initie ses hommes à la coopération transfrontalière 


POUR ROBERT BROUSSARD, 
patron de la direction centrale de 
l’immigration et de la lutte contre 
l’emploi clandestin (Dicflec), qui a 
remplacé l'ancienne direction de la 
police de l'air et des frontières 
(P AF), la convention de Schengen 
a représenté un « changement im- 
portant». 

«Avant, explïque-t-fl, la PAF 
était présente aux frontières ter- 
restres. maritimes et aériennes, et 
procédait au contrôle des gens qui 
voulaient entrer sur le territoire na- 
tional. Désormais il y a des fron- 
tières intérieures aux pays signa- 
taires de Schengen et des frontières 
extérieures. Nous devons faire dis- 
paraître des postes fixes aux fron- 
tières intérieures pour renforcer 
notre dispositif aux frontières exté- 
rieures. » Pour qu’il n’y ait pas un 
déficit de sécurité, il a été convenu 
qu'il y ait des contrôles mobiles 
dans une bande de 20 kilomètres 
longeant les fr o ntières intérieures. 
Le dispositif est renforcé par l’im- 
plication étroite des douanes et de 
la gendarmerie. 

Lorsqu’on demande à Robert 
Broussard quel dispositif est le 
plus efficace, il admet qu’« avant, 
les 900 points de passage carros- 
sables répartis sur les 2 940 kilo- 
mètres de frontières terrestres ne 
pomment être tenus d'une manière 
rigoureuse ». 

« Dans le Nord, par exemple, ex- 
plique-t-il vous êtes dans une rue ; 
un trottoir est en France, l'autre en 
Belgique. Tout cela est difficile à 
contrôler. On travaille maintenant 
davantage sur renseignement, sur la 
mobilité des effectifs. La Dîcilec 
forme ses personnels pour lutter 


contre les filières d'immigration, les 
passeurs, les réseaux d'emploi des 
clandestins. Le fichier Schengen 
contient tous les individus recher- 
chés par les polices des Etats 
membres. » 

fl a été décidé de créer, avec les 
Espagnols, les Allemands et les 
Belges, des commissariats 
communs aux frontières. Les ser- 
vices de police y échangent leurs 
informations, diffusent par 
exemple le signalement des voi- 
tures volées, font des observations 



à la demande de tel ou tel service 
de police. «On compense ainsi la 
disparition des contrôles fixes par 
deux mesures : une plus grande mo- 
bilité des effectifs dans la recherche 
des délinquants et une meilleure 
liaison, une concertation perma- 
nente avec des policiers français 
avec leurs collègues étrangers », ex- 
plique le superviseur des fron- 
tières. Le « droit de suite » donne 
la possibilité de suivre un suspect 
au-delà de la frontière. « Cest im- 
portant sur le plan opérationnel. 


note Robert Broussard, mais ces 
dispositions ne peuvent être mises 
en ceuire que sous certaines condi- 
tions, notamment dans des limites 
géographiques précises et en préve- 
nant immédiatement les policiers 
compétents du secteur. » 

La coopération entre les polices 
nationales suppose une sorte de 
révolution culturelle, qui ne s'ef- 
fectue pas sans difficulté. Les mé- 
fiances ont la vie dure. Robert 
Broussard est toutefois convaincu 
que moyennant quelques efforts 

« Avant, il y avait 
des relations 
de bon voisinage. 
Maintenant, 
il y a un aspect 
opérationnel 
beaucoup plus clair » 

elles finiront par céder : « Ce qui a 
changé beaucoup de choses, es- 
time -il, c’est l'apport des officiers de 
liaison. Ici à la Dicilec, j'ai un An- 
glais. un Espagnol, un Italien, un 
Hollandais et un Allemand. Et, bien 
entendu, j'ai des policiers fiançais 
en Allemagne, en Italie, etc. Ces offi- 
ciers de liaison sont complètement 
Immergés. Us ont permis de décloi- 
sonner comme on peut guère l'ima- 
giner. Il y a une beaucoup plus 
grande transparence. Il y a des 
échanges permanents. Psychologi- 

* 


quement. c'est énorme. » « L’évolu- 
tion est très nette, estime Robert 
Broussard, avant il y avait des rela- 
tions de bon misinage, maintenant 
il y a un aspect opération el beau- 
coup plus clair. » L'ancien commis- 
saire souligne qu'fl rencontre son 
homologue allemand quatre à cinq 
fois par an, que des gens de l’état- 
major du Bundesgrenzschutzpoli- 
zei (la BGS, la police des frontières 
allemande) sont venus en stage à 
son état-maior et réciproquement, 
qu'fl y a des échanges en perma- 
nence. 

Du coup, les idées circulent. 
Celle des commissariats communs 
était d'origine française, «J7 existe 
une volonté du gouvernement d'ins- 
titutionnaliser la coopération inter- 
m frontalière. avec des règles très pré- 
cises, souligne M. Broussard. 
Certains pays n'étaient pas très 
chauds. Finalement, les Allemands 
ont accepté. Cela n’a pas été facile ; 
au début, ils ne comprenaient pas 
exactement ce que nous voulions. Et 
maintenant ils ont eux-mêmes des 
commissariats communs avec la Po- 
logne et avec la République 
tchèque. * 

Si la convention Europol a per- 
mis de mettre en commun des 
moyens d'information entre les 
polices, arrivera-t-on un jour à une 
véritable police européenne? «// 
faut aller par paliers, dit Robert 
Broussard. n y a des pratiques, des 
rapports de bon voisinage, qui ne 
font pas l'objet d'accords parti- 
culiers. Mais dès lors qu’elles sont 
efficaces, autant le mettre noir sur 
blanc. » Et de conclure : « Tout cela 
progresse bien. » 
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Des dangers de la « Vermeermania » 


par Rémy Knafou 

A VEC et après bien 
d'autres disciplines, 
l'histoire de l’art as- 
pires à un starut 
scientifique. Mais il n'est pas facile 
de passer de l'art à la science, sur- 
tout lorsque Je marché - via la mé- 
diatisation - sert de truchement. 
L'exposition Vermeer, qui se tient 
depuis le 1* mars à La Haye, en est 
une illustration malheureusement 
assez caricaturale. 

Est-il possible, en pleine « Ver- 
meerraania * de faire entendre 
une note discordante, surtout au 
pays où l'on redécouvrit Vermeer il 
y a à peine plus d'un siècle et qui 
s'apprête à fournir, en rangs ser- 
rés, près du tiers d’une fréquenta- 
tion à une exposition qui se dé- 
roule à guichet fermé ? 

L'attention des visiteurs, dense 
et étonnamment sérieuse, n'est 
pas en cause: à l'évidence, on 
vient pour s'instruire, presque 
pour communier. On s’informe, li- 
vret en main et écouteurs à 
l’oreille, et on stationne de longues 
minutes devant de petits tableaux 
dont l'accrochage n'a pas été pen- 
sé pour des foules aussi statiques, 
car aussi studieuses. Q n’y a pas de 
flux, mais des grappes compactes, 
aussi attentives qu'admhratives. 

Le désir de s'instruire, voire de 
comprendre ce qui est beau ou 
pourquoi on dit que c'est beau, n'a 
jamais été aussi répandu, même 
s'il convient de relativiser les 
communiqués de victoire au sujet 


des expositions les plus suivies, qui 
n'atteignent jamais que d’infimes 
pourcentages des populations 
concernées: Cézanne n’a pas ac- 
cueilli un Français sur deux cents 1 
Mais ce désir réconfortant de 
s'instruire, en même temps que de 
participer à un événement unique 
- le rassemblement dans un même 
lieu de 60 % de l'œuvre d'un 
peintre -, est le prétexte, pour les 
organisateurs, à imposer leurs 
vues dans la connaissance « scien- 
tifique * de Vermeer. Et, plus pré- 


cisément, de faire passer ridée se- 
lon laquelle la Jeune Fille au 
chapeau rouge serait bien un ta- 
bleau de Vermeer 
Pour ce faire, on n'a pas lésiné 
sur les moyens : l'une des affiches 
de l'exposition et la couverture du 
catalogue reproduisent ce tableau. 
Dès lors, Q parait inconcevable que 
cette œuvre, devenue embléma- 
tique par la grâce d'une médiatisa- 
tion à outrance, qui plus est dans 
l’exposition du siècle * ne soit pas 
un Vermeer! Et pourtant, pour 
certains spécialistes du peintre de 


Delft, dont Albert Blankert, qui 
fait autorité dans ce domaine, r at- 
tribution à Vermeer est rejetée, 
non sans raisons dignes d'être 
considérées. 

U ne s'agit pas id, de dénier l’évi- 
dente qualité de ce très beau ta- 
bleau, ni de trancher en faveur ou 
non d'une attribution à Vermeer, 
mais, seulement, de rappeler qu’n 
n’y a pas d'unanimité quant & cette 
attribution et que les auteurs du 
catalogue et responsables de l’ex- 
position, les conservateurs des 


musées du Mauritsbuis de La Haye 
et de la National Gaflexy de Was- 
hington, ont une stratégie qui re- 
lève davantage du coup de force 
médiatique que d’une attitude 
scientifique digne de ce nom. 

En effet, rien, dans le texte du 
catalogue (sauf une note de bas de 
page en petits caractères), ne rap- 
pelle que cette attribution est 
controversée: il n’y est question 
que d'affirmations sereines et défi- 
nitives, alors que le tableau est in- 
certain, dans son attribution, 
comme dans son sujet (Thoré-Bur- 


ger et Hofstede de Groot le décri- 
virent comme un— jeune homme, 
ce qui, du reste, est très plausible). 

Faire d'un tableau incertain 
l’emblème d’une exposition phare, 
voilà une bien étonnante concep- 
tion de la science. Ne pas exposer 
les doutes des autres spécialistes, 
ne pas les discuter à l'occasion de 
la confrontation d’œuvres que 
constitue par définition une expo- 
sition, voilà qui nous fait sortir du 
champ comme de la déontologie 
scientifiques. Et que, jusqu'à 
présent, dans l’abondance des 
comptes rendus dont l'exposition 
a été l’objet, il n’ait jamais été fait 
mention du caractère douteux de 
ce tableau comme de l’entreprise 
pesamment démonstrative qui se 
cache derrière {La Jeune Fille au 
chapeau rouge se trouve à la Na- 
tional GaDery of Art de Washing- 
ton, dont l’un des conservateurs 
est Tun des deux commissaires de 
l’exposition, coauteur du cata- 
logue), voQà qui montre le poids 
de certains acteurs, r importance 
de certains enjeux et, au-delà, la 
relation difficile de l’art à la 
science. 

Moins médiatisée, mais tout 
aussi intéressante et réalisée avec 
un grand discernement, est Texpo- 
àtion organisée au Musée munici- 
pal Het Prinsenhof de Delft, sur le 
thème des «Maîtres contempo- 
rains de Vermeer de Delft. Un 
autre regard sur l’espace, la lu- 
mière et la perspective ». On y 


volt, dans de meilleures condi- 
tions, car la foule y est moins 
dense, de très beaux tableaux, 
dont d’admirables Pleter de 
Hooch, qui, pour n’avoir pas la ré- 
putation de Johannes Vermeer, 
n'en était pas moins un peintre 
d’un talent remarquable. 

Car cette exposition annexe a 
l' immens e mérite de nous rappeler 
qu’ au-delà du génie de Veaneer 1e 
siècle d’or hollandais a été le pro- 
duit d’une nuée d'artistes de tout 
premier rang que la fortune cri- 
tique a ravalés, sur le mode 
condescendant, au rang de « petits 
maîtres». 

Mais ce n’est pas en rabaissant 
les uns qu’on fiait des autres des 
génies. Vermeer n'a pas tout in- 
venté et c'a pas travaillé en étran- 
ger dans son pays. Il a beaucoup 
échangé avec les autres peintres, 
et si ces derniers n’avaient pas 
existé fl est probable que nous 
n’aurions pas la chance de noos 
extasier devant d' étonnants ta- 
bleaux. 

Allez à La Haye (si vous avez eu 
la précaution d’acheter vos places 
à temps), maïs ue négligez pas 
d’aller à Delft. Vermeer y est 
presque autant présent et on y res- 
pire plus librement, à tous points 
de vue I 


Rémy Knafou est professeur 
ù l 'université Paris-VB-Denls-Dlde- 
rot 


Faire d'un tableau incertain - la « Jeune Fille 
au chapeau rouge » - l'emblème 
d'une exposition phare, voilà bien 
une étonnante conception de la science 


L'Alsace et la mémoire d'Oradour par Pierre Rigoulot 


P UBLIÉ dans Le Canard 
enchaîné du 20 mars, 
un article révélant 
qu’un ancien WafFen 
SS français de (a Ranzerdivision 
Das Reich— et du massacre d'Ora- 
dour avait demandé récemment 
une pension d’ancien combattant 
a fait quelques vagues en Alsace. 
Moins peut-être qu’on n’ aurait 
pu le penser. Est-ce à dire que cer- 
tains trouvent cela normal à Stras- 
bourg, Colmar ou Mulhouse ? 

S'ils avalent trouvé à y redire, 
mes amis « mal gré- no us » n'au- 
raient pas manqué de réagir mas- 
sivement. Ils n'oot pas leur plume 
ou leur langue dans la poche 
quand il est question, à leurs yeux, 
d'attentat à leur honneur ou à ce- 
lui de l'Alsace. 

La direction de France 2 fut ain- 
si violemment mise en cause par 
les associations d'incorporés de 
force, mais aussi par bon nombre 
d’élus de la région, pour un télé- 
film diffusé le 13 juin 1994, qui 
évoquait le procès où compa- 
rurent, à Bordeaux en 1953, qua- 
torze Alsaciens qui avaient partici- 
pé à 1a tuerie d'Oradour. Ce film, 
assuraient-ils. gommait par trop 
les malheurs de l'Alsace pendant 
la guerre, et en premier lieu Tin- 
corporation forcée. 

Le Canard enchaîne' eût-il à sa 
manière habituelle - ironie et per- 


siflage- manifesté simplement 
son indignation qu'il eût été diffi- 
cile et au fond déplacé de lui ré- 
pondre. 

Mais l’article contient une fois 
de plus des ingrédients néces- 
saires à une polémique si ressas- 
sée entre l’Alsace et la « France de 
l'intérieur » qu’O me semble né- 
cessaire d’intervenir: d'un côté, 
des Français de l’Intérieur igno- 
rant la façon dont la guerre de 
1939-1945 s’est déroulée en Al- 
sace, de l’autre, des Alsaciens 
trouvant là de quoi justifier leur 
statut d'éternelles victimes. 

Ne met-on pas en doute dans 
cet article les conditions dans les- 
quelles cet Alsacien est devenu 
Waffen SS? Y sait-on bien ce 
qu'étaient le ReichsArbeitsdienst, 
puis l'incorporation de force. 

U faut dire et redire que des Al- 
saciens, jeunes et moins jeunes, 
notamment la moitié de la classe 
26, une partie des classes S, 9 et 10, 
ont été incorporés dans les rangs 
décimés des Waffen SS sans qu’on 
leur demande leur avis. 

II faut dire et redire que l'Alsace, 
comme la Moseile, fut annexée de 
fait en 1940. soumise à une germa- 
nisation et à une notification dont 
les Français « seulement » oc- 
cupés ont eu général une faible 
idée, puis obligée de jeter dans fa 
guerre 130 000 jeunes hommes, 


dont 40 000 moururent pendant 
les combats ou dans les camps so- 
viétiques. 

Un Waffen SS alsacien incorpo- 
ré de force, cela easte donc. A ce 
procès de Bordeaux, deux seule- 
ment des prévenus avaient été vo- 
lontaires, dont un pour la Wehr- 
macht ; les douze autres avaient 
été contraints à T incorporation di- 
rectement dans les Waffen SS. ju- 
gés, condamnés puis amnistiés à 
la suite d’une incroyable mobilisa- 
tion en Alsace, ils ont donc les 
mêmes droits que les autres Incor- 
porés de force. 

Ici s'affirme une logique admi- 
nistrative contre laquelle on ne 
peut pas grand-chose. 

Sauf du point de vue moral, 
bien sûr. 

Car Oradour est une horreur qui 
a coûté la vie à plus de six cents 
personnes, hommes, femmes et 
enfants. 

Même légalement inattaquable, 
on devrait avoir quelque mal à se 
sentir innocent après avoir partici- 
pé de près ou de loin, incorporé de 
force ou pas, à pareille horreur. Et 
Ton ne devrait pas avoir envie de 
se réclamer d’un corps, d’un régi- 
ment, coupable de tels actes pour 
en tirer un quelconque avantage. 

Un homme le fait (pourquoi 
maintenant d'ailleurs ?}, et c’est 
indéfendable moralement, même 


si lui aussi a été victime, d’une cer- 
taine façon : U n’était pas simple 
de déserter d’une unité de Waffen 
SS. Tout le monde n'a pas l’étoffe 
d’un héros, et il est difficile de lui 
reprocher de ne pas en avoir été 
un. 

Un ancien Waffen SS 
français réclame 
une pension : 
une logique 
administrative 
contre laquelle 
on ne peut pas 
grand-chose. 

Sauf du point de vue 
moral, bien sûr 

Mais de ce qu'on n’est pas un 
héros fi ne suit pas nécessairement 
qu’on se sente à ce point in- 
nocent. Au fond, en Alsace 
comme en Moselle, la mémoire 
collective a privilégié -et c’est 
bien normal - les souffrances su- 


bies d’une province « abandon? 
née » en 1940 et «livrée » aux na- 
zis. Pourtant, des héros de la 
Résistance aux ralliés au nazisme, 
foute une palette de réactions se 
sont manifestées pendant la 
guerre. 

SI les Fiançais de l'intérieur ont 
1e tort d'ignorer les difficultés à se 
soustraire à T incorporation, les 
lourdes menacer qui pesaient sûr 
ces jeunes gens et leur famille, s’ils 
ont le tort aussi d'ignorer les souf- 
frances et la mort de milliers 
d’entre ceux qui avalent choisi de 
passer dans les lignes soviétiques, 
trop d 'Alsaciens refusent de voir 
qu’ils ont, à leur cœur et à leur 
corps défendant, servi le nazisme 
et que, dans des circonstances 
comme celles d’Oradour, 1e point 
est largement dépassé oh c’est un 
pardon qu’il faut demander et non 
une pension. 

Ce serait aider cette génération, 
comme les suivantes d’ailleurs, 
que de mener une véritable ré- 
flexion sur cette période, sur ses 
occultations et ses ignorances, sur 
sa diversité et ses dangers. A 
Strasbourg, à Metz, à Limoges et à 
Paris aussi, bien sûr. 


Pierre Rigoulot est rédac- 
teur en chef des « Cahiers d'his- 
toire sociale ». 


L'heure européenne en question par Eléonore Gabarain 


L ’HEURE européenne, 
ce cliché si fréquent 
dans les discours et les 
journaux, est aussi 
une réalité qui conditionne les 
vingt-quatre heures de la vie des 
Européens, car c’est l’heure de 
leurs montres ! Il convient de 
rappeler ce qu’est l'heure pour 
ceux qui n'auraient pas retrouvé 
cette notion en lisant le dernier 
livre d'Umberto Eco, L’Ile du jour 
d’avant. 

Si l’échelle de l'heure naturelle 
fait coïncider 12 heures avec le 
passage du soleil au zénith, le 
système de fuseaux horaires 
écarte légèrement ces deux re- 
pères, midi solaire et midi légai. 
il est 12 heures dans l'ensemble 
d'un fuseau de 15° quand le solefi 
passe sur le méridien central de 
ce fuseau (méridien de réfé- 
rence). Progressivement, certains 
pays d’Europe se sont beaucoup 
éloignés de cette norme. 

D’abord, il y eut un système 
d'heure d'été « simple ■» entre les 
deux guerres mondiales, c'est-à- 
dire une heure d'avance à la sai- 
son estivale. Puis le second 
conflit mondial fit naître 
1*« heure européenne », bien 
avant l'Union européenne. En ef- 


fet, après l'Occupation, la France 
conserva l'heure du fuseau de 
Berlin imposée par l’Allemagne. 
Depuis le Finisterre espagnol 
jusqu’à la frontière polono- russe 
s'installa une « zone de temps • 
comprenant la partie continen- 
tale de deux fuseaux horaires, 
celui de Greenwich et celui de 
Berlin. Entre 1969 et 1971. cette 
heure unique fUTC + îj régna 
même sur les fies Britanniques... 
et pour toute Tannée. 

Après 1976. cette situation 
quasiment optimale laissa (a 
place à deux heures euro- 
péennes, celle d'hiver et celle, 
différente, d’été. Phénomène 
presque unique dans le monde, 
la France et ses frontaliers si- 
tuèrent leur heure dite « d’été » 
en avance de deux heures par 
rapport à l’heure du méridien de 
référence du fuseau. Cette cir- 
constance permet de 
comprendre l'opposition impor- 
tante que le régime connaît dans 
les trois pays les plus occiden- 
taux de ce groupe. 

fl y a donc une situation tout 
à fait inégalitaire en Europe. 
Deux blocs de pays bénéficient 
de l'existence d’une heure 
unique (quoique «fluctuante»), 

, y 


mais seuls ceux de l'ouest du 
continent en payent le prix avec 
un avancement moyen de 
quatre-vingt-dix minutes 
(soixante en hiver et cent vingt 
minutes en été), alors que le 
reste de TEurope avance seule- 
ment de trente minutes en 
moyenne (zéro en hiver et 
soixante minutes en été). 

Voilà ce qui a motivé à la fois 
la récente décision du Portugal 
de retour à l'heure d’été 
« simple », l’abandon du projet 
d'heure d'été double au 
Royaume-Uni et en Irlande et la 
proposition de loi du Sénat fran- 
çais pour Theure UTC (équiva- 
lente de celle de Greenwich) en 
période «hiver» et l’heure 
UTC+l (assimilable à l’heure du 
méridien de Berlin) en période 
«été ». 

Si cette proposition était re- 
prise par l'Assemblée nationale, 
cela signifierait la fin de T* henre 
européenne », littéralement 
comprise comme l’heure légale 
des Européens. Car l’Europe sui- 
vrait probablement l’exemple de 
ses deux membres de l’Ouest, à 
savoir le Portugal et la France. 

_ Que faut-il conserver en prio- 
rité ? L’heure d’été ou bien Tum- 


té de Theure? A l’évidence, le 
système de référence unique et 
stable est préférable. D’ ailleurs, 
les avantages de l’heure d’été 
sont très relatifs (pratiquement 
inexistants). Les économies 
d'éclairage ne justifient plus le 
maintien de l’heure avancée, 
étant donné que le solde énergé- 
tique s’amenuise inéluctablement 
avec l’amélioration du rende- 
ment des lampes dont la techno- 
logie a progressé à pas de géant 

Les loisirs de certains citoyens 
actifs peuvent certes s’étendre 
plus tard avec l'heure avancée, 
mais seulement en semaine et 
dans certaines conditions. Ce- 
pendant le bilan peut être décla- 
ré négatif en raison des « effets 
pervers » qui défavorisent les ac- 
tivités de plein air les autres 
jours et en général tout le temps 
pour le reste de la population. 

Puis, fl y a tous les problèmes 
dans la vie quotidienne et pour 
le travail, dont le plus grave, ce- 
lui du sommeil, est nié par cer- 
tains mais constaté par beau- 
coup d'autres. La connaissance 
du rôle de la méLatonîne arrive 
juste à temps pour expliquer les 
difficultés de l'endormissement 
en conditions de lumière prokm- 


gée et celles du lever des écoliers 
vers 5 heures, heure du fuseau 
(7 heures légales en été et en- 
core plus tôt en milieu rural), 
quand cette hormone naturelle 
du sommeil est encore à son ni- 
veau m aximum dans le sang. 

Alors, même heure partout, 
tout le temps, ou bien heures 
fluctuantes partout et discor- 
dantes tout 1e temps? Le Parle- 
ment européen vient de se pro- 
noncer en faveur d’une heure 
stable toute Tannée qui permet- 
trait l'imité de Theure pour le 
continent. D’ailleurs, on sait 
qu’avec une heure « stable » les 
horaires (nos repères dans 
l’échelle de l’heure légale) 
peuvent varier, ce qui est de na- 
ture à arranger des situations 
particulières avec one économie 
de moyens— et à faciliter la cir- 
culation. 

Messieurs les responsables des 
pays membres, à vos méridiens ! 
C’est l'heure d'examiner l’heure 
européenne stricto sensu, avant 
qu'elle ne soit plus! 


Eléonore Gabarain est 
présidente de l'Association contre 
l’heure d'été double (ACHE). 
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AU COURRIER 
DU « MONDE » 


Le révisionnisme, 

LA NAUSÉE ET L HONNEUR 
Grands et petits révisionnistes: 
tous aussi navrants. Les grands se 
pomment Faurisson, Garaudy, et 
la phune grince à les citée. Moins 
connus mais aussi dangereux par 
leur inconscience, les petits re- 
nient ceux qui ont maintenu Thon- 


nausée. 

II s’est donc trouvé un banal 
conseil d'arrondissement, celui de 
la Duchère à Lyon, pour dSæpti- 
ser la rue des Tïente-Neuf-Fasfilés, 
afin de lui donner le nom de Victor 
Schœlcher. Comme disent d’an- 
ciens résistants, notamment les 
responsables des maquis de 
TAzergues, cet homme politique 
respectable n'était cependant pas 
qualifié pour occulter la mémoire 
de trente-neuf fusillés, lesquels, 
selon Gérard Garin-Michaud, 
« avaient lutté également tout au- 
tant si ce n’est davantage puisque 
les armes â la main, contre l’escla- 
vagisme que le nazisme victorieux 
aurait fatalement imposé à l’Europe 
entière » (Le Progrès du 19 mars). .. 

Qui ramènera à la raison les res* 
ponsables - irresponsables - de la 
Duchère ? Qui effacera cette trahi- 
son des héros de février 1944 ? Qui 
saura, d’autre part, maintenir le 
nom de la place des Martyrs-de-la- 
Résis tance, qu’on voudrait, à 
Lyon, rebaptiser place Alban-Vis- 
teJ ? La qualité d'Alban Viste], 
grand résistant et compagnon de 
1a Libération, n’est pas en cause, 
bien au contraire, mais son nom 
ne peut, à lui seul, rappeler le sou- 
venir de tous ces anonymes de la> 
« capitale du terrorisme », comme 
la q ualifiaient les pétainistes. 

Un «terrorisme » qui n’était que 
courage et dont les auteurs ne dé- 
posaient pas lâchement, sans 
risques, des bombes tuant les in- 
nocents, mais qui se battaient, en 
personne, contre nnfideos et ges- 
tapistes. Cette résistance-là n’avait 
rien à voir avec les assassinats per- 
pétrés aujourd'hui par les fous de 
l’islam, de TIRA, de TETA ou (_.] 
de Corse [._}. Cette résistance de 
1944 était celle de Thonneuç. » 

! Jean-Maurice Mercier 
. . Crémieu (Isère) 


L’alcool et les stades 

,£n réintroduisant la vente de 
boissons alcooliques sur les 
stades, T Assemblée nationale, qui 
a voté, et le gouvernement, qui a 
fermé les yeux avec une hypocrisie 
manifeste, sans même demander 
un scrutin public contraignant les 
partis à prendre position, ont 
commis une lourde erreur. 

Us soutiennent une politique de 
promotion de Tinsécurité. Les pe- 
tits et les grands drames dans et 
autour des stades ont comme fac- 
teur déterminant la consomma- 
tion d’alcool [—1 

En associant le sport à T alcool, 
comme cela a déjà été fait en 1993 
par la même Assemblée, qui a ré- 
tabli 1a possibilité d'une publicité 
par affichage pour l’alcool sur les 
stades, le lé gi sl a t eur dévalorise le 
pouvoir éducatif du sport En mê- 
lant une dangereuse troisième mi- 
temps aux deux premières, on 
rend la société Illisible et on favo- 
rise toutes les confusions. 

On discrédite les arguments de 
santé publique avancés pour sou- 
tenir le plan de réforme du fonc- 
tionnement et du financement de 
notre système de santé. Si les ré- 
formes annoncées n’ont pas uni- 
quement des motifs économiques, 
elles doivent être associées à des 
décisions cohérentes fondant une 
politique de santé. Un vote comme 
celui qui vient d’intervenir, par son 
caractère symbolique, réduit à 
néant la prétention d’agir pour 
améliorer le service rendu par le 
système de prévention et de soins. 
H y a, d’une part, une volonté de 
réduire les dépenses de santé, 
d’autre part, un mépris complet 
pour la santé. 

U ne n ouvelle fois, les politiques 
ne sont pas à la hautepr pn> 
blèmes d'une société en difficulté. 
Dans le pays qui conserve la plus 
forte consommation d'alcool par 
habitant et où l’alcool est un des 
instruments de la désociüisatlon, 
"intérêt financier des clubs spor- 
06 Passe avant l'intérêt formateur 
«éducateur du sport La foule ré- 
férence est l’argent, avant la sé- 
curité, avant la santé. CeujTqm ont 
permis cette décision par leur 
nianque de courage et ceux qui 
ont réussi ce mauvais coup n’ont 
Pas honoré leurs fbnctionsJ 
Gérard Dubois, Clauxfe Gôt 
François Qrémy, 
AlbertHûsdi 
et Maurice Tubiana 

r t 


« 


i- 

✓ 



LE MONDE /SAMEDI 30 MARS 1996/ 


_ .. frJB M l fc «t édité par h SA UE MONDE 
Président du «fircdnJre, dbtdsrdê b puWotian : 


Dfaedtnr de brfdKtton: EdMQr nend 
Dkactus «{joints de b rédaction : 

TbownoFeréncrf, Robert Sgié 

„ , Bédacunaenitaf: 

Directeur artistique : Dominique Rowette 
Rédacteur endS udmfqne : Bfc %no 
StatUa général de b rédittioo: Abm taraient 

- Pgç Qttirgtf aAtf: Eric PMoia;<Imlpjr dflégué: Anne Oamsrtxn ira 
meBer de b direction : Abfn Rots ;<&redenr de Si tnterattondes : Dwfct Vferaet 

Mé diate ur: André Lanrere 

Qwei de «rveBanœ : Mata Mine, président; OMer B«fiul,vlc*prtsi<tett 


Andes Amans: 
Ankélanren 


Andrf Fbntalne 

L 

l£ Méritât éfltf par b SA ta Monde 


Fwvct (t9fiM9RZ) 
lesoura (1991-199^ 


u Uonte estUHt par \ 

le Inde Entreprises: lu Prtuopnce 

RâMCHON ET SIÈGE SOCIAL :15, R0EIALCUI&IE1SSDI FARS CEDEX 15 

Tfl- : © «-0-2S-B TflémiSs» : tt) 4I«0MJ 78k : 2» SOS F 
ADUINISTrAÎON :V p face Hatet«ê»e4léiy9<8S3 IVRY-SUR-SQNE CEDEX 
TH. : OMMWS-B Télécopie* : (1)«4»-3MDiaex2S 50 F 


Anitiés politiques, 
politique culturelle 

Siite de la premi ère page 

3e cette prenDère période, on Te- 
tiodra que toute décision impor- 
taite est le fruit, déjà, d’une concer- 
tation qui associe ia présidence de la 
République, le gouvernement et tes 
1 mili eux professionnels. Au début 
• des années 70, Georges Pompidou 
■ aurait vu d'un bon oeü F Etat renon- 
1 cer à la politique culturelle, pour hd 
i préférer 1e modèle américain. Mais 

E p^ys ni lui-même ne sont prêts 
renoncements. En 1971, te œn- 
Jacques Duhamel devient mi- 
nistre delà culture et donnera une 
pgitimité définitive à son porte- 
euiDe. Son successeur, Maurice 
fruon, ternir a le blason de la Rue 
p Valois en déclarant : a Les gens 
kir viendront à la porte de ce minis- 
re avec une sébile dans une main et 
h cocktail Mobtov dans Fautre de- 
ïûnt choisir. » 

|n faudra attendre la nomination, 
1 1974, d’un gaulKste ouvert, M- 
Guy, pour remettre de rordre 
<ps la « maison culture » et calmer 
li protestations de tous bords qui 
éaüleront la vie artistique durant 
cj quelques annfrc. fl s'emploiera 
àn donner du lustre en favorisant 
Je invitations aux grands artistes 
étngersL Ses trcrfs successeurs se- 
rct de peu de mémoire, et FElysée, 
hdté alors par Valéry Giscard d’Es- 
talg, restera sur la réserve, ne 
cotestant en rien la gestion 
éctome menée par te ministère; 
Défis son invention, le ministère 
de iculture aura donc vu se succé- 
deijes titulaire gaullistes, cen- 
trist; ou giscardiens confrontés à 
un jfeieu artistique très engagé, hd, 
aux ^tés des partis de gauche, co- 
habrttion d’avant la cohabitation, 
sawqtconffictœDe mais acceptée. 


191^ LA «RUPTURE» 

1981, et b «rupture» an- 
par tes sodaQstes. IncantEs- 
taJer£nt, le tandem formé par 
Fmçcjis Mitterrand et Jack Lang 
m rimera pour longtemps la vie 
cuurale nationale et une certaine 
miière d’arbitraire qui dira sa 
coviction : à gauche, toute I Au 
gnd dam de la droite, une iévohi- 
tio s'annonce, saluée par les mi- 
fiet artistiques, qui se sont mobffi- 
sésen 1981 comme en 1988, pour 
rédion de François Mitterrand. 
EDsera d’autant {dus acceptée que 
doe d’un doubtement immédiat 
duudget 

ù n’en finirait pas de dresser la 
Bstdes nominations qui, jusqu’aux 
Jégatives de 1993, devront autant 
à l'aidé politique qu’aux nécessités 
du mamfcme culturel lü, comme 
afikrs Ham la vie pabïque, le seul 
dose sera celui de la «famille» 
sodisfce et de ses courants. Le pré- 
side de la République prend tes 
grâces décisions que son ministre 
applue, souvent avec bonne grâce, 
quehefois à reculons. A FElysée, la 
dédan de lancer les grands tra- 
vauxt le soin de confier les nou- 
veaué tabfissanents publics à des 
procls, pas toujours socialistes 
daOlas : Hélène Ahrweüer (Beau- 
bourf Dominique Jamet (BNF). 
Pierràergé (Opéra de Fferis), Emüe 
Biasir(Grands Travaux), Jérôme 
Savar^CbaiDot) savent ce qu’ils 
doivetà leurs Sois personnels avec 
1e présent Les première mi nistre s 
ne somas en reste. Mètre Mauroy, 
LaurenSabius et Michel Rocard fe- 
vorisaDteurs poulains chaque fais 
que c’t possible. Evidemment, 
Jack Lfg assurera l’essentiel des 
Dominons dans la quasi-totalité 
des instutions publiques pari- 
sienne* i régionales en accord avec 
des patoaires politiques locaux de 

toustoris. 

Si jrcaçois Léotard, ministre de 
_ ii88, n’auxa que peu de 
poir marqua- son empreinte 


et peu d’espace à occuper dans 
Tombre d'un François Mitterrand 
défendant son pré carié, a en est au- 
trement de Jacques Toubon, sous le 
signe de la cohabitation de 1993 à 
1995, et de Philippe Douste-Blazy, 
sous 1e «jeune» règne de Jacques 
Chirac. En quelques mois, Jacques 
Toubon nomme F ex-femme de Fac- 
tuel premier ministre, Christine Jup- 
pé-Leblond (Kanis-institut pour la 
formation et renseignement aux 
métiers de l’image et du son), 
Jacques BaiBon (direction du théâtre 
au ministère), Maiyvonne de Saint- 
Pulgent (direction du patrimoine), 
Hugues R. G ali (Opéra de Paris), 
Stéphane Lissner (Orchestre de Pa- 
ris). Tbus sont marqués à droit e . 

Philippe Douste-Blazy, entouré 
d'amis centristes dans son cabinet, 
connaît hn-aussi Fivresse des nomi- 
nations. D confie FInstitut pour le fi- 
nancement du cinéma et des indus- 
tries culturelles (1FC1C) à son 
oonsdDer personnel, Jean-François 
Boyer, et prévoit de confier 1e futur 
Palais du rhwhna au giscardien Mi- 
chel Bassi, ancien conseill er de la 
présidence de la République (1976). 
Forts de l'amitié du président de la 
République, Stéphane lissner ob- 
tient la direction du Festival d’Aix- 
en-Provence en novembre 1995, et 
Jean-Jacques Aiüagon se voit au- 
jourd’hui confier la présidence de 
CerUre Pompidou. 

Ainsi continue de s’écrire Fbis- 
toire du Ben entre les palais républi- 
cains et leurs dépendances cuttu- 
reQes. la droite, en raison de son 
réseau <Pàitiifiés tâoui aura quelque 
mal à déstabiliser la pyramide des 
talents et des responsabffités bâtie 
par ses pré d écess e urs socialistes, 
même ri eBe a désormais le choix 
des dirigeants du ministère comme 
ceux des institmfons nationales. La 
dernière période cfit qn’dle en a la 
ferme intention; l’histoire dira ri 
efle en a les ressources humaines et 
le temps politique. L’art a partie Bée 
depuis te fond des âges avec la puis- 
sance publique : c’est sa force et te 
signe de sa vassalité. Sauf à en 
prendre son parti cyniquement, la 
sagesse serait que les politiques, 
d’aujourd’hui et de demain, ne 
cessent de se poser tes trois ques- 
tions essentielles de Malraux. 

Olivier Schmitt 


ON CROYAIT battu un record 
d’inconscience quand, en mat 
1993, après la publication d’un ap- 
pel énergique de Fépiscopat fran- 
çais contre les projets de loi Rrs- 
qua sur F immigration - alors en 
débat, sans passion, à l’Assemblée 
nationale -, 1e ministre de l’inté- 
rieur s’écria au «Club de la 
presse » d'Europe 1 : « On n’est pas 
en Arabie Saoudite ! » Autrement 
dit, le gouvernement ne supporte- 
ra pas que les clercs dictent la loi à 
un pays qui est une République 
laïque et non un repaire d’ayatol- 
lahs. 

Quelques mois plus tard, le 
même Cbarles Pasqua déclarait 
que les curés catholiques et les 
pasteurs protestants, également 
unis dans la dénonciation de ses 
lois, feraient mieux de « remplir tes 
églises et d’aller évangéliser les ban- 
lieues difficiles, plutôt que de laisser 
les imams y prêcher l’intégrisme ». 
Les responsables religieux du pays 
avaient apprécié, à leur juste me- 
sure, les conseüs de ce bon apôtre 
qui les renvoyait à la sacristie, tout 
en les pressant de jouer tes pom- 
piers dans les banlieues en diffi- 
cultés. 

A la lecture de réactions qui ont 
suivi F expulsion des famfltes afri- 
caines de l'église Saint-Ambroise à 
Pari*, ainsi que du récit de la messe 
rhahntée, dimanche 24 mars, dans 
ce même édifice rendu à son culte, 
M. Pasqua a dû se frotter les 
mains. N’y criait-on pas, en effet : 


HORIZONS-ANALYSES 


A L’ÉVIDENCE, le gouvernement, 
anx prises comme ses prédéces- 
seurs, avec Finextricable dossier 
corse, a voulu provoquer nn 
électrochoc en annonçant, mercredi 27 mars, 
un ensemble de mesures économiques pour 
File. L’intention est louable, et le signe fort: 
si les plans d'urgence pour le développement 
de la Corse ne sont pas une nouveauté, c’est 
la première fois que Paris propose une me- 
sure aussi radicale que la création d’une 
zone franche. L’Idée viendrait <r Alain Juppé 
lui-même, confronté apparemment au 
manque fimagmation de ses ministres. 
D’autres mesures sont inspirées directement 
parles cabiers de doléances corses. 

Les dérisions annoncées renforcent encore 
le statut déjà dérogatoire du droit commun 
-politique, économique, fiscal- de la Cône. 
Mais elles s'inscrivent aussi dans la pofitique 
d’aménagement du territoire du gouverne- 
ment qui, avec Pavai de Bruxelles, s’apprête 
. à créer des zones franches dans une tren- 
taine de quartiers sensibles à travers l'Hexa- 
gone. On ne peut pas reprocher an gouver- 
nement de s’employer à éviter, selon 
Fexpressfon d’Alain Lamassoure, son porte- 
parole, qu’à la «fracture sociale » ne vienne 
s’ajouter une * fracture régionale». Dans le 


SkM mât 

ÉDITORIAL HMM 

Un geste 
à hauts risques 
pour la Corse 

cas particulier île la Corse, 0 est clair que le 
marasme économique nourrit 1e malaise po- 
litique. Ce qui justifie la volonté du gouver- 
nement de faire montre de « générosité » 
mais aussi d> efficacité ». 

Plusieurs questions restent néanmoins en 
suspens. Les premières réactions dans File se 
partagent entre la satisfaction et le scepti- 
cisme. Beaucoup dépendra de la façon dont 
les bonnes intentions affichées seront mises 
en œuvre, tant la Corse est réputée pour sa 
capacité à décourager les volontés réforma- 
trices les pins ardentes. 

Dans une île dominée par la culture de 
Fassistanat, le plan annoncé, avec ses multi- 
ples exemptions et dérogations, peut avoir 
des effets pervers, en confortant de mau- 
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valses habitudes. Certains Corses, par 
exemple les autonomistes de PUnion du 
peuple corse (UPC), reconnaissent au- 
jourd’hui qu’il revient aux insulaires de 
rompre eux-mêmes avec cette culture de 
Fassistanat, s’ils veulent se construire un 
avenin 

La zone franche elle-même peut être la 
meilleure et la pire des choses. Susceptible 
d'insuffler de r oxygène à une économie as- 
phyxiée, elle pourrait aussi attirer divers 
« chasseurs de primes », voire des capitaux 
d’origine douteuse. Or le risque d’infîltra- 
tions de type mafieux est bien réel dans le 
contexte pofitique, économique et géogra- 
phique de la Corse. 

Seul le principe de création de cette zone 
franche a été déridé mercretfi. D reviendra 
donc au gouvernement et aux acteurs poli- 
tiques et soriaux-économiques Insulaires 
d’être très vigilants sur les formes qu’elle 
prendra. De toute façon, l’aval de la 
Commission de Bruxelles sera sollicité. D se- 
rait surprenant qu’eBe donne son feu vert 
sans s’entourer de toutes tes garanties sou- 
haitables, comme die vient de le faire pour 
la création de zones franches dans les ban- 
lieues, en imposant une panoplie de critères 
contraignants. 



LC neo-nazi par Carlos Nine 


DANS LA PRESSE 

RTL 

Philippe Alexandre 
■ On avait oublié Gérard Longuet 
Ou plutôt Ü avait préféré se faire 
oublier, surtout par tes temps qui 
courent (_) Un juge, Mme Füippi- 
ni, est chargée depuis deux ans 
d’enquêter sur 1e financement du 
Parti républicain, et sur des 
sommes bien supérieures à celles 
pour lesqueDes Henri EmmanuelB 
a été condamné dans un grand 
concert de clameurs. La presse a 
révélé avec force détails et préci- 
sions la constitution d'un vaste ré- 
seau de financements occultes, 
passant par des paradis fiscaux va- 
riés, avec la contribution à ce sys- 
tème d’un banquier, ami personnel 
de M. Longuet Mais jusqu’ici Ie 
juge d’instruction a préféré se 
concentrer sur les arbustes qui ca- 
chaient cette ténébreuse forêt II 
est vrai que son travail exige une 
kyrielle de commissions rogatoires 
et que le ministre de la justice a. 
par ce biais, toute latitude de ra- 
lentir i’instzuction au point de la 


stopper. Gérard Longuet a l’air 
prêt à revenir sur la scène pu- 
bBque, au premier rang évidem- 
ment, et au moment où Henri 
EnunmanuelB en serait exclu. Ce 
sont des chassés-croisés qui se 
produisent avec tes meilleurs ma- 
gistrats et les meilleurs ministres 
du monde. 

FRANCE-INTER 
Bernard Guetta 

■ La question fondamentale que 
pose le mémorandum du gouver- 
nement français sur 1e modèle so- 
cial européen est ia suivante : 
« Peut-on définir une nouvelle voie, 
celle d’une croissance qui profite à 
tous, d'une mondialisation alliant 
progrès et protection, adaptation et 
confiance dans l'avenir ?» La ré- 
ponse française, depuis hier, est 
que « oui », que l’affirmation du 
modèle social européen (_) peut 
per m ettre cette canalisation de la 
réalité, la mondialisation, qui n’est 
en elle-même ni bonne ni mau- 
vaise. 


RECTIFICATIFS 

Testut 

Contrairement à ce que nous 
avons indiqué dans nos éditions 
du 27 mars, la société de pesage 
Testut n’a pas versé 19 millions de 
francs à la campagne du profes- 
seur Schwarzenberg aux élections 
régionales de 1992, mais 
190 000 francs. 

Orly 

AOM devra déménager d’Oriy- 
Ouest à Orly-Sud et Corsair fera le 
chemin inverse, contrairement à 
ce qu’indiquait 1e titre de notre ar- 
ticle (« Corsair va remplacer ÀOM à 
Orly-Sud », Le Monde du 27 mars) 


mais conformément à ce qui était 
écrit dans F article lui-même. 

Le lectorat 
du ^ Monde » 

L’infographie qui accompagnait 
l’article sur le gain de plus de 
160000 lecteurs par Le Monde en 
1995. selon l’étude annuelle Eu- 
roPQN, comportait une erreur ( Le 
Monde du 23 mars). 

Comme l’indiquait le texte, les 
chiffres de comparaisons d’au- 
dience des quotidiens nationaux 
étaient présentés en milliers de 
lecteurs et non «en centaines 
de milliers ». 


Eglise-police, même combat ? 


« Eglise-police, même combat ! » En 
livrant les dés de J'édifice à des po- 
liciers casqués et aimés de ma- 
traques, M» Lustiger n’avait-il pas 
donné le « baiser de Judas» aux fa- 
mines maliennes, comme écrit ie 
GISTI (Groupe d’information et de 
solidarité avec tes travailleurs im- 
migrés) ? Sans doute avait- D même 
touché tes trente deniers, mais 
l’histoire ne le dit pas~ 

S'il est un domaine 
où l'engagement 
de l'épiscopat a été 
constant, c'est bien 
celui de la défense 
des immigrés en 
situation irrégulière 


La discussion reste ouverte sur 
la gestion d’une occupation 
d’église et le droit de requérir les 
forces de l’ordre pour le curé qui 
en est Tafifectataire légal. Mais au- 
torise-t-elle une mise en cause 
aussi brutale du tôle des Eglises 
dans ce type d’action ? Car s’il est 
nn domaine où leur engagement a 
été précoce, constant, discret, non 
violent, c’est bien celui de la dé- 
fense des travailleurs immigrés en 


situation irrégulière. Le plus 
souvent même à leurs dépens, car, 
quand l’épiscopat a publié son 
message contre tes lois Pasqua - 
au moment où la gauche et les as- 
sociations ne se faisaient guère en- 
tendre -, Q avait reçu en rafale plus 
d’un millier de lettres, la plupart 
ordurières et la grande majorité si- 
gnée par de bons chrétiens. 

« Nous en avons assez de voir 
grandir la haine contre les immi- 
grés. Nous en avons assez des idéo- 
logies qui la justifient et d'un parti 
dont les thèses sont incompatibles 
avec l’enseignement de l’Eglise »: 
qui prononçait ces paroles? Un 
homme aujourd'hui disparu, 
Mgr Albert Decourtray, du haut de 
la chaire de sa cathédrale de Lyon, 
en 1983, alors que le Front national 
était en pleine ascension. Celui-ci 
lui a voué une haine farouche. Le 
nom du cardinal de Lyon a été traî- 
né dans la boue par l’extrême 
droite et ses intégristes. La presse 
de Jean-Marie Le Pen rhabillait en 
djeDabah et le convertissait à Ma- 
homet Le 8 décembre - un jour 
qui compte à Lyon -, on avait ba- 
digeonné les murs de son archevê- 
ché de Fourvière avec ces mots : 
• Islam, maître du monde. » 

A la suite de Mgr Decourtray, 
des associations, des membres dn 
clergé, des militants laïcs ont atta- 
ché leur nom à une présence active 
auprès de travailleurs immigrés ou 
de militants inquiétés. On connaît 
le Père Christian Delorme à Lyon, 


le premier à assister la famine de 
Khaied Kelkal, tué par la police en 
septembre 1995, au moment des 
attentats terroristes. Rarement 
sous les projecteurs, une organisa- 
tion comme le Secours catholique 
a traité, pour ia seule année 1995 et 
la seule ville de Paris, 24 000 dos- 
siers d’immigrés en situation irré- 
gulière ou déboutés du droit 
d’asile. Et c'est sans compter les 
campagnes et les efforts de média- 
tion, engagés sur 1e terrain par des 
représentants d'Egüses, à l’image 
de ce compromis qui avait été 
trouvé te 18 mars à r église Saint- 
Ambroise pour déplacer les immi- 
grés maliens dans un local parois- 
sial moins exposé. Un compromis 
qui, selon le clergé local, aurait 
échoué à cause du jusqu’au-bou- 
tisme d’associations misant sur 
l'avantage symbolique de l’expul- 
sion - version que contestent les- 
cfites associations. 

L’Eglise est devenue F ultime re- 
fuge de familles immigrées placées 
dans des situations désespérées, 
qui n’ont d’autre crainte que la re- 
conduction à la frontière et d’autre 
recours que la force symbolique 
d'un lieu de culte et r écoute d’as- 
sociations caritatives, plus dispo- 
nibles et moins embarrassés que 
bien des élus et hommes poli- 
tiques, de droite comme de 
gauche. Ceux qui, au nom de la laï- 
cité, se sont Inquiétés du choix 
d’une cathédrale pour rhoramage 
de la République à François Mh- 

1 


terrand, devraient s'interroger sur 
cette valeur d’accueil et de frater- 
nité que représentent des lieux 
d’Eglises, aujourd’hui en France 
pour des associations d’immigrés, 
hier à F Est pour les militants de la 
liberté. 

On peut estimer que le clergé 
parisien n’a pas eu une attitude de 
compassion suffisante, qu’il n’a 
pas poussé assez loin la médiation 
et s’est trop vite résigné à l’évacua- 
tion. Mais, comment ne pas voir 
aussi la manœuvre des autorités 
qui ont fait procéder à l’expulsion 
le surlendemain de la visite de l’ar- 
chevêque de Paris (après lui avoir 
demandé de saisir le juge pour un 
référé d’heure en heure) et qui ont 
fait diffuser Tordre de réquisition 
du curé? On sait à qui profitent 
une telle polémique entre l’arcbe- 
véché de Paris et des associations, 
une pareille mise en cause de la 
voix autorisée et compétente des 
Eglises. Le ministère de l’intérieur, 
trop heureux de faire porter le 
chapeau au clergé parisien, a fait 
coup double en discréditant asso- 
ciations et clergé qui ne pourront 
plus protester contre les retours 
expéditifs d’immigrés, notamment 
par charters. Plus gravement, à 
souligner unilatéralement la res- 
ponsabilité du clergé, on risque 
d’occulter ie débat essentiel sur 
l’avenir des étrangers placés en 
France en situation d’Qlégalité. 

Henri Tincq 
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ENTREPRISES 


LE MONDE /VENDREDI 29 MARS 1996 


INDUSTRIE A 25,6 milliards de 

francs, les pertes enregistrées en 
1995 par Alcatel Alsthom, conformes 
aux prévisions de son nouveau PDG, 
Serge Tchuruk, représentent un re- 


cord historique à la fois pour le 
groupe et l'industrie française. 
• L'ACTIVITÉ télécommunications, 
qui, avec un déficit de 3,3 milliards 
de francs, constitue le cœur des pro- 


blèmes du groupe, est engagée dans 
un vaste programme de restructura- 
tion, dont le coût pèse sur les résul- 
tats. • LES CÂBLES, secteur égale- 
ment affecté par les restructurations. 


va abandonner son statut de filiale 
pour fusionner avec sa maison mère. 
• SERGE TCHURUK, après avoir lour- 
dement chargé les comptes en 1995, 
prévoit le retour à l'équilibre d'Alca- 


tel Alsthom dès cette année et U e- 
tour à une bonne rentabilité en 1 8. 
La politique des provisions per et 
souvent aux PDG d'annoncer es 
profits à leur convenance. 


Les télécommunications font plonger les comptes d’Alcatel Alsthomj 

Le géant affiche une perte de 25,6 milliards de francs pour 1995, la plus importante de l'histoire industrielle nationale. 

Le nouveau PDG Serge Tchuruk fait subir à l'activité dés télécommunications, hier la plus profitable, une restructuration en profondeur 


«NOUS avons un problème 
d'image à gérer ». Jeudi 28 mars, 
eu présentant les résultats 1995 
d'Alcatel Alsthom, Serge Tchuruk 
devait avoir à l'esprit cette petite 
phrase qu'ii aime à répéter depuis 
son arrivée à la tâte du groupe, 
en juin 1995. En l'espace de quel- 
ques mois, Alcatel Alsthom a va- 
cillé. L'industriel a perdu son 
image de géant surpuissant pour 
hériter de celle d'une entreprise 
ayant mal à partir avec la justice 
et en difficultés, a Ce que nous ne 
sommes pas », se défend Serge 
Tchuruk. « Un plan cohérent pour 
leurs activités, c’est tout ce que 
nous attendons », avaient prévenu 
les analystes, qui ne se satisfai- 
saient pas des déclarations d'in- 
tention de l'automne 1995 - an- 
nonce de pertes importantes, de 
suppressions massives d'emplois 
à venir et de lourdes provisions. 
C'est principalement sur les té- 

Recul des ventes 

Les résultats de l'année 1995, 
présentés jeudi 28 mars par Serge 
Tchuruk, le PDG d'Alcatel Als- 
thom, sont conformes à ce qu’il 
avait laissé entendre dès sep- 
tembre. Alors que le chiffre d'af- 
faires recule de 43 %, à 160,4 mil- 
liards de francs, la perte nette est 
historique à 25,6 milliards, contre 
un bénéfice de 3,6 milliards en 
1994. Le résultat d’exploitation 
s’effondre à 600 millions en 1995 
contre 8 milliards en 1994. 

n prend' en Compte 1,4 milliard 
de coûts de pensions et retraites 
antérieurement traités comme 
éléments non opérationnels. 
Avant impôt, le résultat des socié- 
tés intégrées est déficitaire de 
26 milliards, contre on bénéfice 
de 12 milliards en 1994. Le coût 
des restructurations est de 
13/1 milliards, dont 10,7 milliards 
de provision exceptionnelle- Le 
poids des amortissements 
d’écarts d’acquisition est du 
même niveau : 13,5 milliards, 
dont 10,9 milliards à titre excep- 
üonneL 


lécomm urtications - Alcatel Tele- 
com - la première activité du 
groupe et, hier, ia plus profitable, 
que se concentrent les regards. 
En 1995, elle a accusé une perte 
opérationnelle de 3,3 milliards de 
francs, contte un bénéfice de 
2,3 milliards un an plus tôt Lors- 
qu'il est arrivé aux commandes 
du groupe, Serge Tchuruk a trou- 
vé une productivité dégradée de- 
puis dix-huit mois. Les affaires 
judiciaires qui frappaient certains 
dirigeants, à commencer par son 
prédécesseur Pierre Suard, 
n’ avaient guère été propices à un 
suivi opérationnel serré. Certains 
marchés clés, comme l'Alle- 
magne, avaient connu de 
brusques retournements avec des 
prix à la baisse. L’organisation 
qui laissait une grande autono- 
mie aux entités géographiques 
montrait ses limites et correspon- 
dait de moins en moins à des 


marchés de plus en plus dérégle- 
mentés. Cest à cette organisation 
que s’est d'emblée attaqué Serge 
Tchuruk. Alcatel Télécom a été 
restructuré par métiers (huit 
lignes de produits). « Nous avons 
engagé cette rationalisation de 
l'outil de production et de re- 
cherche en quelques mois», se fé- 
licite le PDG, qui chiffre à 7500 
les suppressions d'emplois réali- 
sées ou annoncées dans les télé- 
communications. D’autres sui- 
vront. En Allemagne, où l’activité 
reste lourdement déficitaire et où 
Alcatel a déjà ramené les effectifs 
de sa filiale de 21 000 à 17 000 per- 
sonnes, les syndicats évoquent 
4 000 nouvelles suppressions 
d'emplois. L'activité Câbles a elle 
aussi été remaniée. Affichant une 
perte de 4 milliar ds de francs fin 
1995, elle a engagé 4 500 suppres- 
sions d'emplois et elle va être fii- 
sionnée avec sa malson-mère Al- 


catel Alsthom, afin d’« unifier 
l'offre commerciale». Afin sans 
doute surtout de racheter les mi- 
noritaires à bon prix une année 
de pertes pour intégrer 100 % des 
bénéfices par la suite. 

BROUILLER LE MESSAGE 
Au total, toutes activités 
confondues et en incorporant un 
programme de cession d'actifs 
chiffré à 10 milliards de francs, 
maîg à peine ébauché (seules la 
vente de la participation de 2% 
dans Fiat et celle du réseau de té- 
lévision câblée Rediffusion en 
Suisse ont été annoncées), les 
restructurations doivent générer 
7 milli ards de francs de gains par 
an. Ce chiffre ne sera atteint 
qu’en 1998, date à laquelle Serge 
Tchuruk estime que le groupe au- 
ra renoué avec « une bonne renta- 
bilité ». H y a quelques mois, II 
promettait un retour à l'équilibre 


dès 1996. L’année en cours de- 
vrait aussi être celle des choix 
stratégiques, ou, à défaut, des 
clarifications stratégiques. Dans 
l'activité télécommunications par 
exemple, M. Tchuruk répète à qui 
veut l'entendre qu’il n'est plus 
question pour le groupe de s'in- 
vestir dans la l’exploitation des 
services. Contrairement à son 
prédécesseur, le PDG veut sortir 
de ce métier qui est celui « de nos 
clients » et pour lequel «si l’on 
s'engage, il faut avoir des res- 
sources ». 

Pour le moment, Alcatel Als- 
thom ne s’est cependant toujours 
pas défait de ses parts (20%) 
dans Cofira, holding de contrôle 
de l'opérateur de téléphonie mo- 
bile SFR. au risque de brouiller le 
message de son PDG. M. Tchuruk 
affirme eu tous cas vouloir 
conserver un lien avec «le seg- 
ment du contenu », c'est-à-dire sa 


part de 21,2 % du capital de H /as 
- * un diffuseur» - obtenu! en 
échange du pôle presse EP 
Communication. 

Serge Tchuruk ne peut, surt ut, 
rester immobile à l'égard d la 
privatisation de Thomson lui 
doit être bouclée d’ici à fin 1 96. 
Alcatel Alsthom sera un ac:ur 
incontoumable de cette op ra- 
tion, son activité dans les I lé- 
communications étant rès 
proche de celles de l'électr ni- 
rien. Le calendrier est toute bis 
peu favorable. «Si J'avais et le 
choix, il aurait été différenU. car 
nous avons déjà suffisammen dt 
problèmes à traiter», relève Sergi 
Tchuruk, qui reconnaît que 1 
groupe ne peut pas plus négllgf 
la partie militaire de Thomso 
que la partie grand public.i 
l’heure du multimédia. 

Philippe Le Car 


Les provisions comptables permettent d’afficher le résultat de son choix 


POURQUOI tant de provisions? Les 
pertes historiques d’Alcatel Alsthom s’ex- 
pliquent essentiellement par les provisions 
et charges exceptionnelles qui ont atteint 
21,6 milliards de francs. Les provisions pour 
restructurations, d’un montant de 10,7 mil- 
liards de francs, ne se rapportent pas direc- 
tement à l’exercice 1995. Elles corres- 
pondent aux charges qu’ Alcatel devra 
supporter, au cours des prochaines années, 
poux se restructurer dans les télécommuni- 
cations et le câble et financer licenciements 
massifs et fermetures d'usines. Aujourd'hui, 
Alcatel n'a pas déboursé 1 centime : la pro- 
vision, purement comptable, est appliquée 
en vertu du principe de prudence. 

Les restructurations sont-elles exception- 
nelles ou un élément normal de la vie de 
l'entreprise? A l’image du géant anglo- 
néerlandais Unîlever, qui a enregistré, en six 
ans, trois provisions d'un montant total de 
10 milliards de francs. A l’heure où les per- 
formances des groupes français sont mau- 
vaises, certains ont la tentation de « char- 
ger » leurs comptes en 1995 pour préserver 
l’avenir en passant en provisions des 
charges d'exploitation normales. En 1995, 
Danone a provisionné 1,8 milli ard de francs 


pour restructurer ses activités européennes 
d’ici à 1999. Ce chiffre, non affecté à des dé- 
penses précises, permet de supporter au- 
jourd’hui les charges de demain et fi pour- 
rait masquer une dégaradation future des 
marges du groupe d'Antoine Riboud. Da- 
none pourra afficher prochainement un re- 
dressement comptable de ses performances 
qui tombera à pic pour Franck Riboud, suc- 
cesseur désigné de son père Antoine. 

Bouygues a provisionné cette année 
1,2 milliard de francs pour les pertes à venir 
dans le téléphone mobile, avant même de 
s’être lancé dans ce métier. Cette opération 
divise les professionnels. Bouygues invoque 
le principe de prudence, tandis qu'un théo- 
ricien de la comptabilité s'indigne contre 
cette hérésie, rappelant que le principe de 
séparation des exercices ne permet pas de 
supporter aujourd’hui les charges de de- 
main. 

Les provirions pour dépréciation d'actifs, 
qui atteignent 10,9 milliards de francs chez 
Alcatel Alsthom, ne sont pas tournées vers 
le futur mais vers le passé. Le groupe de té- 
lécommunications s'aperçoit que les acqui- 
sitions qu'il a payées, par exemple, 
100 francs ne fui rapporteront à P avenir que 


60 francs : une provision pour dépréciation 
de 40 francs s'impose. Cette opération de 
remise à l’heure des pendules comptables 
n'entraîne aucun mouvement de trésorerie, 
les sommes ayant été déboursées dans le 
passé. Elf ou Fechiney ont dû prendre des 
mesures analogues après avoir payé trop 
cher leurs acquisitions à la fin des an- 
nées 80, tout comme les assurances et 
banques françaises qui ont investi dans l'im- 
mobilier. 

UN NETTOYAGE DÉCAPANT 

L’évaluation des actifs - donc des jprovï- 
sions nécessafres - est subjective, ce qui ex- 
plique que de nombreux chefs d'entreprise 
puissent traîner des pieds pour avouer qu'ils 
ont acquis leurs actifs trop cher, à l'image 
de Suez, qui a «découvert» en 1995 l’exis- 
tence d’une crise immobfiïère, et de Paribas, 
qui s’aperçoit que Navigation mixte a été 
surpayée. Souvent, seule l'arrivée d’un nou- 
veau patron permet de faire une opération 
vérité, comme chez Elf, Fechiney ou la Gé- 
nérale des eaux. Le nettoyage est d’autant 
plus décapant qu'un actif peut changer-de 
valeur ri le chef d'entreprise change de stra- 
tégie. Une usine flambant neuve, construite 


en rase campagne, ne vaut plus rien si Ile 
doit être arrêtée. Ce qui valait cent sus 
Pierre Suard peut valoir zéro sous Stge 
Tchuruk, sans qu’Q y ait nécessairemennn 
faux bilan. C'est l’argument des coirais- 
saires aux comptes qui cautionnent toules 
revirements comptables des chefs d'etre- 
prise sans sourriHet. 

Les provisions pour risques, qi ne 
concernent pas Alcatel, sont aussi tr&sub- 
j écrives : combien coûtera un procès ?Juel 
est le risque, d'insolvabilité. dUm dut ? 
Grâce à -cettq incertitude, les entrelses 
peuven t sauver leurs résultats, àjim ar des 
banquiâs'fr&^s'd^ufbtômQeTqm n pro- 
visionnent qu’à hauteur de 30 % leurerêts, 
alors qu'Eurotunnel est en cessatiu de 
paiements. 

Ces provisions, qui font et défont» ré- 
sultats des entreprises, permettent ut pa- 
trons d’afficher les bénéfices de leuchoix, 
au moins en translatant, au gré dmesoin 
d'affichage, la masse des provisins sur 
quelques années. Les commissafes hux 
comptes se sont tranfonnés en aanjbre 
d'enregistrement de ces mouvemers. 

Arnaud Lepamenïer 



RESULTAT EN FORTE 
PROGRESSION 


Le Conseil d' Administration de REXEL réuni le 26 mars 
19% sous lu présidence de M. Serge WEINBERG u arrêté 
les comptes sociaux et consolides du groupe REXEL . 

Le chiffre d'affaire' s'élève a 22.084 milliards de Francs, 
en progression de 4.4 ‘"J ci de 4.9 n- à structure et tunx 
de change comparables. Cet écart de 0.5 Or est dû à des 
différences de change négatives de 732 millions de 
francs ■ principalement liées u lu baisse de 11.2 ‘r du 
dollar américain contre franc français entre 1994 et 1995 - 
partiellement cnmpen.«ciN par une croissance du périmé ire 
de chiffre d'affaires consolidé de bll millions de trimes. 
REXEL u en ctfcL poursuivi son développement par crois- 
sance externe en E^pacnc. en Italie, au Luxembourg cl aux 
États-Unis. Sa filiale GROUPELEC DISTRIBUTION a 
par ailleurs pris k contrôle majoritaire de plusieurs sociétés 
française-- dans lesquelles elle détenait jusqu'alors des parti- 
cipations minoritaires. Enfin. REXEL a cédé sa pailicipatiofl 
dans GITLLEV'FN INTERNATIONAL au Canada. 

L 'évolution des résultats a été la suivante : 


(en millions de francs) 

1995 

1994 
< retraité) 

écart 

Chiffre d'affaires 22 084 

21153 

+ 4 

Résultat d'exploitation 

1 095 

914 

+ 19,8 

Résultat courant 

1 AU 

779 

+ 24,8 

Résultat net des 
sociétés intégrées 

622 

477 

+ 30,2% 

Résultat net des 
.sociétés consolidées 

628 

456 

+ 37.9 % 

Résultat net port REXEL 

520 

380 

+ 36$ 4 


L'année 1995 u été marquée par une activité en forte crois- 
sance au premier semestre, a l'exception de l'Allemagne où 
1c recul a atteint 4.8 'T sur l'ensemble de l'ettrcKC. alore 
qu'un ralentissement a été constate ou cours du second 
semestre. 

En France, le chiffre d'affaires de CDN1E et GROUPELEC 
DISTRIBUTION confondus a augmenté de 6.6 **■ à structure 


comparable et la bonne maîtrise de l'ensemble des charges 
d’exploitation a permis une nouvelle croissance du résultat 
malgré l'augmentation du taux de l'impôt sur les sociétés. 
Aux États-Unis, l'activité de WILLCOX & GTBBS devenue 
REXEL Inc. en juillet 1995. a progressé de 4.7 % 6 structure 
et taux de change constants et la contribution de la filiale 
aux résultats du groupe a presque doublé. 

Dans un contexte de récession économique, les filiales 
allemandes ont mis en oeuvre des actions de restructuration 
qui ont permis de limiter la baisse de leur rentabilité. 

Les autres filiales européennes ont maintenu ou amélioré 
leurs résultats par rapport à 1 994. 

Le groupe consolidé a augmenté sa marge d'exploitation de 
4.3 Ç- à 5.0 *r du chiffre d'affaires. 

La capacité d'autofinancement' dégagée en 1995. de 801 
millions de francs, ainsi que des augmentations de capital 
représentant 44S millions de francs, principalement du fait 
de l'cxcrcicc par PFNAULT-PRIN i fciriPS- REDOUTE de 
bons de souscription d'actions "B’ pour 320 millions de 
francs, ont permis une amélioration sensible des principaux 
ratios financiers du groupe : l'endettement net sur fonds 
propres est passé de 0.S9 au 31 décembre 1994 à 0.52 au 
3! décembre 1995 et le résultat cTexploitaiioa couvre 
désormais 13 fois le résultat financier contre 6 Ibis en 1994. 

Comptes sociaux de REXEL S.A. : 

Le résultat de l'cxcrcicc s'établit à 174 millions de francs 
contre 107 millions de francs en 1994. 

Dividende : 

Il sera propose à l'Assemblée Générale qui se tiendra le 
mercredi 5 juin 1996 à 9h â Paris. Ic versement d'un divi- 
dende total Je 21,75 francs par action, dont 7.25 francs 
d'avoir fiscal contre 17.25 francs précédemment. 

Développements rêvents : 

Le ralentissement constaté durant le quatrième trimestre de 
1995 s'cm poursuivi durant les deux premiers mois de 
l'exercice 19%. 

Du fait de la prisé de contrôle des sociétés SCHÂCKE en 
Autriche. WOLFF aux Pays-Bas. ELECTRA en Italie. 
HÜGLER ci ELËKTRA en Allemagne, le périmètre de 
chiffre d’affaires consolidé a augmenté de plus de J ,5 milliard 
de francs depuis le début de l'annce. 


GROUPE PINAULT-PRINTEMPS-REDOUTE 


Apple va enregistrer un déficit trimestriel record 
équivalant à 3,5 milliards de francs 


LE CONSTRUCTEUR informa- 
tique Apple s’apprête à enregistrer 
les pertes trimestrielles les plus 
fortes de son histoire. Gilbert 
Amelio, le nouveau président de la 
* marque à la pomme », a annoncé, 
mercredi 27 mars, que l'entreprise 
subirait une perte nette d'environ 
700 millions de dollars (3,5 mil- 
liards de francs) pour le trimestre 
qui s’achèvera le 31 mars. La déva- 
lorisation comptable des stocks 
comptera pour environ moitié 
dans cette perte et les charges de 
restructuration pour un quart 
(1 300 salariés seront licenciés). 

Comme tous les autres fabri- 
cants, Apple est confronté à un ra- 
lentissement inattendu de la de- 
mande d’ordinateurs. Faute d'avoir 


anticipé ce coup de frein, le 
constructeur se trouvé submergé 
de stocks dont la valeur comptable 
va devoir être amputée. Apple su- 
bit également de plein fouet la 
guerre des prix entre fabricants. 
Ses marges bénéficiaires brutes 
sont tombées en l'espace d’un an 
de 30 % à 15 % (elles étaient de 
53 % en 1990). 

ISOLEMENT 

Le constructeur californien 
souffre de son isolement sur le 
marché des micro-ordinateurs, 
face à la domination du duopole 
constitué par Intel (microproces- 
seurs) et Microsoft (systèmes d’ex- 
ploitation). D tente de rompre sa 
solitude en licenciant plus large- 


ment et en autorisant la fatxa- 
tïon de dônes de Macintosh. Efé- 
vrier, Q annonçait un accord 
Motorola. 

Gilbert Amelio, qui a incjué 
qu'il avait fait le tour des 
blêmes d'Apple et qu’il «priait 
les régler», présentera en mæon 
plan de redressement En févre, a 
avait affirmé qu’il comptait rablir 
la rentabilité du groupe d'idfeuf 
mois à un an. Mercredi soir, 
Street, les investisseurs sem 
d’avis que le groupe avait tou^é le 
fond. A la clôture, les actions 
gagnaient 5 %, à 25.25 doflarfi 
vrai que le titre Apple a perdjlO % 
depuis le 14 novembre 1995. 
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Elf-Atochem accélère le développement de ses spéciales 


«1 995 est l'année de la récolte 
des efforts entrepris», a estimé le 
27 mars, à Berlin, Jacques Puéchal, 
président d'Elf-Atochem en pré- 
sentant les résultats de la filiale 
chimique vi'Elf Aquitaine. Redeve- 
nue bénéficiaire en 1994, cette 
firme a triplé son résultat opéra- 
tionnel, le portant à 5 milliards de 
francs pour un chiffre d'affaires 
de 55 milliards de francs en hausse 
de 10% en 1995. Le bénéfice net 
après impôt a quasiment quintu- 
plé pour atteindre 3 milliards de 
francs (contre 650 millions de 
francs). 

a L’objectif du groupe esf d’avoir 
une solide chimie de base en Eu- 
rope et des développements mon- 
diaux dans les spécialités, en parti- 


l 


culier en Asie», a indiqué 
M. Puéchal en annonçant deux 
nouveaux investissements en 
Chine. D s'agît de la construction à 
Shanghai avec T Air liquide d'une 
usine de peroxyde d’hydrogène 
(eau oxygénée) et à Guandzhou, 
près de Canton, d'une unité 
d’opacifiants pour céramiques. 
D'ici à Van 2000, la chimie de spé- 
cialités, qui couvre la moitié de 
r activité du groupe, devrait en re- 
présenter les deux tiers. « Une des 
forces de notre entreprise réside 
dans la complémentarité de nos 
deux types d’activités, insiste le 
président d'Atochem. Ainsi, la pé- 
trochimie irrigue les matériaux de 
base utilisés dans la fabrication des 
adhésifs, tout comme la chloro- 

; 


chimie pour l ’électroplatinÂalva- 
noplastie) *.La croissait cpe ce 
secteur ne se fera pas a détri- 
ment des produits dJbase, 
comme l'illustre l'accord Aisé si- 
gné entre Elf et EDF. En jvestis- 
sant 2 milliards de francji] per- 
met au groupe chiroiqufl'avoir 
accès à la production d’éctricité 
au prix de revient d'EDF.j 
Parallèlement à la croiince In- 
terne, le chimiste veut asuer son 
développement par dëpcquhi- 
tions. Le groupe dispcT désor- 
mais d'un trésor de guet d’envi- 
ron 4 milliards deffrancs, 
provenant de la vent 
Gulf. 
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Le Crédit agricole 
annonce un profit 
de 6,5 milliards de francs 

La meilleure performance des établissements français 


POUR LA NEUVIÈME ANNÉE 
consécutive, le Crédit agricole a en* 
registré une progression de ses bé- 
néfices en 1995. D s’a gî t à nouveau 
et de loin, de la meflleure perfor- 
mance affichée par une banque 
française puisque le résultat net 
part du groupe a atteint Tan dernier 
6*5 miffiards de francs, soit 123 % 
de phis qu’en 1994 (5,8 milliards). 
Pour autant, la rentabilité par rap- 
port aux fonds propres, légèrement 
supôâeure à 8 %, reste assez éloi- 
gnée des performances réalisées 
par les meilleures banques améri- 
caines, anglaises, surisses ou néer- 
landaises. Selon Lucien Douroux, le 
directeur généra] de la Caisse natio- 
nale du Crédit agricole (CNCA): 
«Les résultats dégagés traduisent la 
réactivité du groupe et sa capacité à 
mener de pair innovation commer- 
ciale et amélioration de la rentabili- 
té.» l£ président du CNCA, Yves 
Barsaîcw, considère « que le bilan 
de l’année 1995 est positif et nous met 
en bonne position pour relever de 
nouveaux défis». 

Le produit net bancaire (chiffre 
d’affaires) a augmenté en 1995 de 
3,2 % à 66 milliards de francs. Le ré- 
sultat brut d’exploitation s’est amé- 
lioré pour sa part de 5,8% à 
243 milliards, compte tenu d’une 
croissance faible (+1,7%) des 
charges de fonctionnement. Enfin , 
la réduction de 133% des provi- 
sions à 12,4 milliards de francs ex- 
pfique en majeure partie la crois- 
sance des bénéfices. 

Le réseau du Crédit agricole a 
continué à faire la preuve de son ef- 
ficacité commerciale et conserve sa 
première place dans les crédits à 
l’économie avec 153 % du marché. 
En matière de collecte, la part de 
marché -de- ls banque-verte attamt- 
213 JkEnfin, fcrfdta^la flKateffas- 


Là Poste est condamnée à retirer 

• j' . ■ 

sa publicité sur les prêts immobiliers 

UE TRIBUNAL de grande instance de Nanterre a condamné en référé, 
mercredi 27 mars, La Poste à arrêter sa campagne de publicité sur les 
crédits immobiliers. Cette publicité a été jugée trompeuse, puisqu’il 
n’était pas précisé qu'il s'agissait de prêts fiés à la possession de comptes 
ou delivrets d’épargne-logement nécessitant dix-huit mois àquatre ans 
d’épargne préalable. Le Tribunal ajoute que La Poste n’est pas un éta- 
blissement de crédit et n’a pas le droit d'octroyer des prêts classiques à 
l’immobilier comme La campagne de publicité pourrait te suggérer. 

Ce jugement est une nouvelle étape dans la guerre commerciale que se 
livrent les banques et La Poste. Le référé a été déposé par P Association 
française des banques, la BNP, la Caisse nationale du Crédit Agricole, le 
CIC, le CCF, le Crédit lyonnais et la Société générale. 

DÉPÊCHES 

■ PINAULT PRINTEMPS-REDOUTE : le groupe de distribution 
(Printemps, Prisunic, Conforama, La Redoute, FNAC, Rexel, Pfnault dis- 
tribution et la CF AO) a dégagé, en 1995, un bénéfice net part du groupe 
de 1316 milliard de francs, en hausse de 25,1 % sur 1994. Le résultat d’ex- 
ploitation de PPR est en hausse de 11 %, à 2,991 milliards de francs: 

■ DEUTSCHE BANK : le premier groupe bancaire allemand a enre- 
gistré une hausse de 233 % de son bénéfice net, à 2,1 milliards de marks 
(73 mflliarcis de francs) en 1995, contre L7 milliard de marks en 1994, se- 
lon les normes comptables internationales (1AS) utilisées pour la pre- 
mière fois par la banque. Les provisons pour risques ont fortement re- 
culé à 13 milliard de marks, contre 23 milliards en 1994. 

■ CAP GEMINI SOGET! : le groupe français de services informa- 
tiques a dégagé un bénéfice net part du groupe de 52 müh'ons de francs 

en 1995, contre une perte de 94 millions en 1994. Le chiffre d’affaires a 
atteint 113 milliards de francs (+113 56). La fuson- absorption de Sogeti 

et de SKIP, qui sera réalisée le 24 mai, sera précédée (Tune augmentation 

de capital de Sogeti cFun montant de 2,1 milliards de francs. 

■ QEC-ALSTHOM/SŒMENS : les groupes franco-britannique et al- 
lemand de matériel ferroviaire ont annoncé, le 28 mars, la signature 
d'un accord de commercialisation des trains à grande vitesse, en dehors 
de l’Europe et de F Amérique du Nord. Es pourraient, en 1996, concourir 
pour le TGV taïwan ais reliant T*üpeh à Kaosbung. 

■ TAT: Michel Marchais, président de la compagnie aérienne fran- 
çaise TAT, filiale de Britisb Airways, a annoncé, le 27 mars, que sa 
compagnie avait réduit de moitié ses pertes, lors de l'exercice 1995/1996 
(dos le 31 mars), en les ramenant à 280 millions de francs pour un chiffre 
d'affaires de 13 milliard de francs. 

■ PSA PEUGEOT CTTROÊN : après le départ de Jean-Yves Helmer, 
Jean-Martin Folz occupera ses fonctions de directeur de la division au- 
tomobile de PSA Peugeot-Ofroên à compter du 1° avril Directeur Gé- 
néral de Eridanla Béghin-Say entre 1991 et 1995, Jean-Martin Folz est en- 
tré chez PSA en Juillet 1995 pour succéder probable ment à Jacques 
Calvet qui devrait quitter Laprésidence du directoire en septembre 1997. 

■ ARJO WIGGINS APPLETON : Alain Senlas, directeur général d’Ar- 
jo-Wiggïns-Appieton (AWA, papier), va quitter ses fonctions «en ac- 
cord avec la société » et sera remplacé par Philippe Beyher, cinquante- 
neuf ans, a annoncé, mercredi 27 mars, la société papetière franco- bri- 
tannique, filiale du groupe français Saint-Louis. 

■ JUSTICE : 15 % des patrons redoutent d’être mis en examen pour 
abus de Mens sociaux, selon un sondage de la Sofres pour le compte du 
mensuel L’Entreprise, publié le 26 mars. Ce sondage, effectué du 26 au 
28 février auprès de trois cents chefs d’entreprises privées de dix salariés 
ou plus; fait apparaître que les patrons les plus nombreux à avoir peur 
d’être poursuivis se recrutent dans les rangs du BTP 09 %)- La moitié 
pense que tes juges agissent normalement, 43 % qu’ils font du zèle. 


Les syndicats dressent la liste des responsabilités 
dans le naufrage du Crédit foncier 

Le conseil d'administration doit se réunir le 3 avril 

Alors que les discussions sont dans leur phase niveau des pertes qui sera affiché, les syndicats dicats, dans le cadre du droit d’alerte, met au 
ultime entre le Trésor et le Crédit fonder pour vont manifester, vendredi 29 mars, devant l'hô- jour les dysfonctionnements de l'institution 
définir les contours de l'aide de l'Etat et fixer le tel Matignon. Le rapport demandé par les syn- spécialisée dans le financement de l'immobilier. 


surance-vïe, consolide sa place de 
numéro deux en France avec un 
chiffre d’affaires en hausse de 11 % 
à 513 mîlti aids de francs. 

La santé affichée par la première 
banque française pour ses profits. 

Stabilité 

des Caisses d'épargne 

Le résultat net des Caisses 
d’épargne, en 1995, devrait être 
proche de 13 milliard de francs, 
sans changement par rapport à 

1994, a Indiqué, mercredi 27 marc, 
René Baiberye, président du direc- 
toire do Centre national des caisses 
d’épargne et de prévoyance, ju- 
geant Tannée 1995 « très sotisfni- 
stmte». M- Barberye n’a pas donné 
de chiffre précis, car, pour la pre- 
mière fois, les comptes des Caisses 
d’épargne seront consolidés en 

1995. « Le produit net bancaire de- 
vrait être pratiquement stable »,**- 
0 ajouté, soulignant que c’est une 
performance plutôt convenable 
dans nn marché qui snbfr de graves 
érosions de marges. 


ses fonds propres (124,2 milliards) 
et la taille dé son bdan 0 8933 mil- 
liards) lui permet de justifier ses 
ambitions de développement vers 
de nouveaux métiers. Au moment 
oii la recomposition du paysage 
bancaire français semble enfin 
s’amorcer, le Crédit agricole entend 
profiter de sa puissance financière, 
même si lés Caisses régionales 
voient toujours avec réticence les 
appétits de croissance externe de la 
Caisse nationale. ’ 

„• . - E-i- 


A QUELQUES JOURS du 
conseil d'administration du Cré- 
dit foncier de France - prévu le 
3 avril - qui doit arrêter les 
comptes de l’année 1995, les mo- 
dalités de l’aide de l’Etat et les 
contours du plan social, l’inter- 
syndicale de l’institution se fait à 
nouveau entendre. Vendredi 
29 mars, une manifestation est 
prévue devant l’hôtel' Matignon, 
où les représentants du personnel 
doivent être reçus. Avec, sous le 
bras, un rapport d’une trentaine 
de pages établi par l’ensemble des 
syndicats (CFDT, CFE-CGC, CGT, 
FO, SNA) dans le cadre du droit 
d’alerte et l’avis du cabinet d’ex- 
pertise Syndex commandé par le 
comité d’entreprise. 

Les deux documents, sévères 
sur le fond, quant à l'appréciation 
de la gestion menée au cours des 
dix dernières années, divergent 
cependant dans le ton : réquisi- 
toire pour les syndicats, analyse 
plus froide pour Syndex. Les rap- 
ports ont.été adressés à l’en- 
semble des administrateurs par le 
comité d’entreprise, qui s'est réu- 
ni le vendredi 22 mars. 


Quatre points sont mis 
exergue : les dysfonctionnements 
avérés de l’institution ; le manque 
de contrôle de certaines filiales 
notamment l’immobilière Fon- 
cière Madeleine (IFM1 et la 
Compagnie foncière de crédit 
(CFCrl ; la responsabilité de leurs 
dirigeants « à qui on a laissé la 
bride sur le cou » et la responsabi- 
lité des deux derniers gouver- 
neurs, Georges Bonin et Jean- 
Claude CoDL Le premier est parti 
en beauté à l’automne 1994 avant 
qne le volcan n’explose. Le se- 
cond a été remplacé de façon 
quelque peu brutale par le gou- 
vernement fin décembre. 

Enfin, les syndicats fustigent le 
rôle de l’Etat. Celui-d nomme les 
dirigeants et valide la désignation 
des membres du conseil d’admi- 
nistration (il a refusé récemment 
que te président de La Poste, An- 
dré Darrigrand, y siège). Deux 
censeurs et un commissaire du 
gouvernement, nommés par 
l’Etat, font théoriquement partie 
du conseil. Mais certains postes 
sont vacants depuis plusieurs an- 
nées et le co mmi ssaire du gouver- 


nement n'est pas très assidu. 
« Nous n’avons vu le directeur du 
Trésor, Christian Noyer, que lors- 
qu’il s’est agi de tenter de nous ar- 
rimer le Comptoir des entrepre- 
neurs». se rappelle un membre 
du conseil. 

LE RÔLE DE L'ÉTAT 
Car c’est bien le rôle de l’Etat 
qui est mis en cause par les per- 
sonnels. La suppression des PAP 
(prêts d’accession à la propriété), 
en septembre 1995, et leur rem- 
placement par des prêts à taux 
zéro a plongé le Crédit foncier 
dans une tornade qu’il ne par- 
vient pas à enrayer, a fait remon- 
ter à la surface les zones d’ombre 
de l’institution et a révélé l’ar- 
chaïsme de la gestion et l'opacité 
des prises de décision. La reprise 
du Crédit de l'Arche - à la de- 
mande de la Banque de France, 
selon les syndicats - a coûté quel- 
que 2 milliards à la maison. Les 
projets immobiliers comme Bercy 
Expo (Zeus), la tour Esso, les in- 
vestissements discutables à 
Londres, Madrid ou Barcelone 
ont gravement plombé les 


comptes. Deuxième emprunteur 
après l’Etat sur le marché obliga- 
taire avec 270 milliards de francs, 
les pouvoirs publics ne peuvent 
pas se désintéresser du sort du 
Crédit foncier. 

Les discussions sont particuliè- 
rement Âpres entre le nouveau 
gouverneur. Jérôme Meyssonier, 
et le Trésor sur le sort qui sera ré- 
servé au Crédit foncier. Les 
chiffres de provisions nécessaires 
oscillent entre S et 10 milliards de 
francs. Une recapitalisation de 5 
ou 6 milliards de francs est in- 
contournable. Qui va en suppor- 
ter le coût et dans quelle perspec- 
tive ? Les salariés, eux, ne veulent 
pas être les victimes des erre- 
ments passés. Comme l’écrivait 
Alain Devais, membre salarié du 
conseil d’administration dans son 
bulletin du 5 janvier 1996, * la 
question des responsabilités est un 
problème moral : l’ensemble du 
personnel veut que les erreurs, les 
fautes et même plus, si elles sont 
réelles et prouvées, soient sanction- 
nées comme elles le méritent ». 

Babette Stem 


RESULTATS 

1995 


CHIFFRE D'AFFAIRES 
CONSOLIDE PRO FORMA 
en MF 

74 157 75 670 




( I 


5,0 


1994 1995 


Commerça international 
Distribution professionnelle 
Distribution grand publie 


RESULTAT D’EXPLOITATION 
CONSOLIDE PRO FORMA 


PINAULT 


PROGRESSION DU RESULTAT NET DE 25,1 % 

oJotel 

part du Groupe {+25, 1%), mal 


■ le résultat cf exploitation du Groipe a sensiblement progressé J+1 1,1%), ainsi que le résultat net consolidé 
ilgré une croissance faible de l'odivrié et des àvèna 


évène m ent s exceptionnels à incidence négative. 
■ [^amélioration de la structure financière s'est poursuivie 
(ratio & endettement/ capitaux propres = 0,66 fin décembre 1 995, contre 0,8 fin décembre 1 994). 

■ le dividende par action proposé est majoré de 8,9%. 


le Coriiàitcle Surveillance- de flNAUD-fRlNTEMPS-REDOU7E. 
sous la présidence de Monsieur Ambroise ROUX, a examiné 
dam sa séance du 27 mare 1996, les comptes sociaux et 


■la charge financière nette s'est réduite à 554 MF contre 
588 MF un an plus tôt, sous l'effet principalement de 
K augmentation des escomptes obtenus auprès des fournisseurs. 


aam sa séance du z/ mare iwù, les comptes sociaux et r aug m e n t a t i on des escomptes obtenus auprès des Fournisseurs. 
C °r ?” , - 31 T® 1 ^- 1995, La progression de 333 MF du résultat courant à été affectée 


31.1 2.94 


VAR 


par le Directoire et certifiés per les commissaires aux comptes 
COMPTE PE RESU LTAT CONSOUDÉ RÉEL 

[en millions de hancsl 

Oiifïio d'affaires 
Résultat d'ex pl oitation 
Résultat financier 
Résuhat courant avant impôt 
Résultat exceptionnel 
Résultat net des sociétés 


Résultat des sociétés 
mises en équivalence 
Résultat net consolidé 
av. amort. de la survaleur 
Résultat net part du Groupe 



+9,9% 

+ 11 , 1 % 


70 796 
2 692 
-588 
2104 
•266 
1 283 

360 

1 643 


1 212 +25.1% 


+20,7% 


COMPTE PE RESULT AT CONSOUPÉ PRO FORMA 

(en millions de francs) 



31.12.94 VAR 


74 157 
2 603 


+ 2 , 0 % 

+9/4% 


Chiffre d'affaires 
Résultat d'exploitafen 

* Pinault Equipement et Prénatal Spa. cédées en 1 995, 
ont été déconsolidées respectivement au 30 septembre et 
au 31 décembre 1995. 

n Les données proforma reprennent en année pleine et à taux 
de change constants les comptes 199 A et 1995 des sociétés 
'consolidées au 31 décembre 1 995. 

a Le chiffre d'affaires consolidé du Groupe s'établit 
à TI 799 MF, en hausse de 9,9% et de 2% en pro Forme. 
Cet écart provient essentiellement de l'intégration de la Fnoc 
sur 12 mou en 1995. 

Dans un contexte de ralentissement général de la croissance et 
d'atonie de la con so mmation, b diversité des activités du Groupe 
lui a permis de bien résister aux variations conjoncturelles de ses 
marchés et aux événements exceptionnels qui ont affecté 
l'économie française en 1 995. La Groupe o ainsi enregistré une 
croissance pro forma de 2%. 

Les données proforma montrent les évolutions suivantes : 

- Le chiffre d'affaires du pôle Grand Public recule de 0,7%. 

Après un premier semestre stable, les ventes ont régressé 
notamment sous Peffet des grr ' “ *-*- ‘ * '-~ L ' 

la fréquentation dans tes m 

la vente dot correspondance ... r __ 

négatif d'environ 500 MF sur le chiffre d’affaires des 5 enseignes 
Grand Public 

- Le pôle de Distribution Professionnelle a enregistré une 
procession de son chiffre d'affaires de 4,2%. Rexel et Pinault 
Distribution ont profilé d'une meilleure tenue de leurs marchés 
respectifs, las marchés étrangers de Rexd se sont dans l'ensemble 
bien comportés. 

- le chiffre d'affaires de CFAO, chef de file du pôle Commerce 
International, est en hausse de 20,9%. La soc été a bénéficié 


à concurrence de 170 MF par les conséquences des mesures 
gouvernementales et notamment la hausse du taux de TVA au 
début du second semestre. 

■ Le résultat net des sociétés intégrées a progressé 
de 20,7% à 1 549 MF, malgré un résultat exceptionnel 
négatif de 171 MF, qui Sent compte notamment de b dépréciation 
des titres Comipar pour 1 50 MF. Il intègre également 
les effets des décisions de rationalisations et des 
désinvestissements stratégiques opérés par b Groupe en 1 995 
[Pinault Equipement, Prénatal Spa). 

■ Le résultat des sociétés mises en équivalence 

s'élève à 503 MF en progression de 39,7%. Il traduit 
essentiellement b forte contribution du pôle Crédit et Services 
Financiers. Celui-ci a bénéficié en 1995 d'une augmentation 
de 1 1 % de sa production de crédit à la consommation et 
d* une maîtrise accrue du risque dient. 

■ le résultat net part du Groupe s'élève à 1 516 MF 
contre 1 212 MF en 1994 après amortissement des écarts 
d' ooquisition, en progression de 25,1 %. 

■ Le résultat netpar action dilué s'élève à 68 fmxs contre 
57,9 francs en 1994, soit une progression de 17,4%. 


BILAN CONSOUDE 


(en millions de francs) 

31.12.94 

31.12.93 

Actif immobilisé 

fôjuËâtaX&c 25 490 

22 044 

Besoin en fonds 
deroulement 

g|Pt* 3576 

4097 

Capiteux propres* 

348209®. r 15077 

11 769 

Provisions 2 307 

2 277 

Endettement financier net 

12081 

12 096 

'dont part du Groupe 

ém&m 12222 

7772 


n o tamment sous Peffet des grèves et at tentats, qui ont perturbé 
nagasins et le trafic postal dans 
e. Ces éléments ont eu un impoct 


Le besoin en fonds de roulement s'établit au 31 décembre 1995 
à 4 796 MF co ntr e 3 976 MF fin 1 994. la progression de ce poste 
s'explique en particulier par b développement des activités du 
pâle Commerce International, qui a entraîné une Hausse 
mécanique des comptes-dîents et dm stocks. Cette dégradation 
a été en partie compensée par une amélioration observée dans 
le pâle Grand Public Ce poste enregistre en outre b créance liée 
à b cession de Prénatal Spa en fin d'année. 

L'endettement financier net s'élève à 10 925 MF contre 12081 MF 
en 1 994, en baisse de 1 1 56 MF. Fin 1 995, il ne représente 


d'un environnement économique africain favorable, lié aux 
conséquences positives de b dévaluation intervenue en 1 994, 
de ses caries de représentation. 


>ins et le trafic postal dans plus que 4 années de capacité d'autofinancement contre 
5,1 années fin 1994. Le natta d'endettement rapporté aux capiteux 
propres diminue pour b troisième armée consécutive en s'inscrivant 
à 0,66 contre 0,8 en T 994. 

La capacité d'autofinancement s'établit à 2 760 MF contre 
2 378 MF en 1994. 

Les investissements d'exploitation du Groupe, qui ont porté 
sur T 190 MF en 1995 contre 1 1 29 MF en r 994 traduisent b 
mise en oeuvre du programme de rénovation du parc de magasins 
dans b pôle Grand Public et les efforts entrepris par b Groupe 
dais l'amélioration de ses systèmes d'information. 

Le début de t'armée 1 996 a été marqué pour b Groupe PINAU1T- 
PRINTEMP5-REDOUTE jxx b reprise per CFAO de b participation 
de 89 % détenue par Paribas dans SCOA et le lancement d'une 
OPA sur b solde des titres en circulation. 


En outre, le Groupe a poursuivi au cours de l'année 1995 Of 

la politique de développement de ses différents métiers. En ce qui concerne les activités du Groupe, il est à noter que 
tant en France qu'à l'étranger. Rexel a acquis de nouvelles certaines enseignes Grand Public ont bénéficié du report des 
sociétés, Conforama et Prisunic ont repris des Franchisés, achats fié aux grèves de fin (famée 1 995 et de l'accueil invorabb 

la Fnoc, Conforama et le Groupe Redoute ont ouvert de J ‘ — *-■ J - — IJ — * t- *= — i- — -J.. 

uveouK magasins. 

e résultat d'exploitation consolidé s'élève à 2 991 MF, 
augmentation de 11 ,1% (+9/4% en proforma). 


nouveaux magasins. 

■ Le résultat d'i 
en 

La rentabilité d'exploitation du Groupe s’est accrue pour s'établir 
à 33% en 1 995 c o n tre 33% en 1 994, grâce aux actions menées 
par les enseignes dans les domaines de b gestion et de la 
productivité. 


des opérations de soldes. A fin février, le chiffre d’affaires du 
Groupe â structure constante est en progression de 2%. 
COMPTES SOCIAUX : Le Conseil de Surveillance a également 
arrêté les comptes de la société-mère PINAULT- PRINTEMPS- 
REDOUTE. te résultat net s'établit â î'482 MF. Ü sera proposé â 
l'Assemblée Générale la distribution d'un dividende de 2430 
francs par action assorti d'un avoir fiscal de 12,25 francs, en 
progression de 8,9% sur 1 994. 


Iss comptas axaefidss 1 995 sort tenu à b dapaèËfmdm action nai res a du pubic ou siège sodd du Groupe- 18. place Henri Bergson 75 181 PnCedesOB 
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■ LA BOURSE de Tokyo a terminé la 
séance du jeudi 28 mars en légère 
baisse. L'indice Nikkei des valeurs 
vedettes a cédé 0,2 %, affecté par 
des prises de bénéfice. 


■ L'OR a ouvert en hausse, jeudi, sur 
le marché international de Hong- 
kong. L'once s'échangeait à 400.05- 
400,35 dollars contre 399,90-400,20 
dollars la veille en clôture. 


„„ . . h i e montant des actifs des fonds 

■ WALL STREET s'est rephér J^di- de placement américains 

L'indice Dow Jones a rtjÿé de 43,72 oommu^ ^ | a première fois 

a— .w points (0,77 %), à 5 3 ooo^nilliards de dollars (15 000 mD- 

quart de son stock de métal jaune, pénalisé par la remontée a es taux ^ j* francs) en février, 
au profit d'avoirs en devises. d'intérêt à long terme- 


■ LA BANQUE nationale de Bel- 
gique a annoncé, mercredi 27 mars, 
avoir vendu 203 tonnes d'or, soit le 


LES PLACES BOURSIERES 


Accès de faiblesse 
à la Bourse de Paris 

LA BOURSE DE PARIS était 
orientée à la baisse jeudi 28 mars, 
peu après la mi-journée dans le 
sillage de Wall Street et des mar- 
chés obligataires. Les opérateurs 
qui, en cours de matinée, avaient 
les yeux rivés sur la réunion de la 
Bundesbank ont été confortés 
dans leur scepticisme sur une 
éventuelle baisse des taux alle- 
mands. A la mi-journée, l'institut 
d'émission allemand annonçait 
qu’il laissait sa politique moné- 
taire inchangée. 

Après avoir ouvert sur une 
baisse de 0,55 %, l'indice CAC 40 
reculait de 0.S1 % une heure et de- 
mie plus tard. Aux alentours de 
12 h 30, les valeurs françaises ac- 
centuaient leur pertes, en recul de 
1.14% à 2 007,44 points. Les 
échanges étaient étoffés avec 
2,6 milliards de francs de transac- 
tions sur le RM. 

Selon un intervenant, le recul du 
CAC 40 était également dû à la 
correction qui s'effectuait sur le 
titre Danone qui avait, par une er- 
reur de manipulation, fait i'objet 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 


PRINCIPAUX ÉCARTS 


Indice SBF 2:>0 sur 3 mois 


d'achats massifs de la pan d'un in- 
tervenant mercredi soir, ce qui 
avait propulsé à la hausse le titre 
et l’indice. Jeudi, le titre Danone 
corrigeait à la baisse, affichant un 


repli de 7,83 %. Pinault-Printemps 
affichait la plus forte hausse de la 
cote (+ 6,56 %) après P annonce de 
résultats meilleurs que prévu (bé- 
néfice net de 1,51 milliard de 


UAP, valeur du jour 

LA DÉCEPTION des analystes 
après la réunion organisée par 
l’UAP pour présenter ses résultats 
en 1995 s’est traduite par une 
baisse sensible du titre mercredi 
27 mars. L'action a terminé la 
séance à 104,5 francs, au plus bas 
de l'année, avec des échanges por- 
tant sur lp million de titres. Peu 
avant la mi-journée, le titre avait 
vivement chuté, perdant plus de 
7%. Seuls des achats à bon 
compte lui ont permis de « Limiter 
la casse ». Non seulement le pro- 


visionnement sur PimmobOfer a 
été jugé insuffisant, mais les résul- 
tats de l’assurance- vie et de l’assu- 
rance-dommage ont déçu. 


UÂP suri mois 
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Nouveau record 
à Francfort 

LA BOURSE de Tokyo a fini en 
baisse jeudi 28 mais sur des prises 
de bénéfice après sa récente pro- 
gression. L’indice Nikkei a cédé 
34,16 points, soit 0,16%, à 
21 295,82 points. En revanche, les 
actions du hors-cote ont progressé 
dans un marché actif, les investis- 
seurs tablant sur une reprise des 
cours à partir de la nouvelle année 
fiscale. 

La veille, Wall Street a terminé la 
séance en nette baisse, en réaction 
à un regain de tension sur le mar- 
ché obligataire, attribué aux 
craintes d’accélération de Pinfia- 
tion. L’indice Dow jones des va- 
leurs vedettes a terminé en baisse 
de 43,72 points, soit 0,77%, à 
5 626,88 points. En Europe, la 
Bourse de Londres a connu sa pre- 
mière séance positive de la se- 
maine en profitant d’une pause 


dans la crise de la « vache foDe » et 
d'une éclaircie sur le marché obli- 
gataire. L’indice Footsie a terminé 
en hausse de 11,5 points, i 3 672,4 
points, soit un gain de 0,3 %. La 
Bourse de Francfort a battu un 
nouveau record - le précédent da- 
tait de lundi - à la clôture, l’indice 
DAX progressant très franchement 
pour terminer la séance à 2 525.42 
points, soit une hausse de 1,04 %. 
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Repli du Matif 


LE CONTRAT à terme du Matif sur les obligations 
d’Etat françaises a ouvert en baisse, jeudi 2S mars. Après 
quelques minutes de transactions, l’échéance iuLn cédait 
26 centièmes pour s'établir à 12132 points. Le taux de 
{'obligation assimilable du TYésor (O ATI à dix ans s'inscri- 
vait à bji?3 %, soit un écart de 0.19 % par rapport a celui 
du titre d'Etat allemand de même échéance. Les marchés 
obligatoires européens souffraient du recul, la veille, des 


emprunts américains. Le rendement de l'obligation à 
trente ans était remonté de 638% à 6,68%, les investis- 
seurs s’inquiétant de la forte hausse do prix des matières 
premières agricoles. La Banque de France a laissé inchan- 
gé. jeudi matin, à 4 %, je taux de l'argent au jour le joue 
Certains analystes espéraient un geste de la Bundesbank 
sur ses taux directeurs à l'issue de son conseil, qui se réu- 
nissait dons la matinée. 


Hausse du dollar et du franc 

LE DOLLAR était orienté à la hausse, jeudi matin 
28 mars. D s’échangeait à 1,4868 mark, 106,70 yens et 
5,07 francs. Le billet vert a tiré profit des déclarations 
du président de la Réserve fédérale am éricaine. Alan 
Greenspan, évoquant « rendurance » de rexpanson 
économique aux Etats-Unis. Cette analyse éinîgp e la 
perspective d’un assouplissement de la politique mo- 
nétaire américaine. En revanche, Fespoir d’un geste de 


la Bundesbank, dont le conseil se réunissait jeudi ma- 
tin, a été relancé après que Hans Jurgen Krupp, 
membre de la banque centrale allemande, eut jugé 
mercredi qu'il y avait actuellement «de bonnes rai- 
5wu> de baisser les taux d’intérêt outre- Rhin. Le franc 
gag n ai t du terrain, jeudi matin, face à la monnaie alle- 
mande. fl s’inscrivait à 3 ,4115 francs pour un deutsebe- 
mark, son plus haut niveau depuis le mois de janvier 



LE MARCHÉ MONÉTAIRE (tau* de base bancaire 7.00 H) MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 
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Fonds d’Etat 3 à S are 334 IM.19 




Achat 

27®3 

vente 

27.05 

Achat 

m 

Verte 

m 

le ;rur 


4 - 


4 


' ~*03 


339 

436 

.4,10 

4J2 

; T?U 


A06 

4.18 

VI 

433 

é TCtS 


4JB 

4 31 

438 

430 

; an 


A37 

430 

430 

432 

P1BOR FRANCS 

-i30- =-ancs 7 mois 


4.1211 


4.1250 


F.rcr Francs 3 mors 


43344 


43500 



?iar F.-arssô mms 


43201 


437H 


?'>?r Francs ? mon 


4.4063 


4/4T4 


P'xr Francs 12 mots 

4,5000 

_ 

43078 

_ 

PIBOR ECU 

Pi5c: E^j i mois 


43458 

_ 

43875 



p-acr Ecu 6 mois 


43510 

». 

43771 

— 

3 i»r Ecu 12 mois 


4J29Z 



4.7448 

__ 

MATIF 

Eït’ïa-':Ês2TX)3 nclumc 

dernier 

255 

plus 

haut 

plus 

bas 



,'um 9s 

mnm 


121 34 

12136 


SsrLFb 

52 

120 M 

UK<r?M 

B/..I 


Dec. 96 

2 

119,42 



11938 



HBBK 

M 


11936 


iwn 95 

29143 


9534 

9538 

9531 

SW-?6 

10633 

9UB 

9531 

9536 

9539 

Dec. 96 

3868 

W.45 

9547 

^Sfi3 

9535 

Mats ?7 

1499 

9535 

9537 

9533 

9535 


join 96 


mjtim 

KZS3 


kz m 


DEVISES OMIS UDF 27/B 

%2S4B 

Achat Vtente 

1 nf 

mrnœm 


I.'-jMT- ’ya 

LniHBiH 


HKSüSéfl 



— ■ ■f'r/'-M 


■ h>V'BE3^1 

l-T^ Mil 1 ilM 

■m 

œz-Xzia 


liciiVS-miTyTiiiBN 




Italie (1000 hr.) 

32080 

BKÏ3î5a 

3 ciSefeia 

Danemark (100 krd) 

88,4000 

• H*32‘. 

ESSMEazs: 

Irlande (1 iep) 

73415 

IfgNHU 

WAïiüm&àzm 

Gde- Bretagne a U 

73100 

BKlL'iH 

BBB32BBE£Sa 

Grèce naodrach.) 

23945 

eati-^a 

mr<ome. 

Suède OOOkn) 

76,1200 

■rj-ïa 

BvV.i.yi— T ~r-.' 


wjzmTm 

■Bsm 




■sssn 


Autriche (100 sch) 

483410 

K^a 



aBLEi2B 

KEsa 

KfiîîZBBCiCïCsLu 

EËrîlIîESEï^B 


WZ33:M 


Canada 1 dollar ca 

32271 

ac'vm 

KZEÜJBEu”" :T ~‘ ~ 

japon (IQOyens) 


■Œ»iH 

mnzmejjZL 

Finlande (mark) 

109,1100 


C5E£aK*iS2ZL 


PARITES DU DOLLAR 


FRANCFORT: USO/PM 


2MB 


vm 


TOKYO: USp/rens 


1063800 n0633BQV 


Var.% 


+033 


+033 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVI SES 

gÇVISES comptant: dwnande offre demande 1 mob offre! mob 


PpUareas-Unls 53690 J-5jftgo r 


YtaQoo)^a 
Oeu&dwmark 


43619 


.47361- 


53555 


53545.- 


33178 


4,7680 


,47663 


| 1 — 



WL&zm 


Hait. 

— i 1 ■ 

üar.vsn 

EM 



Peseta OOP) 

Franc Belge 


43659 


16327 


43645 


1S3ST 


1. 43726 -.43681- 


16372 


16345- 


TAUX D’INTÉRÊT DES 

DEVISES 


EURODEVISES 


1 mois 


Eurodollar 


4.12 


3 mois 


531 

6 




6 mok 




437 






537 


636 




33) 


L'OR 


5e?t. 96 


39 


89 


Fonds d’Etat 5 a 7 airs 


5.11 


6,11 


ICO 23 


Fonds d'Etat 7 a 10 ans 


«V' 


636 


100.32 


Fonds d’Etat 10 a 15 ara 


6.-iS 


635 


100.13 


CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 


Pièce 10 dotant us 138230 138230 



EEFÏjm 

FTTF 3 .^ 




Or fin (en Bngot) 

65100 

65350 


39930 

40035 

f.-. 1 J M 

371 

375 

Pièce suisse (20f) 

372 

375 


373 

377 

lï-'-'j-.'rV'-vrB 

2540 

2S50 


LES MATIERES PREMIÈRPC 

INDICES 


27/03 


2 èAb 


PoxHones comptant 21 7 A3 r^ZtKiâl 

Dow-Jones 8 terme 350.19 ’ ’isox^ 

CM 25331 352AT 


METAUX (New-Yoritl 
Aroentatenne fZf 

Pièüneà t erme ~ — 

Pafadium 


-sas 


■!kg£i 


143,15 


‘ME- 


METAUX (Londres) 

Cuivre cwaptant 
Qdvre â 3 mois | ” 


doUanatonne 

■ 2535 “i 


Pièce 50 pesos me*. 2455 


2420 


Aluminium comptant 


Fond* d'Etat 20 a 30 ans 


7J8 


72) 


99«3 


OMigatioip françaises 


8.91 


632 


99.55 


Échéant 27Æ3 ’/olume 


dernier 

prix 


plus 

haut 


plus 

bas 


Fonds d’Etat a tme 


-1.67 


-13» 


100,77 


Mars 9b 


premier 

prix 


sm MB 


"M26 2015 - X24 


Fonds d'Etat a TR£ 


-139 


-135 


10031 


Avril 96 • 


LE PETROLE 

cours 27,03 c0un2fite 


Atumlntama 3 mots 
i uii i i B 


Si 

ïw5n ' '.-imT: 


Plomb à 3 mÔ5~ 

fetthn comptâm' 


1677 

810 



-TSrMf 

& 

= . 

«1 

-X y. 



j 


■w 

_ * * 

>2 

-, rn 

4 

■ -. 

T» 


«1 

>•. -• 

*» 


“i 

MP.r 

fa 

iü. .. 

«1 

• -iL V' 

M 

. ’’*£ . r* 

-K* 


a* 


■VS 

: sr:y r 


+4.-V 

•4 


.‘i 

■te . 

M 

+*1 •• 

til 

-Sr.- 

i» 

*)(»’.•? 

j 



* +. 

■ir 



-m ■: 

-A 

. . -*■ 

■«* 



\\ 

âm 

- * 

> 


vVril « 

û| 

Xtr?. 

4 

.'«JVC ; ^ 

'.4 

***r-r3m 


0 


\- 






» - v,»M ' 

«■ te: 


w-.-i 

■J: .K .1 



792 


mr: 


804 


«480 


11556 2026 


Obtigat fran^. a TME -0.98 - 1^12 

Obiiqat. franç. a TRE *0,17 ♦0.17 


99,72 

100,11 


202830 2020 


2Ü27 


Mai 96 


28 


SIS 


2018 2015 


2019 


En dollars m 
Brent (Londres) 




Juin 96 


477U 


WT1 (New York) 


JISL 


Etam à 3 môril 

Zmsu^qm 

Zinc a 3 mois 


6485 


^ssrï. 


106730 


200230 199330 2000.50 CrudeOd (New York) 1631 


15gT 


N ktaJ compt ant 

nH3TTS^“ 


109130 


^«w^PENmtsfChteay». 4iCE55 

3.96 

Grain, soj a (Qikago) 7 JB 
Toutl soja (Oilcaoo) — .T-jk®' 

ÿ^irna. DENi tfe (Uwidres) HmOi 
P^_ge terre (Lo ndres! ^ ~ 

Uge {Londres) TÔ 9 >'1#^ 

SOF)S 

Cacao (New-TpricT 

(Londres^ ^ ^jjaT 


Sfaôr* 




8460 


f 




L 


5wre htanc (ParhT _ .. 

^umreux. agrume 

Çobhi (Wew-Y orki . yau !g 

(wew-Tonc^ 1,3^ ~i 

^ i- 



1 
























LE MONDE /SAMEDI 30 MARS 1996/11 


FINANCES ET MARCHÉS 


LE MONDE /VENDREDI 29 MARS 1996/ 19 





S 


y" 



; i* 


*•+— -.-tMintfl 


ïf '• 


9 * 


? f 



. :s 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 28 MARS 
Liquidation : 23 avril 
Taux de report : 4,50 
Cours relevés à 12 h 30 

..VALEURS Cours Derniers 
FRANÇAISES prëcéd. cours 


1 CedFooFrance.. 


CAC 40 

- 4 . . 

uminnraiHT 

Crédit Lyonnais a 

Crédit National 

PARIS 

CS Sl^tsuxfCSEE) 

Danone 


r V 71. Matra-Hachette 

"îM Metateurop 

Marafciq^lnwr 

V-aftY-: Michelin 


— v'-ZIF/» Moulinet. 


“1^1 % DassatftBcônjZ 

CAC 40 : DeCHeoidi 

2006,04 Deffemom 

Dev.RJM>.Calfti. 

_ Cûropen- OMCflWlfuslfl). 

% saton DodsFrance 

+- (jj Djmacwn — 


i\<250‘- Navigation MbfflE_ 

:• 7».-f Nord-Est 

>40^-: Norton (Ny). 
~Z5v. V “V 1 - 


OUPAR. 


EDFCDF3%_ 

BJLP.fTJJ. 


CrJ.ywmahfTJ’O _ 

Renault (T.P.) 

Rhône PoutencfrJ^. 
5aimCoiuinCr.P4_ 
Thomson Sj4(T.PJ„ 

AfTJW--- m 

Ah Liquide 

AfcatriAhttom 


AhpL 


AGF-A&GeaFranoe 

Axa 


Axfme_ 


Bal Investis.. 
Bancaire (de). 


{rJfifci 


Bazar HoL VBe 

Bertrand Faure 

BIC 



IffL-.:? Paribas 

Pechînqr 

“ :250.1a PedmeyOP- 
Pechbiey Ind- 
uite -0.'. Peniod-Rkard- 
Peugere. 


; TOar^ Pinauh-PrinJted. 
ïr y&'it pbsttomivaa- 

c,35*\^ POfiet 

~0ar.-- ! Primagaz 

r.WË! Prarodes. 


L.BV J_. nmiuic 

tl3UL?T Pubdds. 


r 

sHï 




-1JM 


^;*W r ïi Remy Cointreau 

;=rÜtf=r Renault 


139 Al 
470 
620 
117,70 
307 


237 

108» 

317.10 
770 

1220 

435.10 
507 
48300 

1297 

374 

147 JD 

148 
1078 


130» lawo. - o» “-■'rai. V 
55 V/ 54» -0,72 
24 -4,16 /i à 

236 -237 : +0» 1. 230‘- 

89» ir «MO *1 .1 -90. ■■■-' 

800 . .800 _ r m ■ 

MD» +0» : 143 
..• ■flO-T - .-W ; 

ins:. -o»:’5»'* ' 
- 416» -1,18 ; 1S ' • 
V S *» -201 - r: 2as i' 
216 » : 2 JÏ - -o» ■■••iis 
+ 0fl4;. a*' ; 
-0» . JDfc ' 

- 0» 7-3UF- 

-001 355.:' ; 

+ 501 : TTSO “ 

- jcCOl . 
♦ 0» ^515:-'; 

- o» ^my\ 

-_*■ Æ’: 

-o» 'ri e-C- 
-loi ' :ùx-:. 
+ 2» 1106 : . 
-0» 

+ 0» ■ 

+ 1,11 ;:i08t', 
_ .TDDB’.v 

- 0» . . ISO 
+ 0» '*3190: r : 
-0» "'.640. .. 

- oj7 ;.!< eo - 
+ 0» IrSHO 

-o» * -jcS 

- 1J36 ; MO'v ; 
+ 0» 2100 ... 
+ 203 ’ 1376+1. 

- 2.14 . -215- 

+ 0» ■ ' ?6J.~ : '• 
+ 1» 735 / 

-m ■■'«r f 

- 0,47 ' 199 -■ 

- 028 vM' - 

- 007 ; «S :; 

-0» r US.V 
+ 007 *-1840*11 

+ 0» ^-oss-.i 

+ 009 .'ltÛO.'r' 
— I72Û ; -, 

- ÿÿw^, 
- 103 c;--5», : - 

- 008 :‘36Ôi3 
-0,12 naff v- 
+ 005 rAî&fe- 
+ 5» USUî^ 
+ 1» „■ 335^ 
-101 ~W£7. 

-105 vitrélv 
-2» 'J-jMtïi 
-2.1° pfe 

2 »» 'iastJi *"ôi® liais 


237» 

-im» 

• ■315 . ;< 
1 7%S • 

m •. 

•“âfift». 

'•:sray_ 

;.«WB 

.06^.'- 

•:33Ü Tj -" 

“V70O 

-pepo: 


Fromageries Bel. 
Galerie* Lafayettt. 
GAN. 

Gascogne CB). 

Car et Eaux_ 


-101 üWL ■!, RtanePoulencA__ 

- 130» 

; ;nuD: 

- 302 -.1 33b- ■ Rochette (La) 

34 

Ï V 34». 

-0» Roussel Uclaf 

_ 1072 

1084. 1 

+ 002 ;tï95T.- Rittlmperiafefty) 

_ 4201 

42BS 

-006 y - fc: 5ade(Ny) 

_ 187 

. 

*001 V.mj-é Sagem SA 

_ 3260 

'.3270 V- 

+ 0;i8 >5220-'-" Saïit-Gobain 

647 


-005 ^ÏSto.- i Saint-ions 

- 1426 

■MS.:- 

-006 -VM2i- Salomon (ly)_ 

_ 3140 

0170 , 

♦ 000 SaJvepar(Ny) 

- 423 

:■ 4»..-: 


B. NJ 

BofloreTedaro 

Bongrehi 

Bouygue* 

Canal + 


Cap Gemini Sogeti 

Carbone Lorraine 

Carrefour 

Casino GukhiRL___ 

CMnoGuULADP, 

CWonma w (li)— 

CCF. ___________ 

CCMXCetCCHOLy 

CegkKW- 


SBttrt-. 



Géophysique 

G.FX 

Groupe André SA. 
' Gr^annte-#(ly)_ 

GTM-Entrepase 

Gu tort 


Guyenne Gascogne. 
Havas 


CEP Communication—. 

Cerus Europ-Reun 

Cetelem 

CQP 


Chargeurs 



OubMerSterranee- 

Cobs 

Comptoir Entrep.1 . 
Comptoir M oder— 
rP B 



Havas Adv.mRSCG 

Imetal 

. = ImmaibLFrance 

In 

iujÿï '& lnterbail___ 
inttttedmlquel. 
■jWfî! jean Lefebvre— 

■SOù-Jj. Bepierre 

f$&Y= LaWnaJ. 


-0J3 ••2œo:- J Sanofi 

+ 0» r ’-295. Sat 

- 004 îTj» 0 6 l'f Saupiquet (Ns) 

-100 ^ Schneider SA 

_ pj-üBSf*. SCORSA- 
+ 005 î<s34S* >: S.EA_ 

+ 1» Seflmeg. 

-007 yifitir SEJTA 
- 107 SdectUwKpre. 

- 207 SFIM. 

♦ 205 ^9IÊr.'“- ; SGE. 

-004 flfaw -v SMeL 
*201 Smco. 

+ 007 ,‘C'jBKÎ'» SJ.TA 


< SUsRassignol- 

SSgos 

i ./,»££ Société Gale/ 


Laferge. 



- 


Lagardère (MMB). 
Lapeyre 


Legrand. 


-4s SommernAIAm. 

Sophh. 
j SfBrCamnuikatian— 
r aS StraforFacom. 


Legrand ADP. 
LegrisInduiL. 

-.-âBÎ-ij Locindus 

L'Oréal 


? f5*c s» 

L q synthetabo- 



LVMHModVufom. 

Lyonnaise Eaux 

Marini Wendel 


ËWi 


£#*■& 


5^ Techntp. 


ii?r ThomsorvCSF- 
Total 


rirao.Cl uap.. 

UFBLorabalL 
£.4feï". UGCDA(M)_ 


UIF. 

UIS. 


UnBut 



Via Banque 
Wonns&Ge. 
Zotflaceultrflwl. 
Elf Gabon 


88» . 90 ’-.:. 

434» 435 

167 163». 

510 515 " 

622 - 630 ' 

82» . -Si». 
262 263» 

238 340 

202 200 
272» 268». 

1135 1120 

868 . 068 


♦ 105 
+ 002 
-209 
+ 0 » 
♦1» 
-004 
+ 004 
+ 004 
- 0 » 
-102 
-1» 


. 80 
440 
159 
. 515 
600 
82 
2» 
230 
205 
270. 
1060 
860 


Hoedtsct. 

IJAIx 

IJCJ # 


itpVbksdoe 

Matsushita i 

McDorukfs<_ 
Merck and Co* — 
MflsubishrCorpJ. 
Mobil CorporatJ- 
Morgan J.P.C. 


NestleSANom.*—. 

Nipp. Méat Pacte i- 

NorsL Hydro«__ 

Petrofiiu t 

Philip Morris* 

PhifipsN.Vt. 


Placer Dôme inc# 

Procter Gambie* 

Quilmes 

Randfomehi» 

Rhône PniRorer « 


1840 

573 

74» 

305 

83,15 

249 

322.10 

63» 

588 

428 

5690 

73» 

221 

1422 

452 

I 182» 
147» 
442 
222.70 
45 

316» 


HH 

567 

. -75 .. 

■304 

•• 8305. 
251» 
322» 
M» 


-1.19 
-104 
+ 006 
-032 
«0» 
+ 1 
+ 006 
+ 1 » 


56» _ 


220 
1412 ■ 
.445 
181» 
W9» 
«5» 

. 221 - 
42» 
311» 


-005 
- 0 » 
- 1 » 
- 0 » 
+ 105 
- 1 » 
-0,76 
-406 
-108 


176Q 
580 
. 73 
290 
80 
255 
■330. 

63 
' 580' 
..® 
5750. 
. 73 

.215 
1420 
445 
; 205 
Ml' 
440 
220 
43 
■ 330 


ABN Amn> HoLf _ 

Adidas AG* 

American Express - 
Anglo American ». 
Anigoidf. 


369» 36500 

2081 ■.»»:.• 
1435 *.14» 

228» 223»' 

185» v.'Wr; - 
755 “J»:'-: 

353.10 3».'' 

210 :-.3ŒT:' 

105» >-305» 
1065 1061 

130 Tl»» 
1288 11289 ■* 

4» :.cri»- 

1004 : iOD9' - 

1718 '.T7I8 : .:. 

448 
557 
1850 

1600 J 598. y.; 
2» *2Ü--J 

545 

336» :j 30» 
192» 

«r» 

121 aiîtf’ir' 

351» •■?3fl0d- 
îot» - ràz»; 
485 fk-485.jX 

■r-vtt. 



Cours 

précéd. 

Derniers 

COUR 

% 

+ “ 

Compen- 

sation 

0) 



72,10 - 103 
225 -101 

_ 38» -405 

74 

220 

. 38 . 

Sega Enterprises 228 

Saim-Hefenar 40 

250 

: 249» 

-0» 

245 

SddumbergefX 

SCS Thomson Micro. _ 

401» 

_ 184 

4M» -002 
* 182» -001 

390 

m 

369» 

368» 

-004 

345 

Sheü Transport* 

f^ns 

<«/)■; _ 

- 65 

245 

244 

-000 

'.245. 

Siemens* 

_ 2781 

.2770 . - 009 

2530 

326 

320 

-104 

315 

SonyCorp.*, 

305 

305» +0,19 

■ 305 . 

541 

522 ' . 

-301 

525 

Suniitnmo Baril * ___ 

1(0» 

— — 

' 102 

1505 

■16' 

+ 203 

1500 

TJJ.Kft 

262» 

261 -007 

- 290 • 

318 

313» 

-1» 

. 310 


80,75 

. 80,15 -004 

80 

23400 

235 - 

+ 0.12 

235 

Toshfoai 

38 

.38» +107 

37 

161 

15800- 

-102 

146 

Unilever n 

703 

696 • . - 0» 

695 

1374 

3364 

-002 

. 1370 

United Tech noLX 

590 

J 576 . -207 

•585 .. 

1750 

1739 

-0» 

t730 

VaalReefc# 

518 

500. - 307 

500 

22.15 

22,10 

-002 

22 

Volkswagen A£« 

1842 

• _ _ 

1860 

22» 

21» 

-404 

22 

votuDiacUBla 

119 

118» -033 

11S 

9» 

. -9» 

+ 2.15 

9 

Western Deep*. 

241» 

237 -1» 

235 

240 

2tt,10 

+ 204 

245 

yamanouchi* 

113 

111» - 0,97 

. 110 

239» 

240 . 

+ 008 

240 

Zambia Copper - 

335 

3» +009 

-.3» 

2777 

27» . • 

-005 

2800 






Deutsche Bank* 

Diesdner Bank * 

Driefomein* 

Du Pont Nemours*. 

Eastman Kodak* 

EastRand*. 



162» 

160 

-105 

157 

260 

259.10 

-004 

255 

13500 

13500 

-007 

132 

82,15 

■ 80 

-201 

78 

419» 

en 

-1» 

<25 

36700 

366» 

-004 

370 

405 

<J? 

-307 

4» 

70 

7000 

+ 007 

- 66 

25500 

255 

-007 

25 

114 

11200 

-100 

W9 

42500 

427» 

+ 0» 

410. 

172 

K9» 

-1.45 

170 

50» 

• .49,1p. 

-3.15 . 

48 

20» 

- W» 

-405 

18» 

396 

; 398» 

+ D» . 

395 

274» 

270 

-1» 

270 

400,10 

4m» 

+ 002 

•405 

33 

33 : 


-M -■ 

36» 

■''36» T 

-1» : 

■ 36 :■• 

14» 

.14» 

-007 

,14» 

67» 

' «05. 

-304 

« 

4905 

.J»» 

-1» r 

. 48 _ 


ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; U » Lille; Ly « Lyon; M ■ Marseille; 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 « catég orie s de cotation - sans indication catégorie 3; 
■ coupon détaché; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1): 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté Jeudi : paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendredi : compensation 
vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
JEUDI 28 MARS 


OBLIGATIONS 


% % 
du. nom. du coupon 


BFCE9%91-02 

114» 


ŒPME 80% 88-97» — 

104,17 

& 

CEPME9%89-»CAI— 

no» 


CEPME9%WiK75R„ 

ni» 


CFD9ÿ%9(MBCB .- 

1T7» 


CFD 80% 92-05 CB 

112» 


CFF 10% 88-98 CA8 

10805 


CFF9%BM7CAI 

10404 

CFF1O05*MH)1C8»__ 

11101 


CLF 80% 88-00 CA# 

11135 


CLFW88-9V98CAI 

106» 


CNA n, «2-07 

11601 


CRH 80% 92/94-09 

111» 


CRH 80* 1087-88# 

10803 
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♦ 
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Tahringw 

Tour Eiffel « 

Elyo. 


Vkat_ 
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167» 
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37» 

9» 

330 

1683 

2 » 
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‘ .480» 
005 . -• 
164» 
.483 . 
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70 - 
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•«B 
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67»- 
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9» 

3» ■ . 
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ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 


Cours 

prëcéd. 


Derniers 

cours 
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Gevaen. 
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1» 
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16 
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29 
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a» 
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142 
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1005 • 
48» 
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ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; li - Lille; Ly= Lyon; M = Marseille; 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans Indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 
o = offert; d = demandé; t offre réduite; 
^ demande réduite; f contrat d’animation. 
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SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
JEUDI 28 MAR5 


CEJEI 

CEGEP I 

Cemwl(ly)_ 
CFP1I 


Change Bourse (M)- 
ChristBiloz* — _ 
Ope France Ly» — 
CNIM ( 

Codetour- 
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Cour 

précéd. 


Denriers 

COUR 
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481 
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440 
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■470 
218 
517 
431 
102 . 
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HORS-COTE 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
JEUDI 28 MARS 


VALEURS 


Cour Derniers 
préoéd. cour 


bac • 003 

Générale Occidentale— * 4505 

Munira « 1100 
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5tè lecteurs du Monde— • 180 
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ABRÉVIATIONS 

B= Bordeaux; Li = UHe; Ly* Lyon; M <* Marseille; 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 au 2 * catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; * cours précédent; ■ coupon 
détaché; «droit détaché; a = offert; 
d = demandé; 1 offre réduite; I demande 
réduite; « contrat d'animation. 
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Une sélection 

Cours de clôture le 27 mars 
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169404 
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Première Obüg.D. 

Profit» is... 
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1502» y 
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11 50709 f. 
1021,18 1; 
2112» 
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579,12 ;. 
1766» •; 
29507 ~ 
«fy w 
155» 
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1286101 „■ 
11188» ‘ 
100102 
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IMS» 
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. 1068» 
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1001,16 
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- 1W6,13 ■ SogerfeancxD. 

‘..3798 

226» Sogew- 
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1254» 
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232708 
93508 
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857.77 
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102601 
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177705 
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O 
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cours du jour; • cours précédent. 
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20 /LE MONDE /VENDREDI 29 MARS 1996 


DISPARITIONS 

■ MARVIN ALBERT, écrivain 
américain, auteur de romans noirs, 
est mort dimanche 24 mars des 
suites d’une crise cardiaque dans 
les Alpes-Maritimes, où il résidait, 
fl était âgé de soixante-douze ans. 
Né en 1924 à Philadelphie (Penn- 
sylvanie), Marvin Albert est l'au- 
teur de prés de soixante-dix ro- 
mans, dont beaucoup furent 
traduits dans la Série noire, chez 
Gallimard. Il se définissait comme 
un « fouille-merde » ( muckraker ) , à 
l'image de cette école de journa- 
listes et d'écrivains dénonçant des 
scandales de la société. D a écrit 
sous divers pseudonymes: Nick 
Quarry, Anthony Rome, lan Mac 
Alister, Mike Barone, ou encore Al 
(beit) Conroy, un cycle sur la Ma- 
fia. Dans trois romans - Indési- 
rable, Fais des bulles et Je reprends 
mes boules (Série noire) -, il met en 
scène un « privé » de Miami, Tony 
Rome. Scénariste pendant huit ans 
à Hollywood, il est également l’au- 
teur de westerns noirs, notam- 
ment The Law and Jack Wade {Le 
Marshall et le Hors-la-loi), porté à 
l’écran par John Sturges, avec Ri- 
chard Widmark et Robert Taylor. 
Marvin Albert a également écrit de 
nombreuses novélisations, dont 
La Panthère rose, d'après le film de 
Blake Edwards. 

■ LOLA BELTRAN, la reine de la 
concion ranchera, La chanson po- 
pulaire mexicaine, est morte le 
24 mars, à l’bdpital Angeles de 
Mexico, des suites d'une embolie 
pulmonaire. Elle était figée de 
soixante-sept ans. Sa disparition 
cause une vive émotion au 
Mexique. Celle que Carlos 
Fuentes avait surnommée « la 
dame de la grande voix» était 
née en 1929 à El Rosario, dans 
l’Etat de Sinaloa, au nord du pays. 
Elle remporta ses premiers succès 
en 1954, en participant au pro- 
gramme « Asi es mi tierra » 
(« Ainsi est ma terre »). Elle enre- 
gistra alors les premiers disques 
d’une longue série qui fera d'elle 
l’idole du public mexicain. Lola 
Beltran avait chanté dans le 
monde entier, et notamment à 
Paris, à l'Olympia. 

■ DAVID PACKARD, qui a été, à 
la fin des années 30, avec Bill 


Hewlett, le cofondateur du 
groupe informatique américain 
Hewlett-Packard, est décédé mar- 
di 26 mars à l'âge de quatre- 
vingt-trois ans. D avait quitté en 
1993 la présidence du conseil 
d'administration du groupe qu’il 
a dirigé presque sans interruption 
pendant plus de cinquante ans, 
excepté de 1969 à 1971, où □ a été 
secrétaire adjoint à la défense du 
président Nixon. 

■ BRUNO MELOSQ, qui fut ré- 
dacteur en chef de nuit au Pari- 
sien avant de prendre récemment 
sa retraite, est décédé lundi 
25 mars. D était figé de soixante et 
un ans. Diplômé du Centre de 
formation des journalistes (CFJ) 
la même année que Bernard Pivot 
(1957), 0 a d’abord été journaliste 
localier à La Montagne (Cler- 
mont-Ferrand) jusqu’en 1962. an- 
née où fi rejoint Le Parisien libéré. 
Secrétaire de rédaction, Bernard 
Metosd avait gravi tous les éche- 
lons de la hiérarchie de ce quoti- 
dien jusqu’à diriger les éditions 
de la nuit. Ce perfectionniste de 
la langue française, qui parlait 
couramment l’anglais et l'italien, 
était aussi un militant syndical : il 
représentait la CFDT â la 
commission paritaire arbitrale 
des journalistes. U faisait aussi 
partie du conseil d'administration 
du Centre d'études littéraires et 
scientifiques appliquées (CELSA). 

■ EDMUND MU5JUE. ancien sé- 
nateur américain et candidat dé- 
mocrate à la présidence en 1972, 
est mort, mardi 26 mars, au 
centre médical de l’université de 
Georgetown, à Washington, où fl 
avait été admis le 18 mars. Il était 
figé de quatre-vingt-un ans. Ed- 
mund Musfcfe, qui souffrait d’une 
maladie vasculaire chronique, 
avait été victime d'une crise car- 
diaque le 21 mars alors qu'il su- 
bissait une intervention chirurgi- 
cale. Sénateur démocrate de 
l’Etat du Maine de 1959 à 1980, 
candidat à la vice-présidence en 
196S. puis à la présidence en 1972, 
Edmund Muskie avait remplacé 
Cyrus Van ce au poste de secré- 
taire d’Etat en 1980, exerçant ces 
fonctions durant les boit derniers 
mois de la présidence de Jïmmy 
Carter, en pleine crise des otages 
américains en Iran. 


CAR 


NOMINATIONS 
Collège d’Europe 

Jacques Delors, ancien pré- 
sident de la Commission euro- 
péenne, a été nommé mardi 
26 mais président du conseil d’ad- 
ministration du Collège d’Europe, 
à Bruges. Créé en 2948, à la suite 
du congrès de La Haye, cette plus 
vieille Institution d’études euro- 
péennes, d'où sortent beaucoup 
des cadres de runion européenne, 
dispense chaque année un ensei- 
gnement port- universitaire à deux 
cents jeunes diplômés, originaires 
de près de trente pays. Jacques 
Delors succède à Manuel Marin, 
vice-présîclent de la Commission. 

Mouvement européen 

La branche française du Mouve- 
ment européen, présidée par Jean- 
Louis Bourlanges, député (UDF) 
au Parlement européen, a un nou- 
veau secrétaire généraL fl s’agit de 
Jean Nestor; ancien directeur de 
cabinet d'Henri Naüet (PS) au mi- 
nistère de r agriculture, puis de la 
justice, ancien directeur générai de 
l’Office national interprofession- 
nel des céréales. Il succède à Do- 
minique Bocquet 

Défense 

Le conseil des ministres du mer- 
credi 27 mais a approuvé les pro- 
motions et nominations suivantes 
dans les années: 

• Marine. Sont promus : vice- 
amiral, les contre-amiraux Fran- 
çois de Longuean Saint-Michel 
et Yves Naquet-Radigue t ; 
contre-amiral, le capitaine de vais- 
seau Alain de La Taille Tïétin- 
vIDe. 

Est promu commissaire général 
de deuxième classe, le commis- 
saire en chef de première classe 
Arnaud Régiat-Botreau, nommé 
chef du service des marchés géné- 
raux du commissariat de la ma- 
rine. 

• Armement Sont promus : In- 
génieur général de première 
classe, l’ingénieur général de 
deuxième classe Bertrand Thou- 
venin; ingénieur général de 
deuxième dasse, les ingénieurs en 
chef Michel Wemert, Paul Betbe- 
der, Pierre Montelescaut et 
Claude Hervien. 


NET 


Sont nommés: directeur régio- 
nal du Sud-Ouest de la (Érection 
de la qualité (Toulouse), l’ingé- 
nieur général de première classe 
Jean-Miche! Forget; sous-direc- 
teur « technique, technologie, éta- 
blissements et ressources hu- 
maines» à la direction des 
constructions aéronautiques, fin- 
génieur général de deuxième 
dasse Jacques Garnier. 

• Service des essences. Est 
promu ingénieur général de 
deuxième dasse des essences, l’in- 
génieur en chef de première classe 
des essences Alexandre de Be- 
noist de Gémissait, nommé di- 
recteur du service national des 
oléoducs interalliés et chef du ser- 
vice spécial des dépôts d’hydrocar- 
bures. 

Diplomatie 

Jacques Le Blanc, ambassadeur 
en Nouvelle-Zélande, a été nom- 
mé ambassadeur auprès des Sa- 
moa occidentales en résidence à 
Wellington, en remplacement de 
Gabriel de Régoauld de BeDesrize, 
par décret paru au Journal officiel 
du 16 mars. 

[Né le 28 février 1994, Jacques le Blanc a 
été ambassadeur au Burkina-Faso (1983- 
1987), aux Philippines (1987-1991), puis repré- 
sentant auprès de la comsrfssk» du Paci- 
fique sud (1991-1994), avant d’être nommé, 
en septembre 1994, ambassadeur a Nou- 
veBe-Zâande.] 

Michel Lunven, ambassadeur 
au Gabon, a été nommé ambassa- 
deur auprès de Sao Tomé-et-Prin- 
tipe en résidence à Libreville, en 
remplacement de Jean-Pierre 
Courtois, par décret paru au Jour- 
nal officie! du 16 mars. 

[Né le 26 février 1933, bflchd Lunven a oc- 
cupé diverses fboettons dans la coopération 
avant d’être chargé de mbsioa an cabinet de 
Jacques Chirac à Matignon (1986-1988). D a 
ensuite été ambassadeur au Niger (1988- 
1993), puis haut représentant spécial en Ré- 
publique centrafricaine (1993-1995). Michel 
Lunven est ambassadeur au Gabon depuis 
novembre 1995. J 

Marcel Surtngnet a été nommé 
ambassadeur aux Seychelles, en 
remplacement de Pierre Viaux, par 
décret paru au Journal officiel daté 
18-19 mars. 

[Né le 31 janvier 1937, Marcel Surtaguet est 
diplômé d’études supérie ure s de droit public 
et de sciences politiques. Enseignant de 1954 


i 1970, D est entré cnsnfte au DHnbtùe des 

af^métanBt&oii au occupé Oveaes 

fonctions fi la direction des aflaïres juri- 
diques de 1970 fi 1987- Depuis noveddaw 
1987’ B était chef de la mstion de Balson au- 
près des organisations non gouvernemen- 
tales, à U direcikHigéûér^ des affaira pot 

tiques et de sécurité.] ■ 

Elisabeth Datas a été nommée 
ambassadeur au Sri Lanka, en 
remplacement de Jean-François 

Boufiandeau, par décret paru au 
Journal officie! daté 18-19 mars. . 

(Née le 11 août 1948 fi Boôrtwng (Nord), 
dkahpth nahai est dtffflmée de fEcote na- 
tiooale (tes langues orientales et de Ftastiaa - 
d'études poétiques de faite. aie a été notam- 
ment en poste à PSin (1974-1976), a Kinsha- 
sa (1981-1985), avant d’occuper les fonctions 
de chef de la nnssion de coopération » rfaC- 
tkm entenreflè k Ttaanartvc (OVH99SL pu» 
de coaseffler culturel, scientifique et de coo- 
pération fi Madrid, depuis août I993-] 

André Lewin a été nommé am- 
bassadeur au Sénégal, en rempla- 
cement de René Ala, par décret 
paru au Journal qffiad du 22 mars. 

[Né le 26 janvier 1934 fi Ftamtfwsnrie- 
um (Allemagne), André Levdn est docteur 
en droit, diplômé de finstitnt <f études poH- 
tiqaes de Puis et ancâm âève de FEcole na- 
tionale tf adndnistiation (1959-1961)- li a été 
menbre des cabinets d’André Bettencourt - 
successivement secrétaire «TËtat aux affaires 
étrangères (1967-1968), ministre de rtudusttfe 
(1968-1969), min is tre déiégné chargé du pim 
et de l'aménagement du tsnftoire (1969- 
1972) -, avant rfïtre ambassadeur en Gufeiée 
(1972-1975), en Inde (1987-1991), puis en Au- 
triche depuis juin 199L] 

Académie des sciences 

MORALES ET POLITIQUES 
Bernard (FEspagnat, physicien, 
a été élu, lundi ismârs, membre 
de F Académie des sciences mo- 
rales et politiques, au fauteuil du 
philosophe Henri Gouhiec 
[Né le 22aoQt 1921 àFourmagnac (LM), 
docteur fis sdatoes et ahden élève derEccfie 
polytechnique, Bernard cTEspaguat a consa- 
cré la première partie de sa carrière aux 
sciences physiques. Q a été physicien théori- 
cien au laboratoire européen ponr la phy- 
sique des patientes (ŒRN) de 1954 fi 1959 
et, fi par* de 1965, professeur, puis dkecteur 
de laboratoire de physique théorique et par- 
rtrulps fiftnpnttjres(del970fi.l987>de Fum- 
v asi té Paris JX-Otsay. Sa pratique scienti- 
fique Fa amené ensuite & se tourner vers la 
philosophie et fi flsltaopT notamment sur 
le statut do réel et la possfbflté que’ nous 


^ ie counfiUre. nettFauteur de nom- 
breux ouvrages, dont le Réd nBtienatfx 
da concepts quandques. pnbfié m N9L] 1 

Enseignement - 
SUPÉRIEUR • v 

jean Biüwoll» professeur de Et- 
térature et de civilisation. Irlan- 
daises, a été élu, vendredi 15 mm, 
.président de l’université de 
Rennes-H. fl succède à André Les- 
pagnol, élu en 1991, dont le man- 
dat s’achève le 12 avril 

[Né te 4 Juin 1947 à Mayenne (Mayenne), 
jean Brftaurt. agrégé, docteur & lettres, a été 
enseignant au lycée Anne-de-Bretagne de 
K enux avant d’intégrer lYmiveaité eu 1974. 
Nommé maitre-assistant en 1981 puis profes- 
seur en 1989, H a dirigé le centre d’études ir- 
landaises de l'université Jusqu’en 1995. Daec- 
tem du service de formation continue de 
1985 à 1988, 9 a assuré snccessnement depuis 
1991 les fonctions de vice-président du 
conseil d'administration chargé de la péda- 
gogie, du conseil des études et de la vie uni- 
ventelre puis de premier vice-préskient. ] 

Tourisme 

j ean de Préamnont, membre 
honoraire du Parlement,' a été 
élu président de l’Office du tou- 
risme de Paris, lors de la réunion 
du conseil d’administration, 
mardi 19 mars. Il succède à 
Jacques Pelissier, ancien pré- 
sident de la SNCF, qui occupait 
ce poste depuis douze ans et qui 
est nommé président d'honneur. 
Jean de Préaumont a été rappor- 
teur spécial du budget du tou- 
risme à la commission des fi- 
nances de l’Assemblée nationale 
entre 1981 et 1986 et adjoint au 
maire de Paris, chargé du tou- 
risme. 

[Né le 8 juin 1922, fi Murat (Cantal), fr 
plflmé en droit, /eau de Préamnont a été 
avocat avant d'entrer dans la carrière poli- 
tique. Membre du cabinet de Maurice 
Couve de_MurvïHe au ministère des affaires 
étrangères, D devient, en I960, député de ta 
Seine, en remplacement de Franço is Mis- 
sofie, entré an gouvernement. Maire ad- 
joint du 17* arrondissement de Paris en 
1959, jean de Préaunkmt a été élu à l'As- 
semblée nationale, sous l'étiquette gaul- 
liste, dans les départements de la Seine, 
pois' de l'Essonne, jusqu’en 1988. Cotisé Sta- 
de Paris depuis 1971, il aéré adjoint an 
maire de Paris, chargé du tourisme, entre 
1977 et 1989. Depuis 1980, D préside l’Office 
- mnnidpaJ des fêtes de la capitale.], 
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AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 

- Orléans. Biarritz. Limoges, fais. 

Marte-José et Christophe SUR 
ont la joie d'annoncer la naissance de la 
petite sœur de 

Ariane. 

Elisabeth, 

le 22 mars 1996. 


Danièle, Bernard. 
Marie-France, Patrick. 
Clément, Patrice, 

sont heureux de faire pan de la naissance 
de leur petit-fils et neveu, 

Maxime. 

le 27 mare 1996. « remercie 
Benoît et Valérie 
de ce beau cadeau. 


Décès 

- Toute Li famille. 

El Marie Brièrc, 

Ainsi que tous amis et proches, 

ont b douleur de faire pan du décès de 

Pierre-Yves B ESSE, 

■umenu le 21 mars 1996. 

fahez fi lui. 


- Sahu-Cléménx (89). 

M“ Bozica Grdic (+J, 
son épouse. 

M“ Kaiarina Grdic. 
sa fille. 

Et toute (a famille. 

ou b douleur de faire pan du décès de 

M- Mile GRDIC, 

survenu le 26 mars 1996, dans sa quatre- 
vingt-dixième année. 

Ln cérémonie religieuse sera 
célébrée 1e vendredi 29 mars, fi 14 h 30, 
en l'église de Saint-Clément, où l'on se 
réunira. 

L'inhumation aura lieu au 
cimetière de Saint-Clément. 

Vos témoignages de sympathie seront 
reçus sur registres. 


— Le sculpteur 

Etienne HAJDU, 

commandeur de b Légion d'honneur, 
médaillé militaire, 
commandeur de l'ordre 
national du Mérite, 
commandeur 
des Arts et des Lettres. 

nous a quittés. !e 24 mars 1996. 

LuccHajdu. 
son épouse. 

Jacques Hajda. 
son fils. 


- La direction. 

Et k personnel de Commercial Union 
France. 

Et de L' Epargne de Franre. 
ont b tristesse de faire pan du décès 
accidentel de 

Pierre-Yves BESSE, 

qui était directeur des Valeurs mobilières 
de L’Epargne de France. 


- Jean-Jacques Aülagun. 
président du Centre national d'an et de 
culture Georges- iVmpidou. 

Germain Vôtre. 

directeur du Musée national d’art 
modemc/Ceutre de création industrie De. 
ont le 1res. grand regret de faire pan du 
décès de 


Achim D’AVIS, 

donateur du Musée national 
d'art moderne/ 

Centre de création industrielle, 
survenu le 21 mars 1996. 


/Vos abonnés et nos actioa- 
aalres, bénéficiant d'nne 
réduction sur les insertions 
du « Carnet du Moade », 
sont priés de bien vouloir 
nous ceaiDODifuer leur 
k numéro de référence. > 


- Franz et Claudine Seubenh. 
ses enfants. 

Eric et Florence, 
ses péri ts-er farts. 

Nadine Lefébors. Régine Lacroix. 

Leurs fanülie» et leurs amis, 
ont b doutent de faire pan du décès de 

Jean NEIBERTH, 

artiste peintre, 

disparu, te samedi i6 mars 1996. fi l'âge 
de quatre- viegts ans. 

Les obsèques ont eu lieu dans b plus 
ancre intimité 

Jean Neubenfa a ésù l'an des pionniers 
les plus représentatifs de l’ait lyrique abs- 
trait En 1948. fl organisa, avec H. -J. Cio- 
son. b première exposition de pe in t u re 
abstraite au Murée de Nîmes. Dans les an- 
nées 50, fl participa en tant que créateur 
de costumes et de décors aux manifesta- 
tions de décentralisation dramatique à 
Montpellier et dans le Languedoc-Rous- 
sillon. puis exposa fi fais au Sakm des 
réalités nouvelles. C figure alan ifa» le 
Dicnonnoirt de la peietan obsxroile. de 
Michel Seuphor. 

Sa dernière exposition parisienne a 01 
Ocu au printemps 1994. 

fi. Lefébcre. 

94, tue du Bac, 

75007 Paris. 

F.Neobenh. 

47, avenue de b République, 

92340 Bourg-Ia-Retne. 


— M“ Henri Juflien, 

Geneviève et Nicolas Seguin. 

M" Claude Jullten, 

M. et M™ Pierre-Yves Jal&cn, 
Stéphanie et Marion Jullten, 

M. et M“ André JuHk c. 

Ainsi que ses coarines. 

Et ses amis. 

ont b douteur de faire pan du rappel fi 
Dieu de 

M. Henri JUlXlEN, 

le 27 mars 1996. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 29 mars 1996. fi 15 heures, en 
l'église Saint-Eustache, fi Paris-I". 

L'inhumation aura lieu fi Ménerbes 
(Vaucluse), le samedi 30 mars, après une 
messe dite fi 10 heures, en l'église de 
Ménerbes. 


- M" Monique Lecessitx 
son épouse 
Isabelle Letcssier. 

Et Hervé terpin. 

Corinne Letcssier. 

Et Frédéric Pinot, 
ses enfants. 

Pierre, Qiso. Sylvain, Louis, 
ses perits-enfanrs. 

Ses frères et «nus, 

El toute la famille, 

ont la douteur de faire part du décès de 

M. Pierre LETESSIER, 

survenu, te 24 mars 1996. fi l’âge de 
soixante et onze ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
1e vendredi 29 mais, fi 14 b 15. en l'église 
Saint-Louis de Fontainebleau. 

7. rue de Vflpré, 

77540 Rozay-en-Brie. 


- Auch-Pfessan (Gen>. 

Elietie Levarmier 
ses enfants. 

Blandine er Olivia: 

Xavier et .Arnaud. 

Parents et alliés, 
font part du décès de 

M. Philippe LEVANNIER. 

Ses obsèques religieuses seront 
célébrées, le vendredi 29 tsars, fi 
11 heures, en l’église Sain te- Bernadette 
tTAuch, où l'on se réunira, suivies, selon 
la voknté de Philippe, de l'indnéxatiao 
an crématorium de Coruebarieti (Hante- 
Garonne), dans i’intimiié familiale. 

A l'istue de la cérénaie. b &mflte ne 
pourra recevoir individuel lement, elle 
remercie par avance toutes les 
personnes qui s'associeront à sa peine. 

Ni fleurs si couronnes. Des recuefls à 
dons seront tenus ouverts au profit du 
tiers-monde pour te Comité catholique 
contre la faim et pour te développement. 

En Baraqué, 

32550 Pfcssan. 

ré 


-La direction. 

„ Et le personnel de la Maison fWmès.. 
ont b tristesse de faim pondu décès de 

M~ Francis PUEÇH, 
née Yvonne HERMÈS, 
ancienne vice-présidente 
-. de b société Hennés. 

rappelée fi Dieu, le mardi 19 mars 1996, 

A in » sa qnafre-v ingi ^ yirn>ï>«n^ nnnfr 

L'inhumation a eu lieu dans l'intimité, 
m cimetière protestai» de Nïme^ 

La cérémonie religieuse aura lieu, 1e 
lundi 1“ avril 1996. à 11 heures, en l'église 
réformée du Saint-Esprit. 5, rue 
Roquépine. Paris-8'. 

Hermès, 

24. rue du Faubourg Saint-Honoré, 
75008 Paris. 


- Jean Roiiet. née Marie- 
Antoinene Marechalbr. 
son épouse, 

M. et M" Jean-François Roiiet, 

Le docteur Arme Bessou-Rollet, 

M. et M- Yv« RoUet 
ses enfants. 

M. « M“ Jean-rtntippe Roiiet, 

M. François Roiiet. 

Christian et Virginie Roflet, 
ses petits-enfants. 

ont b douteur de foire part du décès de 

M. Jean ROLLET, 
ingénieur de l'Ecole centrale 
des ans et manufactures. 

survenu, le 22 mars 1996. Am»- sa quatre- 
vingl-sriziëine aimée. 


• “- L’Amicale desmffitteCtoT 

Oueu a le regrette faire part du décès de 
son ooftnaMW. le docteur 

1W MARUANL, 

radiologue. 

Que sa femme et ses enfants trouvent 
tel l'expression de nos condoléances et de 
notre pins vive sympathie. 


- n a plu an Seigneur de rappela- à 
Lui, le 27 mars 1996, ...... 

M-* André METTRE, 

née Monique DUQUESNE, 

Grand Prix des écrivains 
catholiques 199 L 

dans sa quatre- vingt-neuvième année. 

De U part de ses enfèms, . . 

Le général et M— François Bressan, 

Le colonel et M** Bruno Picore, ‘ 

M. et M* François Plâtre, 

M- et M" r Dominique Pteare. . 

M. et M“ Benoît Picore, 

M. Xavier Pfettte. 

M. et M"* Bernard Ptenre. 
M"AnnePtenre. 

Ses vingt et tm petirs-enfruss. 

Ses six arrière-petits-enfants. 

Et de totde sa famllte. 

La oérémome religieuse sera célébrée, 
le samedi 30 mars. à U heures, en l’église 
Saim-Gennaôn-l'Auxerrois de drihaiay- 
Malabry, suivie de l'inhumation au 
cimetière ancien de ChStenay-Malabry. 

82, avenue Edouard-Depreux. 

92290 Châteoay-Mabbry. 


Les obsèques religieuses ont eu lieu 1e 
mercredi 27 mars, à Paris- 16*. dans J’inri- 
mhé familiale. 

26. rue du Ranebgh, 

75016 fais. 

41. rue Jean-Dussourd. 

92600 Asnières. 

5. nie Vercingétorix, 

75014 fais. 

67. rue de Gergovie, 

75014 fais. 


Remerdemonts 

- M* Marie-Josée Métayer, 

Monique et Jean-Loïc Métayer, 

M. René Métayer 
et soc épouse. 

L'ensemble du personnel de ln société 
Métayer, 

vous remercient des marques de sympa- 
dric qire vous leur avez prodiguées terni du 
décès de 

M. Maurice MÉTAYER. 



Condoléances 

- Christian de Fortzamparc. 
présidera. 

Français Webrim. 
directeur. 

Les professeurs. 

Les étudiants. 

Les anciens Sèves. 

Et le personnel administratif de l'Ecole 
spéciale d’ardriteenne. 
s’associent fi la docteur de b familte de 

Robert BORDAZ, 
président de »83 fi 1989. 

décédé k 22 mars 1996. 


r 
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An n j ver t vdii us d etiécès 

— Four le tteuxiihnr anniversaire du 
rappel à Dieu de 


Eugène IONESCO, 


un- office religieux û été célébré ce 
28 mars 1996. au cimetière du Montpar- 
nasse. 

: Priez pour IuL 


Colloques 

- L'Association des amb de la revue 
Hissages (ADAPes) organise le mardi 
2 avril 1996, à 20 b 30, sous la présidence 
de Mustapha Safonan. une conférence sur 
l e thè me : Moïse hébreo. Moïse 
égyptien, avec l'intervention de Chris- 
tiane Desroches-Noblecourt, conservateur 
en chef du département égyptien au Mu- 
sée du Louvre, et les discutants : Gérard 
Pommier. Jean-Jacques Moscovite. 
Xavier Andoaszd, le rabbin Daniel fisiri 
(MJLF), Jacques Hassoun. Maya Malet 
Ce débat aura lieu au 17, rue Simoae- 
WeiJ, Paris-13', à hauteur du 
79-83, avenue d’ivry, métro ftrrte-d’lvry 
ou Maison- Blanche. m 

Réservation au : 45-86-30-02. 


Communications diverses 

ÉCO LE SPÉ CIALE 
D'ARCHITECTURE . 
Président : Christian de ltortzamparc 
254, boulevard Raspafl, 

75014 Paris, 
m : 40-47-40-47 


L’ESA infomte-que ses portes 
ouvertes auront lieu les vendredi 
29 mars, de 14 heures fi 20 heures, 
samedi 30 et dimanche 31 mars 1996, 
de 10 heures fi 17 heures. 
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SCIENCES 


HORTICULTURE La couleur des 

fleurs est avant tout affaire de pig- 
ments. Le s pl us riches de nuances 
sont des anihocyanesÿ donnant aux 
pétales la plupart -de leurs teintes 


rouges, violettes ou bleues. •LES 
RECENTS PROGRÈS de la biologie 
ont permis de comprendre comment 
agissaient ces composés chimiques, 
et d'identifier un grand nombre de 


dans leur synthèse. 
En transférant ceux-ci d'une espèce 
à une autre, if devient possible de 
moduler la palette florale. • UES OR- 
GANES FLORAUX commencent à li- 


vrer les secrets de leur fabrication, 
laissant espérer la création de varié- 
tés aux structures nouvelles. Mai- 
sons et jardins pourraient alors hé- 
berger des fleurs génétiquement 


manipulées. • RESTE UNE QUES- 
TION, toujours sans réponse : la dif- 
fusion de ces priantes transgéniques 
présente-t-elle un risque pour l'envi- 
ronnement? 


COMMENT la couleur vient-elle 
aux plantes ? Dès la fin du siècle 
dernier, Gregor Mendel donna un 
début de réponse, en remarquant 
que la coloration de ses pois de 
senteur se transmettait de manière 
héréditaire. Un demi-siècle pins 
tard, 1a généticienne américaine 
Barbara McClintock se plongeait 
dans l’observation des modifica- 
tions de couleur de grains de 
mais ; ainsi découvrit-elle l'exis- 
tence des «gènes sauteurs», ce 
qui lui valut, en 1983, le prix Nobel 
de médecine. Dans le même 


Les généticiens deviennent les nouveaux maîtres des fleurs 

Les progrès accomplis dans l'amélioration des plantes permettent d'envisager la création de variétés nouvelles. 
Celles-ci, obtenues avec l'aide des biotechnologies, arboreront des formes et des couleurs restées jusqu'à présent inaccessibles 





temps* plusieurs généticiens énon- 
çaient ce qui devait devenir F un 
des dogmes de la biologie molé- 
culaire : « un gène= une protéine ». 
Leur conviction s’appuyait sur 
l’étude de certains végétaux, chez 
lesquels la mutation d’un seul 
gène suffisait à provoquer un 
changement de coloration. 

On l’aura compris, la couleur 
des plantes est donc affaire de 


gènes. De gènes, et surtout des 
pigments dont Os commandent la 
synthèse. Les plus universels de 
ces pigments sont les chloro- 
phylles, qui donnent leur couleur 
verte aux feuilles et aux tiges. 
D’autres intéressent de plus près 
les horticulteurs, car c'est aux 
fleurs qu'ils donnent leurs cou- 
leurs. Ce sont les caroténoldes et 
les flavonoïdes, deux familles de 
substances chimiques dont les infi- 
nies combinaisons suffisent à 
créer les plus beaux chatoiements 
de la nature. 

Les caroténoldes, hydrocarbures 
insolubles dans Feau, sont respon- 
sables d’une bonne partie des co- 
loris jeunes et orangés du règne 
végétal ; celui de la carotte, bien 
sûr, mais aussi celui du potiron, du 
paprika, de la tomate mûre ou de 
la fleur du bouton d’oc Directe- 
ment extraits des végétaux qui les 
fabriquent, également produits 
(depuis peu) par culture de micro- 
algues, fls fournissent à l'industrie 
agro alimentaire d’excellents ado- 
rants naturels - un marché actuel- 
lement évalué à près de 200 mil- 
lions de francs par an. 

Le râle des caroténaïdes dans la 
coloration des fleurs , semble ce- 
pendant moins important que ce- 
lui des flavonoïdes, groupe de pig- 
ments vers lequel s’orientent 
aujourd’hui l’essentiel des re- 
cherches menées dans ce do- 
maine. Comme les caroténoldes, 
les flavonoïdes (du latin flavus: 
jaune) donnent aux organismes 
végétaux une partie de leurs 


teintes jaunes, mais surtout la plu- 
part de leurs teintes rouges, vio- 
lettes ou bleues. Ces derniers colo- 
ris sont placés sous le contrôle des 
anthocyanes (du grec anthos: 
fleur, et cyanos: bleu), une sous- 
famille de flavonoïdes dont les 
modalités de fabrication sont au- 
jourd'hui remarquablement éluci- 
dées, et dont revenir semble assu- 
ré dans le domaine de la création 
florale. Les travaux menés depuis 
une dizaine d'années ont en effet 
permis de beaucoup mieux 
comprendre comment ces pig- 
ments donnaient leurs mille 
teintes aux pétales, et d’identifier 
la plupart des gènes impliqués 
dans cette chimie multicolore. 

VARIABILITÉ RESTREINTE 

Contrairement à ce qne l’on 
pourrait penser, il n’existe pas au- 
tant de « chromophores » (les mo- 
lécules responsables des couleurs) 
que les fleurs n’arborent de 
nuances. Certes, pins de 250 an- 
thocyanes ont été à ce jour identi- 
fiées dans la nature. Mais elles dé- 
rivent elles-mêmes d’autres 
molécules (les anthocyani dînes) 
dont la variabilité est nettement 
pins restreinte, puisque ses. repré- 
sentants les plus répandus sont en 
tout et pour tout» au nombre de 
six. 

En matière de teintes florales, 
tout est, en fait, art de la combi- 
naison. Combinaison de radicaux 
autour d’un même squelette bio- 
chimique, de plusieurs pigments 
entre eux, ou, enfin, des condi- 


tions d'environnement Car la cou- 
leur induite par une anthocyane 
dépendra tout à la fois de Faridité 
de son milieu cellulaire (elle virera 
au bleu en milieu basique, au 
rouge en nriheu aride), de sa tem- 
pérature, de sa composition, ainsi 
que de la présence d’autres molé- 
cules (copigraents et ions métal- 
liques). Et la liste n’est peut-être 
pas close. 

Dès lors, comment s’y retrouver 
dans ce dédale de réactions 
chimiques ? En suivant la piste des 
origines. Les anthocyanes, en ef- 
fet, empruntent toutes la même 
voie de biosynthèse. Celle-ci im- 
plique une dizaine d’enzymes, 
elles-mêmes gouvernées par une 
dizaine de gènes. Or, ces gènes, 
dits « de structure », ont tous été 
identifiés et Isolés au cours de ces 
dernières armées. D'autres, dits 


« de régulation », sont en cours 
d'identification. Four la première 
fois dans l’histoire de l’horti- 
culture, Fensemble de ces connais- 
sances offre ainsi la possibilité, en 
manipulant les gènes de synthèse 
des pigments végétaux, de créer 
de nouvelles couleurs de fleurs à 
un rythme infiniment supérieur à 
celui qu’imposait jusqu’alors la 
pratique des croisements ou la sé- 
lection de mutants spontanés. 

PÉTUNIAS PANACHÉS 
Les résultats ? Ils sont encore ti- 
mides, mais déjà prometteurs. Le 
premier date de 1987, et revient à 
une équipe allemande de l’Institut 
Max-Planck de Cologne. En trans- 
férant un des gènes de synthèse 
des anthocyanes du maïs au pétu- 
nia (l’une des espèces florales dont 
les pigments ont été les plus étu- 


Teintures préhistoriques 


Les propriétés colorantes des anthocyanes sont connues depuis 
longtemps. Ces pigments « ont vraisemblablement été utilisés par la 
premiers teinturiers de la préhistoire », précisaient récemment les 
biologistes végétaux Pascal Gantet et Michel Dron, dans le mensuel 
français la Recherche. « Ainsi, sur la ânq couleurs d'un tissu de tin re- 
trouvé en Suisse dans la fouilla d'une cité lacustre du néolithique (site 
d’Irgenhausen), l’analyse a révélé que deux sont de nature anthocya- 
nique: un mauve lilas provenant sans doute de jus de myrtille, et un 
bleu qui pourrait avoir été obtenu avec des baies de sureau. » 

Hébreux, Phéniciens, Gaulois ou Romains, la plupart des peuples 
anciens y eurent également recours pour teindre leurs tissus. L’in- 
dustrie moderne leur préférant des composés plus stables et moins 
sensibles à la lumière, cet usage multimfllénaire s’est aujourd'hui 
perdu, et les anthocyanes ne sont plus guère prisées que pour la 
couleur rouge qu’elles confèrent aux charcuteries et aux confiseries. 


diés), les chercheurs obtinrent 
chez celui-ci une nouvelle gamme 
de couleur, d'un somptueux rouge 
brique. Un an plus tard, une 
équipe hollandaise de l'université 
fibre d’Amsterdam s'essayait, tou- 
jours sur le pétunia, à une autre 
technique de la biologie molé- 
culaire, dite « stratégie antiseos », 
pour tenter de bloquer intégrale- 
ment la biosynthèse des antho- 
cyanes. L'expérience manqua son 
but - créer une lignée de pétunias 
blancs -, maïs en atteint un autre : 
le gène ouvrant la voie à la syn- 
thèse des pigments fut inhibée 
dans certaines régions des pétales 
et resta actif dans d'autres, don- 
nant naissance à des fleurs pana- 
chées du plus bel effet» 
Verrons-nous demain éclore 
dans les laboratoires des muguets 
orangés, des jonquilles violettes et 
des pervenches rouges ? Tout dé- 
pendra de l’inventivité des créa- 
teurs et. phis prosaïquement, du 
marché horticole. Mais rien n'in- 
terdit plus d’y croire. Plusieurs 
équipes peaufinent déjà la 
« greffe » génétique qui permettra 
de doter la rose d’une enzyme qui, 
à l’instar de la mythique tulipe 
noire, permettrait enfin à cette 
reine des fleurs de virer au bleu. 
Au « vrai » bleu, précisent les spé- 
cialistes, et non à ce pourpre mâti- 
né de mauve que les botanistes 
ont déjà réussi, sous le nom de 
« roses bleues », à conférer à quel- 
ques variétés. 

Catherine Vincent 
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L’HOMME est depuis toujours 
fasciné par les fleurs, l'extraordi- 
naire variété de leurs formes et de 
leurs couleurs. Mais sous cette di- 
versité se cache un même modèle. 
Chaque fleur est formée d’une suc- 
cession de régions concentriques 
(les verticales), chacune d’entre 
elles portant des organes floraux 
spécifiques. Dans le cas le plus 
simple, ce sont d’abord les sépales 
verts du vertiriQe extérieur, suivis 
de pétales colorés, puis des éta- 
mines (organes producteurs du 
pollen), et, enfin, des carpelles Ces 
ovaires) situés au centre de la 
fleur. 

Ces dernières années, les scienti- 
fiques se sont livrés à une étude 
systématique du développement 
des fleurs à partir de leurs aberra- 
tions. Certaines plantes mutantes, 
en effet, ne parviennent pas à for- 
mer des fleurs, d’autres modifient 
l’époque de floraison, d’autres en- 
core portent des fleurs anormales. 
L’étude de ces mutations, qui dé- 
sorganisent le fonctionnement des 
gènes, peut donc aider à mieux 


comprendre les processus nor- 
maux. Parmi les types de mutation 
les plus étudiés, fl en est un qui 
change F agencement de la fleur, 
de telle sorte que l’identité des or- 
ganes s’en trouve modifié dans 
chaque verticïlle. L’observation 
min utieuse de ces mutations a 
conduit à établir un modèle géné- 
tique (furie rare simpfidté, dit mo- 
dèle ABC 

TROIS ACTIVITÉS COMBINÉES 

Selon ce dernier; chaque verti- 
cale contient une combinaison 
unique de trois activités géné- 
tiques (celles des gènes A, B et C), 
correspondant à l'identité de l'or- 
gane. L’activité A désigne les sé- 
pales, les activités A et B dorment 
ensemble les pétales, les activités 
B et C les étamines, tandis que 
l’activité C définit seule les car- 
pelles. Une fleur mutante dont les 
gènes A et B sont déficients, et où 
seul le gèneC s’exprime, mènera 
ains i au développement des car- 
pelles dans les quatre verticales. 

Que se passe-t-il en l’absence 


Diverses mutations 
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des trois fonctions A, B et C ? Ou, 
si Ton préfère, quel est l’état fon- 
damental de l’organe d’une fleur? 
Chez les mutants triples ABC, la 
fleur entière est formée d’organes 
qui ressemblent à des feuiHek Ce 
qui laisse penser que les éléments 
essentiels des fleurs sont des 
fouilles modifiées, comme le poète 
allemand Goethe, botaniste ama- 
teur, Favait soupçonné. 

Connaissant les gènes qui gou- 
vernent la différenciation des or- 
ganes floraux, ayant par ailleurs le 
pouvoir de transférer n’importe 
quel gène à n'importe quel type de 
plante, les scientifiques possèdent 
aujourd'hui un outil puissant, avec 
lequel il leur est possible de trans- 
former n’importe quelle partie 
d'une fleur en n'importe quelle 
autre. Autre interrogation : com- 
ment se détermine la position des 
fleurs sur une plante ? Certaines, 
comme les tournesols et les tu- 
lipes, ont une tige simple avec une 
fleur au bout D'autres, comme le 
muflier et la digitale, ont une tige 
qui continue indéfiniment de 


Faut-il avoir peur des plantes transgéniques ? 


PLUS GRANDES, plus fouîmes, 
us subtiles ou plus éclatantes, les 
»urs nées du « génie génétique » 
: multiplient désormais dans tes 
boratoîres. Elles seront de m a in 
i serres, après-demain, sans 
3 ute, dans nos jardins. Après les 
imates, les pommes de terre et 
itres végétaux comestibles, ces 
ipèces à caractère ornemental en- 
eront ainsi dans la famille désor- 
ais familière des « OGM », cçüe 
:s organismes génétiquement 
anipulés. 

Faut-fl s'en réjouir? S’en alar- 
er ? De tous ces OGM, les plantes 
ansgéniques (dans lesquelles a 
é introduit, de manière défini- 
/e, un gène étranger) sont ceux 
îi, de loin, ont suscité la plus 
ande inquiétude des écologistes. 
:s raisons en sont simples: 
mtrairement aux micro-oiga- 
sroes (employés à des fins indus- 
eOes ou médicales, donc théori- 
lement placés sous étroit 
ntrôle), et aux animaux domes- 
iies (en principe séparés de leurs 
us ins sauvages par la barrière 
espèce), les plantes transgé- 

t * 


niques poussent dans la nature, 
avec une grande souplesse de re- 
production. Une fois « dissémi- 
nées » dans tes champs, elles sont 
destinées ày vivre leur vie, et peut- 
être à modifier, au-delà de la vo- 
lonté humaine, les écosystèmes qui 
les hébergent 

AUCUNE CERTITUDE 

Cette liberté peut-elle être dan- 
gereuse pour l’environnement? A 
l’heure actuelle, rien ne permet de 
le certifier. Mais rien ne permet 
non plus d'affirmer le contraire. 
Manque de recul, faiblesse des 
connaissances écologiques : face à 
une perspective d’une telle 
complexité, les réponses ne sont 
encore que ponctuelles, voire 
contradictoires. Les hommes de 
science et les responsables poli- 
tiques n’ont pourtant pas totale- 
ment éludé la question. 

En 1990, une directive euro- 
péenne était ainsi adoptée à 
Bruxelles, qui prévoit qu’aucun 
produit contenant des OGM ne 
pourra être mis sur le marché sans 
avoir été au préalable soumis & 


« des essais sur le terrain satisfai- 
sants, dans la écosystèmes suscep- 
tibles d’être affectés par son utilisa- 
tion ». Le ministère français de 
Fagrictüture, quant à lui, s’est doté, 
dès 1986, d'une commission du gé- 
nie biomolécuiaire. Son rôle : étu- 
dier les dossiers présentés par les 
industriels et accorder ou non son 
feu vert à la dissémination des 
OGM « dans le strict respect de la 
sécurité des consommateurs et de la 
population ». De multiples in- 
connues subsistent toutefois quant 
aux conséquences à terme qu’au- 
ront ces plantes transgéniques, 
une fols prise la clé des champs. 

Supposons une plante rendue 
génétiquement résistante à une 
maladie, ou encore à un Insecte ra- 
vageur. Le gène étranger qui lui a 
été «greffé » n'est-ü pas suscep- 
tible de s'introduire dans une autre 
variété, voire dans une autre es- 
pèce ? L’hypothèse est d’autant 
plus plausible que tes bactéries, les 
champignons, et plus encore le 
pollen, sont d’excellents vecteurs 
de gènes (la dispersion poüïnique 
du colza peut atteindre un kilo- 


mètre). Dans quelle mesure cette 
dissémination poil inique peut-elle 
franchir la barrière des espèces, et 
donner naissance à ce que les ex- 
perts appellent des « hybrides In- 
terspécifiques »? 

TRANSFERT DE RÉSISTANCE 

Là encore, les réponses restent 
minces. Mais les chercheurs savent 
que, même si la probabilité est 
fkible, de tels hybrides peuvent se 
créer spontanément en labora- 
toire, et donc aussi dans la nature: 
Une équipe danoise du Labora- 
toire national Riso (Rosküde) vient 
d’en apporter une nouvelle preuve 
en publiant dans Nature (daté du 
7 mars) une étude menée sur un 
colza génétiquement manipulé 
pour résister à un herbicide. Ses 
travaux montrent qne ces plants de 
colza, laissés en champ libre du- 
rant seulement deux cycles de re- 
production. sont capables de 
transférer leur résistance à une va- 
riété sauvage apparentée. 

Sans être véritablement alar- 
mants, les risques que présentent 
les plantes transgéniques pour 
> 


Penvironnement ne peuvent donc 
être considérés comme négli- 
geables. De plus, en Tétât actuel 
des connaissances, leur prévision à 
long terme se révèle très difficile, 
voire impossible. Une raison suffi- 
sante pour redoubler de vigilance. 
Et pour envisager l'application sys- 
tématique de quelques mesures 
élémentaires de sécurité (respect 
d’une distance minimale entre par- 
celles cultivées et sauvages, 
contrôle et suivi sur le terrain, etc.), 
avant que ne se manifestent, quel- 
que part dans le monde, les ra- 
vages d'une quelconque « plante 
folle ». 

Ca. V. 

★ A signaler : le très bon dossier 
que viennent de publier les étu- 
diants de la filière Information et 
communication dans le domaine 
des sciences et des techniques 
(ICST) de l’université Denis-Dide- 
rot (Paris-VD), Les Enfeux du génie 
génétique (96 p v 50 F), Dlderot-P7 
Publications, université Paris-VII. 
tour 34, 75005 Paris. 


pousser ; des fleurs s’y forment, 
mais jamais à son extrémité. Or, 
les premières plantes florales - ap- 
parues il y a environ 120 millions 
d'années - avaient une fleur au 
bout de leur tige. On sait désor- 
mais que l’évolution vers des 
« fleurs sans fin » est liée à la pré- 
sence de gènes empêchant la for- 
mation d’une fleur terminale. L’un 
d’entre eux a été récemment iden- 
tifié chez le muflier. 

UN G&IE NOMMÉ « LEAFY » 

Comment, enfin, les plantes dé- 
cident-elles du moment de leur 
floraison ? Pour la plupart, en ré- 
pondant aux indications données 
par Fenvironnement : température 
et longueur du jour. Mais les 
plantes doivent atteindre un cer- 
tain âge avant de fleurir. Du moins 
jusqu’à ces derniers temps I Car, 
en octobre dernier, des chercheurs 
du Salk Instituts, en Californie, an- 
nonçaient dans Nature avoir réussi 
à accélérer de façon spectaculaire 
la floraison de plusieurs variétés. 

Ils y sont parvenus en fabriquant 
des plantes transgéniques dans 
lesquelles un gène nommé «/ea- 
fy» (« feuillu ») est actif à tout 
moment de leur développement 
Ce gène a été isolé chez Arabidop- 
sis thaliana, une petite plante sau- 
vage où û n'est normalement actif 
qu’en début de floraison. De façon 
étonnante, l’activité permanente 
de « leafy » suffit à transformer, 
beaucoup plus tôt que la normale, 
toutes les pousses en fleurs. 

Mieux encore : * /eqflr » peut re- 
programmer les. plants non seule- 
ment d’Arabidopsis, maïs aussi du 
tabac, et même du tremble. Un 
plant de cette espèce, dans lequel 
a été introduit ce gène, fleurit ainsi 
au bout de deux mois, alors qu’il 
ne fait encore que quelques centi- 
mètres de haut. Une performance 
d'autant plus remarquable que le 
tremble ne porte normalement 
pas de fleurs avant plusieurs an- 
nées. La possibilité d’accélérer ain- 
si sa maturation promet peut-être 
une avancée importante en sylvi- 
culture. 

Barbara Cohen 

k Page réalisée par les rédactions 
du Monde et de la revue scienti- 
fique internationale Nature. 
Traduction de Syfvette Gleize. 
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L’équipe d’Aimé Jacquet signe à Bruxelles 
un record de vingt matches sans défaite 


Arnaud Boetsch 

en demi-finales 

du tournoi 


Après la victoire contre la Belgique (2-0), le sélectionneur national va devoir établir la liste des joueurs pour l'Euro 96 ^ tennis 


En battant la Belgique (2-0) à Bruxelles, 
l'équipe de France de football a signé son 
vingtième matdi d'affilée sans défaite et 


battu ainsi le record établi par la sélection de 
Michel Platiiû en 1992. Malgré l'absence de 
plusieurs titulaires blessés, fe onze tricolore a 


facilement disposé d’un adversaire nette- 
ment plus faible. A quelques semâmes du 
championnat d'Europe des Nations, qui se 


déroulera en Angleterre au mois de juûvle 
sélectionneur Aimé Jacquet se retrouve face 

à un trop-plein de candidatures. 



BRUXELLES 

De notre envoyé spécial 

Vingt matches sans défaite, c’est 
toujours ça de gagné. L’équipe de 
France a réussi une passe inédite 
dans le football 
national La sé- 
lection d’Aimé 
Jacquet a dépas- 
sé le record 
d’invincibilité 
détenu depuis 
1992 par les 
football joueurs de Mi- 
chel PlatinL C’est arrivé près de chez 
nous, à Bruxelles exactement, où les 
Tricolores ont battu, mercredi 
27 mars, en match amical, la Bel- 
gique (2-0). 

Ce bilan ronflant, bien sûr, ne 
vaut pas un trophée. (1 n’embeflit en 
rien un palmarès, fl donne au moins 
le droit de rêver. Nul doute que la 
belle série en cours a fait grimper la 
cote des «c Frenchies » chez les 
bookmakers londoniens, à deux 
mois et demi du début de l'Euro 96, 
en Angleterre. Avant de débarquer 
sur nie, l'invaincue armada d’Aimé 
{acquêt peut être gonflé d’espoir, si 
ce n’est encore d’importance. 

Ce match entre la Belgique et la 
France, soixante-septième du nom, 
ne fut certainement pas le plus pal- 
pitant des annales. Dans le plat 


pays, le football est actuellement en 
crise. Les Diables rouges, âiminés 
sans gloire des poules éliminatoires 
du championnat d'Europe, battus 
lourdement à domicDe par l’Es- 
pagne et le Danemark, ne font plus 
peur qu’à eux-mêmes. Gagner sur la 
pelouse du stade du Roi-Baudoin, 
ex-Heysel de triste mémoire, aurait 
en d'autres temps fait figure d’ex- 
ploit Ras aujourd’hui 

Face à des adversaires en proie au 
spleen, les Tricolores ont passé une 
longue mi-temps à ne rien foire. 
Tmtin pour le moindre joB mouve- 
ment pendant quarante-cinq inter- 
minables minutes. L’équipe de 
France maîtrisait parfaitement la ré- 
cupération de balle, mak échouait 
pathétiquement dans ses moindres 
offensives. Revenaient alors les 
images crispantes de 1994 quand les 
hommes d’Aimé jacquet accumu- 
laient les médiocres 0-0. 

« PERCUTANTS ET CONQUÉRANTS » 

Cette formation étique, ahanante, 
s’est muée depuis le match rempor- 
té en Roumanie en bête à concours. 
Son potentiel est insondé : l'Euro 96 
devrait définir plus clairement où 
s’arrête sa marge de progression. 
Mais, avant ce grand rendez-^ons, 
F équipe de Rance doit combattre 
quelques coupables langueurs si éDe 


entend bien figurer, fl hn manque 
encore de se hisser à son meiOëiir 
niveau plus d’une mi-temps. Dans 
ce Belgique-France, ce fut la 
deuxième. 

« Nous jouions trop latéralement 
en première mi-temps, explique Di- 
dier Deschamps. Dès que nous avons 
su donner un peu plus de profondeur 
à notre jeu, c’est aSé tout de suite 
mieux. » Plus prosaïquement, les 
Français se décidèrent à aDer enfin 
de l’avant, à se montrer te percutants 
et conquérants », comme les aime 
leur maître à jouée S’en suivit une 
exhibition autrement plaisante, 
conclue par deux buts (Philippe Al- 
bert, contre son camp, à la 65 e min. 


Sabri Lamourin, à la 72* min) et un 
plein panier d* occasions. Pourtant 
Youri DjoricaeflF, Zinédine Zfclane, 
Marcel DesaŒy et Vincent Guérin 
étaient absents, tous blessés. Ces 
forfaits de dernière minute avaient 
< 1 M m ai nt Aimé Jacquet à. réviser ses 
plans. « En huit jour* fai perdu 30 % 
de mon effectif», se lamentait le sé- 
Iffc t fo rmeiir na tio n al En 90 minutes, 
mercredi, fl vient de récolter 30 % de 
candidats supplémentaires à l’Eu- 
ro 96. Les intérimaires ont en effet 
fait mieux que leur Office- 
Derrière, la charnière centrale as- 
sociant Alain Roche et Laurent 
Blanc, duo reconstitué dans l'ur- 
gence après huit mois d’interrup- 


Les primes de l'Euro 

Les représentants des Joueurs de r équipe de France se sont mis 
d’accord avec Claude Slmonet, président de la Fédération française 
de football, et Noël Le Graèt, président de la Ligne nationale, sur le 
montant des primes attribuées kirs de la phase finale du champion- 
nat d’Europe des nations. « JVons ne pouvons pas encore donner de 
chiffres, car B reste à finaliser quelques points de détail et à parapher 
l'accord, ont précisé les r ep r ése nt a nts des joueurs et de la fédéra- 
tion. Nous pouvons néanmoins dire qu’à la demande des joueurs, qui ne 
se sont pas montrés exigeants, nous avons privilégié les primes de ren- 
dement en fonction des résultats qu’obtiendront les Bleas en Angleterre. 
S’ils parviennent en demi-finale, et surtout en finale, ce sera alors tris 
intéressant pour eux. » Pour les dix matches de qualification, les 
joueurs ont reçu en moyenne 500 000 francs chacun. ' 


tion (Va ri*»* hommes ont été lon- 
guement arrêtés pour blessures), 
s'est avantageusement comportée. 
Au milieu de terrain, Reynakl Fe- 
dros, Coientin Martins et Sabri La- 
moudn, également appelés de der- 
nière heure, ont fait valoir des 
arguments techniques. «Malgré les 
changements et les blessures, l’équipe . 
de France paujsuit avec le m£me es- 
prit, explique Aimé Jacquet. Elle 
parle toujours le même langage-» 
Pendant les trav aux, «ta dynamique 
continue». 

« Un sêectionneur est fait pour sé- 
lectionner», assène l’intéressé, 
comme S’il s’agissait de mienx se 
convaincre soi-mème qu'approchait 
l'heure du (bon. Pauvre Aimé qui 
n’a plus à craindre le .vide, mais le 
trop-plein I A peine ose-t-on évo- 
quer ici les ombres tutélaires d'Eric 
Cantons, de David Ginda ou même 
de Jean-Pierre Papin. H ify aura que 
vingt et une ou vingt-deux places 
pour l'Angleterre, le chiffre n’est pas 
riéfinitiwrnent fixé. «H y au- 
ra des malheureux », prédit Alain 
Roche. On ne change pas mie 
équipe qui gagne, c’est bien connu. 
Mais au bout de vingt matches sans 
défmte, la Este des prétendants de- 
vient désespérément longue, 

Benoît Hopqutn 


Pour gagner les banlieues, la lutte française veut gagner aux Jeux d’Atlanta 

Aux championnats d'Europe de Budapest, Ghani Yalouz et Yvon Riemer briguent leur qualification olympique 


C’EST un sport ancestral, F un des 
plus vieux et des plus pratiqués 
dans Je monde, fl fut représenté dès 
les premiers Jeux olympiques mo- 
dernes à Athènes, en 1896, et sa fé- 
dération ihterfiaubriâle fiif ciéÉeén 
1912. EDe rassemble aujourd’hui 
plus de 150 nations, et des styles qui 
varient entre traditions locales et 
olympisme: 

A Budapest, aux championnats 
d'Europe de lutte gréco-romaine 
qui se disputent jusqu’au 30 mais, 
une semaine après la compétition 
de style libre, les lutteurs tentent de 
décrocher leur billet pour les Jeux 
olympiques d’Atlanta. Parmi eux, 
les Français Ghani Yalouz, cham- 
pion d’Europe en titre dans la caté- 
gorie des 6S kilos, qui ne peut plus 
espérer que la médaille de bronze 
cette année, après son élimination 
en quarts de finale, mercredi 
27 mars, et Yvon Riemer, champion 
du monde en titre (74 küosj. 

Les deux hommes font de la 
France l’un des pays des plus en vue 


dans le concert international Mais 
malgré ces deux « héros », la hitte 
est considérée en France comme un 
« petit » sport Avec 12 000 licen- 
ciés, 300 000 enfants initiés chaque 
année- dans les écoles - en cycles de 
un à deux mois par an -, la lutte 
reste loin derrière le judo et ses 
400 000 licenciés, et peine devant 
les nouveaux sports à ia mode, 
comme le karaté, la boxe thaï ou le 
kïckboxïng. Sport où le combat ne 
provoque pas de violence, la lutte 
apparaît trop souvent comme rin- 
garde. 

ny a les images et les a priori, dif- 
ficiles à balayer dans F esprit des 
Français : ces maillots moulants à 
bretelles, ce sempiternel mouchoir 
calé sur le ventre, cette simplicité 
trop ascétique et surtout sans vrai 
ritueL Parce que ia lutte est un sport 
simple qui consiste à foire tomber 
et à maintenir son adversaire à terre 
sur les épaules. Il y a aussi le terme 
« lutte », souvent péjoratif. 

« Nous n'avons pas su évoluer au 
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bon moment et nous sommes restés à 
quai, admet Didier Favori, chargé 
de la communication de la Fédéra- 
tibfrfraçèçaièe'dé lutte. Atoi if dvbhs 
payé un lourd tribut au cBtch. Les 
geni' càrfo r ùfent encore les dèüt dis- 
ciplines, qui ont d’ailleurs partagé la 
même fédération. Le schisme s’est 
produit au moment où le catch a pré- 
féré verser dans le show-business, très 
fructueux aux Etats-Unis. » Les lut- 
teurs français envient les Etats-Unis 
et surtout l’Iran, où même une 
compétition junior attire des mil- 
liers de spectateurs. Aux champion- 
nats du monde de 1997, à Té h éran, 
les organisateurs attendent plus de 
40 000 personnes pour les finales. 

En France, les lutteurs sont en ad- 
miration devant la réussite du judo 
- avec qui fl partagèrent également 
ia même fédération - qui a drainé 
des minière d’enfants ctens les dubs. 
La lutte, elle, reste confinée entre 
les murs de Fécde où die cohabite 
avec le handbafl. « Cest un sport très 
peu cher, qui marche bien avec les 
gamins parce que c’est le sport de 
combat naturel par excellence, ex- 
plique Michel Mercader, entraîneur 
à FAthlétic dub de Boulogne-Bil- 
lancourt lACBBX Mas unejbis sortis 
de l’école. Us font autre chose. Du 
coup, nous ne réussissons pas à nous 
forger une image forte pour concur- 
rencer les arts martiaux plus ou 
moins sérieux. Nous avons loupé le 
coche. » 

Le retard à combler est de taille. Il 
fout presque tout recommencer. 
Avec un budget d’environ 9 tmDioas 
de francs, la fédération a consenti 
un gros effort pour la formation 


d’entraîneurs et d’animateurs. Parce 
qu'elle tient à ce que la modernisa- 
tion passe paria banlieue, des opé- 
fâtions y ont vüfëjôifr. ïtiFcftrbs' én 
pointe 'sont d'ailleurs 1 implantés 
~ f ügris les dtés^Aalifoj^di^BSb, 
Mantereau ou ïvry-sar-Seme. Pour- 
tant, les forces font encore défout ; 
«Ce qui nous manque dans les ban- 
lieues, ce sont des tapis et des salles 
appropriées, dit Daniel Hemefin, di- 
recteur technique national de la 
lotte. Nous avons aussi du mal à 
faire bouger les dubs. » 

TROUVER DES SALLES 

A FACBB, la salle accordée à la 
lutte se trouve à proximité du stade 
de Roland-Garros, à la porte <f An- 
teufl, alors que les quartiers popu- 
laires s’ét enden t après la porte de 
Sèvres. « Comme nous sommes un 
petit sport, nous posons parmi les 
derniers dans la distribution an- 
nuelle. Alors nous n’avons plus de 
choix, même si la logique en pâtit » 
« Parfois, f encourage des- jeunes à 
me suivre, raconte un amateur. Es 
acceptent souvent mais quand üs 
apprennent où se trouve la salle. Os 
capitulent ». 

Au-delà de l'implantation de la 
hitte en France, Favenir du hautnl- 
veau est en jeu. «■ Yvon et Ghani sont 
deux athlètes surdoués. Leur réussite 
n’est pas due à un travail de masse», 
estime Michel Mercader. « Jusqu’en 
1981. les structures du haut niveau fé- 
déral n’ont pas existé en France. Tout 
était basé dans les dubs, ajoute Di- 
dier Hemettn. AujounThui, nos ath- 
lètes s'entraînent deux fois par jour et 
cinq jours par semaine, comme les 



maHaiTS. Les juniors sont à Dijon et 
nous avons une section sport-études à 
Font-Bomeu. Les choses avancent » 

np pufe q uelques 

lutte s’est ol 

atours. Petit .^^BB^^înaffiots 
laissent la place à des tenues ptas 
élégantes qui descendent en cuis- 
sardes. « Parce que trop de gens nous 
trouvent ridicules», ^exclame im 
tout jeune lutteur.-!! a faJtanégocier 
avec le Comité international olym- 
pique qui jugeait la disâpfine trop 
encombrante dans le programme 
ol ympi qu e , et promettre dé réduire 
le nombre des catégories pou Syd- 
ney, en Tan 2000. . 

A Budapest, la lutte française at- 
tend la qualification de Ghani Ya- 
kxiz et Yvon Riemer pour les jeux 
olympiques d'Atlanta. Les deux 
hommes doivent terminer parmi les 
sept ou huit meüleuis Européois. 
Avec une formation de huit ath- 
lètes* la Fédération française de 
lutte .espère obtenir six places pour 
Atlanta. 

Après: l'espoir d’eme médaille, 
olympique, plus précieuse, pour 
F image, qu'un titrç européen ou 
mondial Avec ses deux champions, 
la hitte française rêve surtout de For 
olympique qui hn perme ttrai t vrai- 
ment de sortir de l'ombre. Ilhn of- 
frirait les médias; 2a vague de sym- 
pathie et de curiosité nécessaire 
partout dans les dubs et dan s les- 
banlieues. Et enfin la référence qui 
manque encore à ce sport en 
France. La fédération promet que 
f intendance suivra. 

Bénédicte Mathieu 


La science en débat 


’ Conférence autour de l’exposition “Espace ” 

! Jeudi 4 avril 1996 à 17 h 

I 

A la découverte de l’univers, 
les programmes de coopération 
internationale 

Catherine Cesarsky, Commissariat à f énergie atomique, 
Jean-Pierre Bibring, université de Paris-Sud Orsay. 
Institut cfastrophysique spatiale. 

Animation : Jean-Paul Rouât , Société européenne de 
propulsion, Association aéronautique et astronautique de France. 

accès libre 


cicé des Sciences et de l'Industrie 

30, avenue Corentin-Cariou 75019 Par s 

Métro Porte de la Villette. Informations (!) 40 05 72 99 


Le premier amour de John Irving 


LA LUTTE, ou comment John Irving a survécu à 
l’université d'Exeter, en Nouvelle- Angleterre, où il fut, 
à la fin des années 50, de son aveu, un Sève moyen, 
dyslexique et mal dans sa peau. Dans un article publié 
dans l'hebdomadaire américain The New Yarker du 
11 décembre 1995, qui a précédé F autobiographie du 
romancier parue en mars, celui-ci raconte, avec son 
ironie coutumière, son amour pour cette discipline qui 
est le premier sport individuel aux Etats-Unis. «Il y 
avait un endroit, à Exeter, où je n’étais jamais en colère, 
où je n’ai jamais perdu les pédales. C’était la salle de 
lutte, sans doute parce que je n’étais jamais embarrassé 
d'être là.» 

Pourquoi ia lutte ? «J'avais un goût inexplicable pour 
le contact physique, pour cette poussée d’adrénaline 
qu'entraîne le geste d'emboutir quelqu’un. Mais j’étais 
troppetitpourjoueraujbotballaméricain. »lrvîng parte 
de noblesse, de civilité, et de beauté, de combat de 
force sans agression. « Quelle que soit la violence avec 
laquelle on affronte l'adversaire, Fendrait où Fort atterrit 
est toujours raisonnablement mou (LJL Mais fil n’y avait 
qu'une raison pour laquelle j’aime ia lutte, c'est parce 
que cela a été le premier domaine où fai été brillant» 

Il raconte ses combats, ses adversaires les plus co- 
riaces ou les plus étpnnants, ceux qui parvenajent à se 


tirer de toutes les prises; les tournées en autocar et 
parfois, les régimes sévères d'avant compétition, 
quand Faiguille delà balance penchait du mauvais cOté 
de la catégorie. Avec ses 66 kilos, Irving oscillait, alors, 
entre la quatrième et la cinquième catégorie (sur dix), 

LA MOITEUR DE « LAÇAGE » 

Ses plus beaux souvenirs sont ces heures d’entraîne- 
ment passées dans la moiteur exagérée de la salle bap- 
tisée « la cage » : « Nous avions coutume dé dire que, 
quand te tops était très chaud, on pouvait laisser tomber 
un œuf à hauteur du genou sans le casser: A chaque fins 
que quelqu'un essayait et le cassait ; nous lui disions que le 
tapisn'étahpasassezchaud.» 

■ De cette philosophie, John Irving a truffé ses ro- 
mans, dans Hôtel New Hompsh’m et surtout dans Un 
mariage poids moyen. En racontant un lutteur polonais 
amoureux fou, fl rend un hommage à son premier en- 
traîneur.Ted Seabrooke, dont les équipes surclassèrent 
celles les autres universités pendant des années. « Le 
anchSeabroohe avait coutume de dire -il avait le sens 
deFhumour- ‘Là où (a Ote va, fe corps dmtsuivre, en gé- 
nérer. » 
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de Key Biscane 

LE FRANÇAIS Arnaud Boetsch 
s’est qualifié pour les demi-finales 
du tournoi de tennis de Key Bis- 
cayne (Floride), mercredi 27 mars, 
en battant r Américain Jim Courier 
(tête de série n° 7), après plus de 
deux heures de match acharné, 

7-6 (7-3), 2-6, 7-5. ü est le premier 
Français depuis Yannick Noah en 
1989 à parvenir à ce stade de la 
compétition, dans ce tournoi doté 
de 2^6 mflKons de dollars (près de 
13 millions de francs). Obstiné, 
courageux et liés concentré pen- 
dant toute la rencontre, le Fran- 
çais, qui avait battu Stefan Edberg 
en huitième de finale, a su résister 
à la pression de jim Courier. 
L’Américain n’a pas su saisir sa 
chance au filet et n’a converti qne 
quatre des vingt balles de break 
qu’il s’est procurées. Le numéro 
un français, dix-septième mon- 
dial, affrontera en demi-finale 
l'Américain André Agassi, vain- 
queur de son compatriote Michael 
; Joyce en deux sets, 6-4, 

6-L - (AFP.) ’ 

■ BOXE : Pians Botha (Afrique 
du Snd) est déchu de son titre 
mondial des lourds IBP pour do- 
page. La justice fédérale du dis- 
trict de Newark (New Jersey) are- 
jeté, mercredi 27 mars, la décision 
de la Fédération internationale de 
boxe (IBF) qui autorisait le boxeur 
sud-africain à conserver son titre 
mondial Selon le tribunal, J’fBF, 
qui avait été informée que Botha 
avait tait l’objet d’un contrôle po- 

■ sitïf aux anabolisants avant son 
combat victorieux contre l'Àfie- 
mand Axel Sçhnlz, le 10 décembre 
à Stuttgart, n’aurait pas dû l’auto- 
riser à conserver sa ceinture de 
s a^ Bftfoé : ^i£icBfifjfe.' l lEeS avocats 
s Ütl'feKèÈï sud-afiieàin! ont déclaré 
utpPBS^âïèifffrAd iftJfe ï r de U dê- 
- dskml- YAFP.) ' 
n ■ FOOTBALL :1e CSC Thouars 
"(nationale 1) s’est vu Infliger une 
lourde sanction parla FFF. Lors 
de son huitième de finale contre 
Nîmes, perdu le 24 février à domi- 
cile (0-2), le club local des Deux- 
Sèvres avait vendu 4 700 billets au 
Beu des 3 500 autorisés, ce qu’il 
n’avait pas cherché à dissimuler, 
expliquant qu’il né pouvait ex- 
clure xme partie de ses suppor- 
teurs pour un td événémenL Face 
cette infraction, la commission 
nationale de la Coupe de France a 
infligé, mercredi 27 mars, au dub 
de nationale! une interdiction de 
Coupe de France pour deux sai- 
sons, assortie d’une amende de 
150 000 francs. Le CSC Thouars a 
décidé de faire appel de cette 
sanction. 

■ L’AS Saint-Etienne (dlvi- 
5km 1) va changer de statut juri- 
dique. Le dub stéphanois, en 
proie à des difficultés financières, . 
se transformera au début du mois 

de mai en société d’économie 
mixte du nom de SEM-ASSE- 
Loire, dans le but de renflouer les 
caisses. L’ASSE était régie depuis 
une dizaine' d’années en associa* 
tfon dn type «loi 1901 renforcée». 

Ce c h a ng ement de statut juridique 
a été décidé, vendredi 22 mars, au 
cours d’une réunion en présence 
du président de la Ligue nationale 
de football, Noël Le GraëL Le ca- 
pital de la SEM sera détenu pour 
moitié par la municipalité et le 
conseil général de la Loire (25 % 
chacun), l’AS Saint-Etienne en dé- 
tiendra 10 % et les parraineurs 
40%. Le conseil d’administration 
de FASSE se réunira le 3 avril pour 
adopter le projet de création de la 
SHM. Le dub forézfen a enregistré 
au 31 décembre 1995 un défidt de 
143 millions de francs. 

te AUTOMOBILISME : un man- 
dât d 1 arrêt a été lancé par la jus- - 
tice australienne contre une pi- 
lote de rallye française, Sylviane 
Goûtai and, qui avait provoqué un 
accident mortel lors d'une compè* 
titiûn en Australie en 1994. La 
jeune fe m m e est accusée d'avoir 
provoqué la mort d’une fillette de £ 
onze ans pendant tm parcours de 
uaison du Safari australien . Un 
porte-parole du tribunal de Mud- 
gee, localité' de Nouvelle-Galles 
du Sud où s’était produit l'ac- 
cfdent, a précisé que Sylviane 
Goutaland, âgée de trente-six ans, 
aurait dû se présenter an tribunal 
le 20 mars. -£AFP.) 
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Le saut en parachute 
à la portée de tous 

Découvrir les sensations de la chute libre 
en un après-midi est devenu 
« un exploit » presque simple à réaliser 


AUJOURD'HUI - WEEK-END 
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ESCAPADES 


ALTITUDE 3 SCO mètres : vous 
n’avez plus le choix ! La carting^ 
béante du Püatus impose le mo- 
ment fatidique au tandem - le can- 
didat au frisson et son moniteur di- 
plômé. U faut se jeter dans le vide- 
Cinquante secondes d'émotions à 
près de 200 Tanfb, te moment fort de 
la chute libre, tes joues défo rmé es 
par la vitesse mais sans la moindre 
douleur physique. 

lesta se rapproche très vite, mais 
oo garde confiance envers son frère 
siamois qui commente, qui ex- 
plique, qui rassure. « Attention à 
l'ouverture.» Un freinage plutôt 
brusqne lorsque le parachute 
s'ouvre instantanément Le duo est 
ramené à une vitesse de chute de 
20 km/h. Quelques douces circonvo- 
lutions « sous voüe », comme disent 
les spécialistes (durée : six minutes), 
illustrent la grande maniabilité du 
parachute rectan gulaire aujourd’hui 
généralisé aux dépens de la tonne 
hémisphérique. Puis c’est l'atterris- 
sage, en toute simplicité, sur le sol 
de raérodrome. A terre, on a un peu 
le tournis, comme après un fabu- 
leux tour de manèg e , mak F aven- 
ture vécue laisse surtout un souve- 
nir impérissable et peut-être l’envie 
de recommencer- 
L’opportunité du saut en tanrtem 
est accessible à tous ceux (à partir 
de 15 ans) qui se présentent seule- 
ment avec un brin d’audace et un 
certificat médical (on a déjà vu sau- 
ter un « amateur » au cœur solide 
de 83 ans). Sont-ils pour autant des 
kamikaze ? Sûrement pas. 

le profil du candidat est d'ailleurs 
très éclectique, de ravis des moni- 
teurs professionnels. A condition 
d'être vraiment motivé, y yfcruff aux 
instructions, mis en confiance par le 
sérieux de r encadrement et prêt à 
débourser 1 300 francs environ 
(pour un saut en tapdrm. assurance 
comprise), l’épreuve initiatique 
reste en tout cas un classique du 
genre. Car, même a le parachutisme 
est toujours considéré comme un 
sport à risque (exigeant une rigueur 
absolue dans la préparation et Tac- 


Un peu de fumée Hh 

Vous voilà au café de la Mairie, 

place Saînt-Snlplce. Vous faites ^PMPl 

face à la place, derrière la vitre, 

dans le coin qui fait Fangle avec «SgalS 

La me des Canettes. Cest 

peut-être Là, précisément, que jKflgg 

s’est posé Georges Perec le 

18 octobre 1974, vos 13 Jxanes.Il 'WSBSs 

a noté scrupuleusement ce qu'a 

voyait : les passants, les bus, une L' 

deux-chevaux vert pomme, un 

üvreur en blouse Manche, deux hommes à 

pipe et sacoche noire, un homme à sacoche 

noire sans pipe. Vers 16 heures et d'un antre 

café de la place, 1! a vu passer un-homme, 

secoué de tics, qui tenait sa cigarette comme 

lui : entre le majeur et Fanuulalre. * Cest la 

pr em ière fois que je retrouve chez, un autre cette 

habituas », a-t-il noté, peu avant de 

commander un vieux marc. 

De votre côté, vous avez commandé un 
Perrier nature. H est 15 h 30, il passe toujours 




don), tes statistiques sont très rassu- 
rantes. 

On recense une petite cinquan- 
taine d'aérodromes en France qui 
hébergent chacun un dub (5 800 li- 
cenciés civils et assidus), un centre- 
école agréé par la Fédération fran- 
çaise de parachutisme (FFP, 35, rue 
Saint-Georges 75009 Paris, téL : 44- 
53-75-00, Minitel: 3615 FFP) et, 
souvent, un ou plusieurs presta- 
taires indépendants (dûment diplô- 
més). La logistique (avion, hangar 
de pliage des vüfles~.) profite ainsi à 
tout le monde. 

VOUIGE ET FREE-STYLE 

Un centre-école -ou un presta- 
taire privé -peut proposer des sauts 
en baptême (6 000 par an) et parfois 
des stages débutants (7000 par an) 
s’il présente bien sûr des instroc- 
tmim spécifiquement quafifiés. Mais 
0 faut tenir compte des dates d'ou- 
verture ; l’hiver n'est pas propice 
aux sauts et les centres sent souvent 
fermés en décembre et janvier 
- Dans le lot des parachutistes en 
herbe, 5 % se convertissent définiti- 
vement L'étape suivante de leur 
progression est le brevet A, suivi du 
B, gage d’autonomie 01 faut savoir 


pGer la voüe soi-même-) et une fa- 
çon d'accéder aux diverses disd- 
pfines du parachutisme (vol relatif, 
voltige et free-styie, voüe-contact, 
précision). 

En région parisienne, les per- 
sonnes qui souhaitent découvrir ce 
sport doivent prendre la direction 
de LaFerté-Gaucher, commune de 
Seine-et-Mame située à une heure 
de la capitale par rautoroute A4. 
Cest Tunique centre-école franri- 
fien (téL : 64-04-01-73). Q doit cepen- 
dant disputer son espace aérien, se- 
lon la météo, aux avions de lignes 
en approche sur Roissy ou Oriy ! B 
est également possible de se rendre 
sur des rites plus éloignés comme 
Laon, à 135 km (téL : 23~79-l(H)7). 

On trouve à Paris plusieurs socié- 
tés spécialisées, notamment Espace 
Rêve (tfi. : 43-48-79-13) et A. Pic 
(téL : 44-95-37-42), qui élaborent 
aussi des formules mixtes à la carte 
(un circuit aéronautique, « cock- 
tail » dTILM, de voltige aérienne, de 
ballon, de parachutisme— ). 1 
. En province, Ü existe souvent des 
centres à proximité des grandes 
villes. Ainsi, à Lyon, on peut contac- 
ter le centre-école Espace Gel (téL : 
88-84-48-48). Loin des métropoles, 
te centre de Gap-TàUard (Hautes- 
Alpes), situé à 1 h 30 de Marseille ou 
de Grenoble, réputé mondialement 
pour sou aérologie et dassé premier 
centre européen, est ouvert sans in- 
terruption du 15 février au 15 dé- 
cembre (ta : 92-54-02-39). 

Philippe Bardiau 


Quatre formules 
de base 

• Le saut en tandem (75 % des 
baptêmes), oh l’apprenti et le 
moniteur sont engoncés dans le 
même harnais et embarqués dans 
l’avion après un briefing d’un 
quart d’heure (le parachute 
biplace est actionné en vol par le 
moniteur). Prix 1 200 francs 
environ. 

• Le saut en « solo », avec 
ouverture automatique du 
parachute à la sortie de l'avion, à 
1 200 mètres d’altitude seulement 
(pas de chute libre, une matinée 
d’instruction préalable). Prix 
1300 francs enviroa 

• Le saut d’initiation accompagné 
en chute libre, à 3 800 mètres (le 
néophyte est entouré de deux 
instructeurs et ouvre lui-même 
son parachute, après une journée 
complète de formation 
théorique), pour 1 900 francs 
environ. 

• Plus engagé, le stage dit 

« méthode PAC » (progression 
accompagnée en chute) ou mixte 
(une semaine soit 8 à 10 sauts), de 
6 900 à 8 500 francs. 

•Pour fixer en photo ou vidéo le 
souvenir du saut (on ne dit jamais 
«vol »), il en coûte à peu près 
500 francs supplémentaires. Des 
prestataires proposent aussi des 
formules tout compris avec 
hébergement. 


des bus, toujours les 
«b mêmes, vingt ans 

après: 63,70, 86, 87 et 
Il 96m J® 5 * 6 à votre 
gauche, la nie des 
Canettes réveflje en 
vous un mot de 
Roland Baitbes à son 
J séminaire: cette rue, 
.] avait-il dit, était une 
r .À modulation entre 
Saïnt-Sulpice et 
AIR DE PARIS Saint-Germain. 

Comme en musique, 

quand on passe (Tune tonalité à une antre. 
Vous vous demandez si la chose est encore 
vraie, s'il y a toujours un écart, autrement dft, 
entre ces deux quartiers voisins. 

Et puis vous revient le fedès de Barthes avec 
sa cigarette collée au coin des lèvres. Et cette 
façon de la laisser se consumer sans la 
reprendre entre les doigts. Et ce rictus qui 
fronçait Fœüetla pommette du côté où 
montait la famée. 

Et bientôt vous n'avez plus d’yeux que pour 


les passants qui fument Vous ne risquez 
guère «J’en voir un tenant sa cigarette à la 
Perec, mais ce vieux monsieur plutôt chic, 
avec sa canne cfune main et son autre main 
dans la poche, fume manifestement son petit 
cigare sans y mettre les doigts. Comme Perec, 
vous voyez un homme à sacoche noire sans 
pipe, mais ü tire sur mie cigarette, la tenant 
de façon classique, entre F index et le majeur. 
Dix minutes plus tard, vous admirez la 
dextérité avec laquelle, sans s’arrêter a 
malgré le vent, un homme aHome sa blonde— 
Ttols quarts d’heure ont passé, et vous avez 
le sentiment que fumer dans la rue est plutôt 
rare. Vous frappe surtout ced : ça n’a été 
qu’une affaire d’hommes. Vous finissez par 
guetter avec impatience la première créature 
féminine qui passera en faisant de la Année. 
Une étudiante, peut-être- Certainement pas 
cette religieuse-. Et soudain apparaît une 
George S and en mantean afghan, une 
baba-cool à cheveux courts qui tire dhm air 
pénétré sur une pipe an tuyau délicat ! 


Daniel Percheron 


FAMILIALES 

■ UN LAMA POUR LE CAROUX. Au sud des Cévennes, dominant la 
plaine méditerranéenne, existe un petit massif sauvage et préservé, re- 
fuge des moulions et des aigles, le Caroux. Pour en découvrir les 
sentes secrètes et les drailles oubliées, te lama, doux, docile et endu- 
rant (□ ne crache que pour se défendre), se révèle un animal adapté en 
raison de sa sobriété et de sa sûreté de pied. Surtout lorsqu’il est 
conduit par un guide colombien prénommé Cbucho. Sud Escapades 
propose, du 21 avril au 27 octobre, des randonnées de 6 jours, acces- 
sibles à tous, avec un lama pour deux marcheurs et des étapes en gîte, 
refuge ou ferme. Prix : 3 050 francs par personne en pension complète. 

• Sud Escapades, chemin de la Garrigue. 34600 Bèdarieux, téL : 67-95- 
43-40. 

■ CULTURE CATHARE. Après deux années d’aménagement et de ré- 
habilitation, la Maison des mémoires de Carcassonne a ouvert ses 
portes aux visiteurs. A l’initiative du conseil général de l’Aude se 
trouvent ainsi réunis, dans la demeure où vécut Joë Bousquet, poète 
de la première moitié du siècle, ami d’André Gide, de Paul Eluard et de 
Max Ernst, le Groupe audois de recherche et d'animation ethnogra- 
phiques (Garae) et le Centre d'études cathares. Le bâtiment, situé au 
cœur de la bastide Saint-Louis, avec ses plafonds à caissons peints des 
XVI* et XVII' siècles, ses tapisseries et l'exposition permanente consa- 
crée au poète, est désormais ouvert au pubb’c. 

• Renseignements au 68-47-24-66. 

■TINTTN A ÉV1AN. Pendant les vacances de Pâques, une exposition 
sur « Le monde de Tïntin » sera organisée, du 5 avril au 5 mai, au Club 
enfants du domaine du Royal Club Evian, sur les rives du lac Léman. 
Quatre salles pour découvrir la famille de Tintin (le capitaine Had- 
dock, le professeur Tournesol, les Dupond), les lieux visités par le 
«petit reporter», ainsi qu’une exploration du «savoir-faire d’Her- 
gé », le père de Tintin. Une exposition complétée par des animations. 
Les bôteJs du lieu proposent des forfaits à partir de 780 francs par per- 
sonne et par jour, en chambre double et demi-pension. 

• Domaine du Royal Club Evian, tél. : 50-26-85-00. 

SPORTIVES 

■ STAGES DE VÉLO AVEC BERNARD THÉVENET. Dans la Creuse, 
au domaine du Fût, à 4 km de La Souterraine, sont organisés, pour les 
15-17 ans, des stages de vélo adaptés aux capacités des participants, 
sur la base de trois groupes : débutants (sorties de 30 à 70 km), cyclo- 
touristes et sportifs (sorties de 50 à 70 km) et cyclo-sportifs et cou- 
reurs (sorties de 60 à 150 km). Au terme de chaque journée sont pro- 
posées des conférences sur l’entraînement, le matériel, les tactiques 
de course. Les stages durent 8 jours et bénéficient de la collaboration 
de Bernard Thévenet, qui passe une journée avec les participants. 
Stages du 6 au 13 avril, du 20 au 27 avril et au mois d'aoflt. Prix : 
2 480 francs avec l’hébergement en pension complète. 

•k Service loisirs-accueil Creusa (téL: 55-52-87-50) ou Maison du Li- 
mousin. à Parts, au 40-07-04-67. 

■ PISTES CYCLABLES DU LITTORAL AQUITAIN. Quelque 550 km 
de pistes cyclables permettent désormais de pédaler pour le plaisir, en 
toute sécurité, à l’ombre des pins de la plus grande forêt de France et 
le long des plages, de l'embouchure de la Garonne à la frontière es- 
pagnole, avec des échappées vers Bordeaux et le cœur de la forêt des 
Landes. Le comité régional de tourisme d’Aquitaine vient d’éditer une 
brochure présentant ces pistes et indiquant les 77 loueurs de vélos et 
VTT, en Gironde, dans les Landes et au Pays basque. 

• CRT d'Aquitaine, Cité mondiale, 23, parvis des Chartrons, 33074 
Bordeaux cédex, tél. : 56-01-70-00. 

ANTIQUITÉS 

• Paris, Salon de mars, espace Eïffel-Branly, 100 exposants, entrée 
50 francs, jusqu'au lundi 1 er avril, jeudi 28 mars jusqu’à 24 heures, ven- 
dredi 29 de 12 à 20 heures, samedi et dimanche de 11 à 20 heures. 

• Le ns (Pas-de-Calais), salle jean-Nohaïn, entrée 25 francs, 25 expo- 
sants, vendredi 29 mars de 18 à 21 heures, samedi 30 et dimanche 
31 mars de 10 à 20 heures. 

• Vendus (Aisne), salle polyvalente, 32 exposants, entrée 15 francs, 
samedi 30 mars de 10 à 19 heures, dimanche 31 mars de 10 à 18 heures. 

• Etampes (Essonne), salle des fêtes, 30 exposants, entrée 25 francs, 
vendredi 29 mars de 18 à 22 heures, samedi 30 et dimanche 31 mars de 
10 à 19 heures. 

BROCANTES 

• Paris, boulevard Murat-rue Molitor, samedi 30 et dimanche 
31 mars. 

• Bordeaux (Gironde), Parc expo, 120 exposants, du vendredi 29 au 
dimanche 31 mars. 

• Guétnené-Penfao, 100 exposants, du vendredi 29 au dimanche 
31 mars. 

• Conflans-en-Jamisy (Meurthe-et-Moselle), 2, rue Grandjean, 50 
exposants, vendredi 29 et dimanche 31 mars. 

• Fleury -sur-Andelle (Eure), 100 exposants, samedi 30 et dimanche 
31 mars. 

• Concarneau (Finistère), salle de l’Hermine, 35 exposants, samedi 30 
et dimanche 31 mars. 

• Angers (Maine-et-Loire), Parc expo, 200 exposants, samedi 30 et di- 
manche 31 mars. 

• JFeucherolles (Yvelïnes), gymnase, 70 exposants, samedi 30 et di- 
manche 31 mars. 

• Sorgues (Vaucluse), salle des fêtes, 40 exposants, samedi 30 et di- 
manche 31 mars. 

• La Queoe-en-Brie (Val-de-Marne), rue Aragon, 100 exposants, sa- 
medi 30 et dimanche 31 mars. 


VENTES 

La marqueterie 
de Boulle 

POUR ses plus beUes ventes, 
l’étude làjan a élu domicile à l’hô- 
tel George V où à Beu, mercredi 
3 avril la dispersion de meubles et 
d’objets d’art classiques. En ve- 
dette figure une réunion de 
meubles en marqueterie de BouUe 
dont une paire d’armoires Louis 
XIV, estampillée Nicolas Sajeot 
(2666-1731) (estimée 1 fo à L8 mil- 
lion de francs). 

A la mani ère de Charles- André 
BouUe, inventeur du style qui 
porte son nom, Nicolas Sajeot, de- 
venu maître en 1706, réalise des 
meubles qu’U estampille parfois 
(on lui connaît plusieurs signa- 
tures), comme les armoires propo- 
sées. Devenue obligatoire en 1743, 
parce qu’elle correspondait à un 
impôt, l’estampille apparaît rare- 
ment sur les meubles fabriqués 
antérieurement 

Honnis la signature de Nicolas 
Sajeot, l’autre intérêt de cette 
paire d’armoires est de sé présen- 

À. • ? 


ter en « première partie » et 
« contrepartie ». Pour reproduire 
les dessins ornementaux qui lui 
servaient de modèle, cet ébéniste 
signait en même temps une feuille 
de cuivre et d’écaüle collées l’une 
contre l’autre ; la partie à fond 
d’écaiïle, dite «en première par- 
tie », recevait dans les vides les 
arabesques eu cuivre alors que le 
fond de cuivre obtenu «en 
contrepartie » est garni des orne- 
ments d’écaüie. 

Esseulés de leur jumeau, mais 
ornés de ce décor, d’autres 
meubles en marqueterie de BouUe 
: sont proposés. Une commode à 
façade galbée marquetée « en pre- 
mière partie » est attribuée (non 
estampillée) à Nicolas Sajeot 
d’après un modèle fabriqué 
presque similaire. Dotée d*une or- 
nementation de bronze ciselé et 
doré, elle est estimée 800000 à 
1,2 million de francs. 

D’esprit Louis XIV, avec ses 
pieds en volutes réunis par des en- 
tretoises, une petite table en pla- 
cage d’écaine rouge, cuivre et 
étain, fin XVII* ou début 
XVIII e siècle, est annoncé 300000 
à 400000 francs. Egalement posé 
sur des pieds en volutes, tm bu- 
reau Mazarin à façade galbée en 

> - 1 - 


placage d'écaüle rouge orné de 
bronze ciselé et doré, d’époque 
Louis XIV, est estimé 300 000 à 
350 000 francs. Un autre modèle, 
aux pieds plus lourds, présentant 
des accidents de placage et des 
manques, voit sa valeur baisser 
jusqu'à 180 000 à 200 000 francs. 

Trois objets d’ameublement 
complètent cet ensemble : un cof- 
fret à jeu marqueté d’un jeu 
d’échec en « contrepartie » et fa- 
briqué en Allemagne au 
XVUF siècle (150 000 à 
200 000 francs), un cartel et sa 
console en « première partie » or- 
née de bronze ciselé et doré 
(200 000 à 250 000 francs) et un 
socle rectangulaire en «contre- 
partie » sur fond d’écaüle brune, 
haut de 24 cm et muni de pieds en 
bronze ciselé et doré à décor de 
griffes de Bon et mascarons (orne- 
ment décoratif de visage humain, 
anim al ou grotesque), estimé à 
60 000 à 80 000 francs.. 

Catherine Bedel 

■k Exposition mardi 2 avril de 12 à 
21 heures. Etude Ihjfan, 37. rue des 
Mathurlns, 75008 Paris. T6L : 53- 
30-30-30. Experts : Jean-Pierre Dîl- 
lée et Jacques Saint-Bris, 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DES OFFICES D’HLM 

A SAINT-MALO LES 28 ET 29 MARS 1996 

6 millions de personnes sont logées en HLM 
“ Nous construisons pour loger, nous logeons pour servir ”, 


Pour les habitants 
et 

la cohésion sociale 


La qualité des logements et du service aux habitants, un loyer modéré, la diversité sociale 
dans l’accueil, la garantie du logement devant les risques de la vie. 

Les Offices Publics d’HLM débattent de leurs projets, de leurs rapports avec les 
habitants, avec leurs partenaires, pour faire de l'habitat social un objectif partagé, avec 
rappid de l’Etat, dans les enjeux actuels de cohésion de la société. 




Fédtation Nationale des OPHLM et OPAC - 1 4 rue Lord Byroo - 75008 PARIS -TéL fl) 40 75 78 00 -fiuc (1)40 75 68 17 
Uembrede lUmott Nationale des Fédiranoasd'Or^mismesd'HabÙations à Loyer Modéré 
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IMMOBILIER 

POUR ACHETER. VENDRE, LOUER 


PEPRODUCTK3N INTERDITE 
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LE RENDEZ-VOUS DU NEUF 

Les opportunités pour acheter investir... 


LE MARCHÉ, LES CONSEILS DE LA FNPC 


O 




DEMAIN LA VILLE 


La Fédération nationale des promoteurs- 
constructeurs tiendra son prochain Congrès 
national le 6 juin 1996 à Lille (Grand Palais), 
sur le thème : “Demain la Ville". 

Cette journée, présidée par André ANTOLTN1, 
sera consacrée à établir un diagnostic des - 
dysfonctionnement majeurs de nos villes et à 
proposer des solutions de nature à y remédier. 
Des personnalités de tous secteurs, universi- 
taires, architectes, hommes politiques et, bien 
sur, promoteurs, participeront à ces débats. 


Une exposition technique accueillera les 
sociétés désireuses de présenter leurs derniers 
produits et services dans le domaine de l'im- 
mobilier. 

Cette manifestation bénéficiera notamment 
du concours du Groupe Crédit Foncier de France 
et de Gaz de France. 

Renseignements : FNPC, 

106 rue de l’Université - 75007 PARIS 
Tel. 47 05 44 36 - Fax 47 53 92 73 


PARIS RIVE DROITE 



VMenne Opéra 

49/51, rue Vrvïame. 


Réalisation : 
FONCIÈRE SAHS 
Groupe SUEZ 
216, U Saint-Genasin 
75007 PARIS 
TéL: 4549.5252. 



Du audio n 5 pièces. 
Mc ; nous ooosiilter 


Au cœur du quartier de b Bonne et de l'Opéra, «quelques pas 
de Drouot. là où le prestip des arts s'associe au dynamisme 
des affaires, se dresse l’IKgnuc façade de Vmcrme Opta. 
31 appartements, confortables et Inminrsix.'du audio pieÆû- 
tenri r sp p M W m ta 6uw<M«l «*■ s pBcea. Os sont æcemUrs 
per un bail (onfctilièHnm raffiné. 

TéL: 45.49.5152 




100 mètres 
Place Saint-Georges 
21, rue Henri Monniet 


C omm er ci alisation: 

AJLK. 

TéL: 40.23.93.33. 
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4 appartenions de 3 pièces dont 3 duplex. 
i partir de 17.650 F le m*. 

Au coeur du 9* historique, dans nue imniif. a r .t m e du début 
du siècle en ti èrement rénovée. Vohimcs intéressants, belles * -wjr 

hauteurs stras plafond. Cadre de vie moderne et original. /\*_D"JV 
Ascenseur Interphone. 

Livraison InuaMïate- 

Vtsim sur rcndez-ras. TéL4IL23.93J3. 


PARIS RIVE GAUCHE 
14 ,: arrondissement 


Proche Alésia 
Avenue du 
Général Loden: 



RéaDsatkra : 
FONCIÈRE SATÏS 
Groupe SUEZ 
216, bd Saint-Germain 
75007 PARIS 
T£L 4&49525Z. 


Ooserte-Montpamasse 

Roe Fnmkvonx 


Réalisation: 
FONCIÈRE SATIS 
Groupe SUEZ 
216, bd Samt-Gemnin 
75007 PARIS 
T&: 45495252. 





Du 2 pièces un 4 pièce» duplex. 
24.200 F le a/ moyen. 


Dans le quartier animé et agréable d* ARa», 4 appartements 
ca étages élevés bénéficiant d'une vue dégagée. 

Unabaa : bmnétUate. 

Rensejgnenxntt et vente : téL 454 9.5152 . 


Du «udlo an 4 pièces, tprelques duplex. 

27.800 F le ttf moyen. 


Entre i n m-ipM i M i Me et benfctvRochoean dans l'a» des raa 
les plus cotées de Montparnasse. 

Qtaques appartements eut une vue dégagée sur tout Taris. 
Livralsau : 1" trimestre 1997. 

Renseignements et mte : téL 4S4MUL 
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Vüla Marmontel 
107/109. me de l’Abbé Groult 
Ua programme superbe 
à découvrir absolu ment. 


Réalisation : 

FRANCE 
CONSTRUCTION 
TâL: 46JKL2ZHÔ. 
7jonr*/7„ de 9hà I91 l 
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62, rue Samt-Didier 


Réalisation 


40, avenue Raymond- 
Poincaré - 751 16 Paris 
N* Vfern 05J359JML 


16° arrondissement 


TS+a-tr 

! ? L ~ .~» 

H fi Tl | 


33 ^tpaftèmentsl Du ituifio an 5 pièce* 29 500 F le né magn. 


Boue VkKw-Hqgo etltoeedém, au «a» de l*un des meüktss 
quanta de 19 atmu d b a nn em. à doux pas de h me de la 
ItanqK«ctalÿtaJtaoiHfo&jIlK2pette résidâmes neuves. 
De beDa prasations pour de très bouta qipummau. "tout te 
n s ffmr p ynt a’icpadB avec b confort le pta iaci ii dptrar tende 
eea appartem en ts des espaces de vie |»vflégiés.Mriag « 
Moaaois. Rrararigneajentt et vente : tara les jenra de IQh i 13 h 
et de 14 hé 19 h, sauf tSmaocbe. 40, avenm RspmcndMncaré 
- 751 16 Paris - N* Vàt : 0533 J9J0O. 



Résidence Saint-Martin 
61, rue Bicfaat. 

Naaveau programme. 

Prix de lancement. 
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LE MONDE /VENDREDI 29 MARS 1996 / 25 


appartements ventes 


C 3 e arrondt 0 

BEAUBOURG 5 P. 

terrasse 6e ét. PARKING 

2 500 000 F. - 43-20-32-71 

C 4® arrondt 

RUE DES TOURNOIES 

hnm. 18* S. Studio è aména- 
ger. Beau volume 320 000 F. 

A6T 42-78-10-20 

MARAIS 

2 pièces, vue très dégagée 
EJ=.P. - 45834880 

C 5e arrondt ) 

PANTHÉON - GD STUDIO 
de caractère - 850 000 F 
ETUDE MEL. - 43-25-32-58 

C & arrondt 0 

CŒUR SAINT-GERMAIN 
charme séjour * chambra 
TERRASSE plein soleil 
1500 000 F -45-77-07-40 

C 7 e arrondt 0 

Très beau 2 P. è aménager 
dans imm. rénové avec asc. 
E. FJ». -458348-00 

E/tttm Champ-do-Mar* 
et Invalides 

2 pièces, entrée, cuisine, wc, 
doucha (fenêtres) 40 m2 plus 
cave, 2s étage sur rua. Digl- 
code Bt Interphone, bon stan- 
ding, calme, proche trans- 
ports et commerces. 
Habitable immédiatement. 
Sans travaux. Prix justifié. 
T«L : 80-38-02-78 (après 20 M 

C 10“ arrondt ) 

M* COLONEL-FABIEN 

4Â P 82 m2, 5e étage, asc. 
Dbto axpa PVg. 1 050 000 F. 
TéL: 42-38-06-39 

M 1 LOUIS-BLANC 

Studio 25 m 2 équipe 

8e étg. Chbra. Culsme. 

Wc. Prix : 380 000 F. 

Tél. : 40-37-19-34 

C IP arrondt ) 

BASTILLE (proche) grand 2 P/ 
terrasse, asc, exe, état, 
confort posa, peik.770000 F. 
Gérant. 40-478782 1 

( 13“ arrondt ) 

Proche Parc Montsouria réc. 
stdg msgnff, 2p„ 51rn2,cuis. 
équipée, parie 43-36-18-38 

( 14? arrondt . ) 

FACE PARC MOIfTSOURIS 

Bel imm. 1971, 34 étg. Part. A 
part, rds eppL 720 mi 3 P-, 

2 s. d. b, balcon. 12 rrt2, box, 

cave. asc. Gardian. 

3 000 000 F. TéL : 458986-89 

M* DENFERT 

Immeuble ancien 
duplex 230 m2, 5 chbras 

5 500 000 F. Pkg possibta. 

TéL : 45-46-28-25 • 

RUE P. LAROUSSE 

maison ds charme avec jar- 
din. 4/5 ebres. bon état so- 
le». calme. FEAU LA BOUR- 
DONNAIS. 47-05-50-38 

PROCHE DENFERT. Beau 2 P 
dans Imm. mod. avec cave 
et perk. Gd balcon, 7e éu mm 

1 180000 F - 42-79-88-78 

Pr. Danton stdg éL eL, nie et 
lard. Ilv. 3 eh„ 120 m2. 2 bns, 
balc., soL, parte. 43-35-1886 

Parc Montsouria pdt. vue, apL 
a/le parc, 3M p, 84 ma. bsL 
pL soleil, box. 4385-1888 

C 15f arrondt ) 

Métro Montparnasse 
Studio 22 m», 5*, culs. equL 
indépendante. Sdd., wc. 

400 OOO F - 47-45-55-53 

CONVENTION, gd studio, 

40 m», 3* éL dans Imm. 
récent. Charme fou. Gde sdb. 
720 000 F. Gérant. 40-47-67-82 

CHAMME-MARS - SUFTReN 
Imm. stand. Appt, refait neut 
Antichambre. Cufstaa. Bains, 
wc séparé. Prof libérale posa. 

1 200 000 F - 4587-77-43 

CONVENTION 

5 pièces. 130 m». 2* ét, esc. 

3 chbras sur jardin. Calme 
Paridng. Gardien, cave. 

3 200 000 F - 4582-8387 


PI. Fatguière rte. 3/4 p. 79 m2 
tuer. 40 m2. dam. éL, parts. 
M* Duptabt Mdg 2 P. ocft 
39 m», lot 2S rrr, donner 
étage. vus paner, afa Barra. 

Montparnasse stdg stud. tl 

Cft. 29 m*, part, urg.43-3&-7B8B 


Ç 1& arrondt 

TR0CM3ÉR0 73 m* 
Gdoanjl. 3* étage, calma 
1550 000 F -34-934486 


PROX. MAISON RADfO 
superbe cDHflû 35 m2 vue 

afudia cabra, kiwv ricam 

7e jt, asc. -746 000 F. 
Espsce Arago -4567-TI-42 

( Tff arrondt ) 

CUSTTNE - 2 APPT. 

■&&3S te— 


Expert mandaté va ndi 
pour ck cause dép. étranger 

RUE LAMARCK 50 IP BIV. 

2 P, r.-d-c, 1mm pdt, cuisina 
entier. aménagée M équipée. 
PossiMfiié venta meublée 
Pigea location pou. è prix imar. 
820 000 F. Crédit Imm. 

Til: 07-58-2044 

( 20 e arrondt 

PARtS-20*. Quantar 
■ CAMPAGNE A PARS • 
Très belle maison ISO m 2 
hsh. ♦ bafcon. Bumduie. 
Chaufferie, ganL 2 voit 
- THabaauiBidrL 
4000000 F -42-674242 


SPECIAL LOCATIONS 


c 


Pans 


3 


PROCHE LEPIC GD 2 P. 

52 m*, excellent état" 
cuisine équipés 
prix 5 500 FCC 
IPB : 40-16-05-04-04 
OU 07-7784-74 


VILUERS, 2 P., 53 mP 

3 900 F, 47-04-88-18 


H. DES PYRÉNÉES, 2 P. 40 m 2 
vue soteü, bans, chf central 
3 200 F » charge», 43614638 


9 1 ANVERS. 3 R de charme 
gd séjour avec cheminée 
B» ét, sans asc, libre 1/5 
prix; 0 800 FCC 

IP : 48-85-13-33 


78 

Yvelines 


ffiBHHUIE 


3 


pb*7P. 
gd standing -4 200 000 F 
FONDA - 34-6T62-59 


92 

Hauts-de-Seine 


ine ) 


BOULOGNE M B JEANdAURÊS 
2 et 3 sur cour calmé, ctotre. 

duplex 60 m2. 
culs- améc. ch. * nuuz. sdb, ne 
720 000 F - 47-45-55-53 


6-, 3 RUE BONAPARTE 

2 P, da Immeuble 18 * 0 . 
dormant sur Jard. Meublé 
39-5547-08 


locations offres 


TC* andt. 2 PIÈCES. 60 m» 
RUEDESENTRBftENEURS 
au 5* étage, soleil 
Prix; 5 000 FCC 
TW. : 40-59-49-25 


XV* proche Montparnasse 
700 m 2 , au dixième et dernier 
étage 2 grands balcons, 
gronda 

luminosité, pas de vis- A-vis, 
un doubla Ihring. deux 
chambres 

au calme sur jertfin privatif, 
une aalle da bains, une salis 
d'eau, 

toilettes séparées, nombreux 
placards, uns cave, un box 
fermé 

17 000 F, charges comprises 
45-89-56-65 part, b part. 


SOLFERJNO, R. las-Cases. gd 
shxfio. knefo, bains. 4 800 F 
+ ch. DVL 44-18-07-07 . 


RUE DES PYRÉNÉES 
proche pi. Gambetta 
te commerces, petit2pces 
idéal Jne couple ou éiudt 
chôme déco. cartiamp. 3 200 F ce 
TéL : 40-33-11-07 (rép.} 


MÉTRO SÉGUR 
chambra ensoleillée. équipée 
et meublée 
7*éL, aaoenseur 
kitchenette, douche, wc 
branchement tNéph.. céble 
2 800 F TCC. Part à part. 
45-87-82-61 


9*. Beau vrai 4 P. ancien, 
114»». 2 bahrs, 9 950 F ex. 
IP : 4&85-13-33 


7 9*. P rés Butes Choumont. 
vaste triplas, originel flflv, 
770 ai». Prix: 13800 F ce. 
IP : 4855-13-33 


18*, MUETTE, STUDIO 
pariait état, soleil 
3 880 F net 45-25-73-10 

B», CUGNANCOUITT. ttudms 
dche, Utchen, placards 
2 360 F no. 45-26-73-70 


3 pces, 87 m», Wagram 
75017 

rdch, nés bon état ch. gaz 
îndép. peinturas neuvaè 
parquet cheminées miroirs 
B 000 F + ch. UL : 47-83-28-32 


( Région \ 
Parisienne J 

VERSAILLES ND. 81m» 

4* ét, asc. séj, 28 m*. 2 du. 
culs, éq-, balra. dche, chaut. 

collectif, box 7.858 ce 
DANO. Immo. ; 39-51-34-45 



75* on*. 2 

RUE DES 

An 5* Mina, sofeS. 
Prix: 5000 F 
GL: 40094925 


INTShPfiQJE15 1 
rur MRS et EST PAMSEN 
M originaux h I 
42-804646 


PLACE CUCHY- MONTMARTRE 
2 R 32 m* meublé, taul 
rabB 6 neuf, bée ogré. 

Prot : 3 800 Fcc. 

Hl. : [lé) 47-2003-99. 


VERSAILLES ND. 100 m» 
4*éu asc. beau oé], 33 mS, 
3 chbras, bains, dche chaut 
nid. paris M00 F mois OC 
DANO Immo. 39-57-3446 


VERSAILLES, 95 m» 

7* ét, ose, sé|- 3 chambres 
ch. collera, box 7J963 FCC 
DANO immo. 39-51-34-45 


( Banlieue ) 


94, près Pool de Nogeni. 
homeute maison de 250 m» an 
bord de Morne, 18 000 F ex. 
IP: 4885-1333 


35 Ion Pari»Mt, demeure setl- 
gn annale du XII*. restaurée, 
600 m» bob. tôt 4,5 ha, damas, 
ooaasKcraieL 
B*: 4885-13-33 


NEUlLiy- ILE DE LA JATTE 
2 pces 00 m», S ét, esc. 
Séjour, cuis, sdb. wc. ch. 
Cave, parking. 7 750 000 F 
47-45-55-53 


COLOMBES. PROCHE TRANSPORT 
2 pesa 45 m», 2 ét, cuis, 
séjour, oh. wtb. ne 
430 000 F -47-464583 


EO m» anv.. étg. élevé, clair. 
- Crédit pou. 375 OOO F . 
TéL : 07-58-20-44 


COURBEVOIE DÉFENSE.2 
Duplex 150 m», vue sur Arche 
3 Ch. 2 odbk cave, 2 100 000 F 
frais de notaire Indus. ' 
Part, m; 47-7547-54 



. VUSera-te-BeL F 3,'eéj, 

2 chbrea. sdb. gda range- 
ments. Cuis, équipée avec 
séchoir. CBva, parking. 
370 OOO F -39-8888-15 


A vendre VWiero-to-Bel F4 
S. h mvng.-saL, 2 chbrea, 

.. sdb, wc 

Chauffage individuel au gaz 
' Ceve, paridng 
560 000F 
TéL : 39-94-52-77 
En cas rfebe, Wl mes- anr répand. 

( Province ) 

CASSIS-G0TE D’AZUR 

Expert mandaté vd 
superbe 2/3 P. Gd standing. 
Terrasse 72 m» anv. vue mer 
sans vis-é-vta.'n équipé et 
meublé. Piscine. Parking. 
Proche commerce*, casino. 
Prix: 1 TCO 000F. 

Tél. : 07-59-20-44 


IMMOBILIER : 

OFFRE AUX PARTICULIERS u 2 FORFAITS w 
VENTE LOCATION 

5 lignes 5 lignes 

3 parutions 2 parutions 

00 FTtf j iV \ 603, 00 F ttc 

Un contact t-44.43.77.40 


LE HAVRE bar restaurant 
affaire inter i développée irès 
bien aménagé avec mezanlna 
ratât enderm. juallot 94. 
matériel eus. neuf et péri. 
W:MMH Barbe 
14 me Elu Galion 76600 LE HAVRE 

St-Denis 93 

bon emplacement pr. centre, 
300 m métro Basilique, L sta- 
tion lia m. vends lace! 
commercial (fonds tous 
commerces, actuel garage) 
surface au sol 630 m» avec 
2 ent. sur 2 rues dltfér. 
Pour cont. m ; <7J 48-22-25-24 
h. but 

CHARTRES Eure-et-Loir 
restaurent gastronomique 
bistrot é vins, licence IV 
140 places star 60 en terrasse 
appartement tout confort, 50 m», 
vue sur la cathédrale et l'Eure 
M. et M"“ Gauhiar Robert 
TU. : (16)37-34-27-17 

GPE NETTOYAGE MJUSTHH. 
vds ds sud de la Francs 
différantes succursalles 
rél. ; (76) 94-53-81-23 
Fax:116194-53-64-18 

MAIRIE 78* 

SUITE 

SUCCESSION 

expert mandaté vends 

RESTAURANJ EN 
ACTIVITE 

rue Ordoner. shuntion géo. 
idéal gros CA certifié 
aucun tnrvqpx à prévoir 

PRIX INTERESSANT 

financement possible 
renagt : 07-58-2044 
ou 46-27-20-93 



CHAMPS S/MARNE 
à vendre pavillon da 1991 
5 pces, 3 chambres, 

2 salles de bains, 2 wc, cuisine 
aménagée, rit aminée. 

Prix 1150 000 F, 
frais de n araire réduits 
DM. ; 04-68-08-37 soir 



16* V^aga Sutae Boutique 
mur libre 18 m». fme 83 ans 
85 000 F + 3 900 F/mota 
M° Blr-Hakaim. 4 p. 

2*. asc. halo, p. de telUe 
OC4, hme 78 ans. 420 000 F 
+ 5 000 F/mob. 42-30^7-57 
VIAOn THOMASStAN 


BANLIEUE OUEST LIBRE 
pav. F5, garage annexa 
480 000 + 4 BOO 2T 77 A. 
176) 88-68-27-33 (B h-20 h) 


locaux 

commerciaux 


L'Assodation DOJO ZEN 
de Péris recherche un nouveau 
locsl da 4M h 7» m» è Paris 
h Bchotor ou t tonet Faire oBra à : 
DOJO ZEN DE PARIS 
(Dents B ouraa u) 

77, ma Kofler, 75017 Paris. 
TéL : 43-7MD-89 


immobilier 

d'entreprise 


LA GARENNE-COLOMBES 
dans imm. récent, plane 
de taille, sur mémo niveau 
568 M», BUREAUX Uflvi- 

SÏblOB) 

LIBRES * PARK. 4 200 000 F 
DURAND (1) 43-33-6841 


VOTRE SIEGE 
SOCIAL 

30MIC1UAT10NS 

et tous servtcas. 43-55-17-50 


3615 RENOV 


(2-23 F ta 


RENOVER, AGRANDI R 
• Estimez vos travaux 
• 750 arc hi t e ctes et 900 
[entreprises sélectionnées. 



PUBLICITE 


133 Ay. des Champs-Elysées 
75409 PARIS CEDEX 08 

Rubriques 


Les annonces dassées 

du MONDE 

Tarif delà ligne HT (TVA 20,80 %) 

la ligne comprend 25 caractères, signes ou espaces. 


Offres d’emploi 210F 

Demandes d’emploi 55F 

Propositions commerciales — 400F 

Agenda - 130F 

Immobilier 130F 

Passez vos annonces par téléphone au : * 
44.43.76.03 et 44^43.77.34 / Fax : 44.43.77.32 


appartements 

achats 


Expert mandaté achète 
BON IB*. 2 P. ou 3 P. - 
taire offre réalisation 
Immédiate, notaire Parta 
TM.I 07-56-2044 


Maisons 


VA1SON-LA-ROMANE 
Mais., prox. Théâtre antique, 
séj. 5 chbrea. bibBo, boiseries 
chêne, cave, garage. 

1 900 000 F. - 118) 90-36-21-66 


78 ST-G81MAH-EN-IAYE 
Maison de ville 80 m», orient 
sud. R.-d.-c. : salon, séj, cuta. 
éttuip. 1" étage ; 2 chbrea, 
sdba, ptecards rangement, 
wc. S/sol aménagé. Px: 

7 150 000 F. TM. : après 20 h : 


78 CARRIÈRE S/POISSY 
Gda maison, bord da Saine 
3 ch., séj. 58 m*. Chbre froida 
500 m» terrain + dépendance 
S50 D00 F - 4843-67-43 


Expert mandaté vende 
BaWÆVIULE S/MB7 A 2 MN 
DEAUVBLF. Maison an 2 étg. 

3/4 P. vue Bur mer. Cuisine 
entièrement équipée (Vogical 
jardin 300 m 1 environ 
A saisir. 070 000 F 
Tél. : 07-56-20-44 


(77) BUSSY 
MAISON SUR GOLF 
Séjour 40 m», 4 chbros 
ordre 10 al 18 ni». Gda ouïs. 
Sole d'eau, S. de bain, gonmi 
2 voihm. Gd taran 000 m» 
Prêt: 1700000 F 
Tél.: 64669090. 


EXFBtT MANDAIAKE 
DEMIVIUJE 
motion 100 ni» 4/5 P. 
vue mar. Gd jeran 
nijt 6ook)6v oniénQaéo 
ABUSRmUOF 
M: 07-662044. 


L'IMMOBILIER 

C'EST CHAQUE 
MERCREDI daté JEUDI 

dans 



LEM0NDE 
DES CARRIERES 


Société de traduction 
technique 
rechercha 

TRADUCTEURS 

TECHNIQUES 

CONFIRMES 

traduisent de l’anglais vers le 
FRANÇAIS. rTTALJEN. 

I* ALLEMAND 
etrESPAGNOL 
(de langue maternelle). 

Envoyer CV 

ot candidatures 
à Isabelle PAIN DAT. 

1, allée Garoys, 
9T120 Palaiseau 


Important groupe de Pressa 
recherche 

CORRECTEUR 

CONFIRME 

- Références exigées. 

- Ponte è pourvoir é Cter- 
monr-Ferrand. 

- OU tempe complet. 

Env. CV + lettre et préL S : 
Editions FRSWAY 
BP 271 

68003 Clermant-Fd Cedex 1 


Etablissement pour adultes 
handicapés par suite 
d'autisme ou de psychoses 
infantiles 
. rechercha un 
MÉSECM PSYCHIATRE 
A NU-TEMPS 

Poste A pourvoit immédiat. 
Faire offre uniquement 

K r courrier h : 

le DiraciBur 
Foyers CAT-SAS 
« La Montagne * FFAP1 
S5240 Cormeillas-en-Parlsls 


Lycée International 
Franco-Américain 
chercha profs certifié» 
français et maths ceAJIyc. 
dynamique, pédagogie 
active, 

FedEx ou fax 
CV complet é FAIS, 

220 Buchanan, 

San Francisco, 

Ca. 94102 

Fax : 19-1415-826-8651. 
TÔL : 19-7415-626-8664 


TECHNICIEN 

HETREUR/TCE 

Société américaine d’édi- 
tion, learder mondial des 
produits Informatiques et 
livres pour P estimation 
fTCE, neche r cfie un cotebo- 
rateur pour renforcer et 
prendre en charge ses opé-l 
rations sur r Allemagne et 
la France. 

iTechnicleiVtnflénieur, vous 

lavez piusleua années tTex-l 
périence en chiffrage TC E. 
Allemand courant (écrit et 
parié) est indispensable. 
Connaissance de fa micro- 
informatique PC requise 
(Exri, word.dbase). Poste 
basé sur Pans ou rest de ta 
France. 

Adresser votre réponse : 

M*Befentant, 

431, av. Crange-VUetrPas- 

sy, 

741 90 Le Fayet 


FEDERATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 




LE MARCHE LOCATIF PARISIEN 


L'étude que la FNAIM a rendue publique aujourd’hui le 
prouve, le marché locatif parisien demeure actif avec un nombre 
de mises en location sensiblement équivalent chaque année depuis 
trois ans. 

Comme en 1994. l’année 1995 a été marquée par une très lé- 
gère érosion des prix, suivant en cela la légère décrue enregistrée 
sur le marché de la transaction. En 1994, le prix moyen des loyers 
à Paris était de l’ordre de 95 F le m*. U était en 1995 d’environ 92 F 
le m 2 . La légère baisse n'est donc nullement significative et milite 
davantage pour une stabilité du marché. 

H faut surtout noter que les locataires sont aujourd'hui très sé- 
lectifs sur l’état de leur appariement et sur la qualité de leur envi- 
ronnement. C’est pourquoi, la fourchette des pnx des loyers obser- 
vés à Paris par arrondissement a tendance à se creuser : 114 Fie m 3 
en moyenne dans le T arrondissement, 80 F le a? en moyenne 
dans le 19 e arrondissement (soit 34 points d’écart en 1995, au lieu 
de 30 en 1994. 

Dans ce contexte, remarquons la bonne tenue des studios, qui 
représentent un peu plus de 34 % du marché et dont les prix ont été 
particulièrement stables sur la capitale (106 Fie m 2 en 1995, 107 F 
leur en 19941. 

Mais l'appariement le plus loué à Raris demeure le 2 pièces 
(près de 41 % du marché), ce qui bien sur doit interpeller tous les 
futurs investisseurs. 

Le marché locatif privé reste actif dans la capitale car il est le 
seul à pouvoir répondre efficacement aux besoins de mobilité de 
nombreux Franciliens. Le marché de l'accession à la propriété pri- 
vée souffre toujours d'une surtaxation des frais de mutation. 
Quant au logement social, tout le monde sait qu’il ne peut à lui 
seul régler le problème des mal logés compte tenu de l'état de nos 
finances publiques. 

C'est pourquoi les nouvelles mesures gouvernementales en fa- 
veur de l'investissement locatif et la baisse sensible de la rentabili- 
té des placements mobiliers nous laissent penser que les investis- 
seurs pourraient trouver reftage dans le placement pierre, 
principalement à Paris. 

Jacques LAPORTE 

Président de la Chambre FNAIM Paris-Ile-de-France 


Appartements 

ventes 


3 e arrondt 


GRAVUÆRS F2. 60 m* 
da luxe ds Imm. ancien 
classé. 1 100 000 F. 
FRANCE VIAGER 43-66-05- 
65 


& arrondt 


MABiLLON Gd studio 
42 m». Tt cft, 5* étg., asc. 
Bel imm. soleil. Poutres. 
950 000 F. AW1 42-87-37-37 


7 e arrondt 


SOLFERINO-fl. LAS CASES 
«7 m» env, studio, 
‘cuiv sép, 
s. d’eau -840000 F. 
O.U.L - 44-78-07-07 


8* arrondt 


ST-AUGUSTIN - 380 m» env. 
usage professionnel, oc- 
cupé. 

Loyer 560 000 F/an. Prix 
7 500 000 F. D.VJ. 44-18-07- 
07 


74* arrondt 


DENFERT. Grand 2 p. dans 
magnifique 

immeuble p. de taille. 3e éL 
asc. Calme 

950 000 F. Rare. 4047-67-82. 


Mo ALËSJA 
neuf, 4Æ P„ 120 m*, 

3* étg.. 3 du, gde cuis, 
plu, cave, frais minorés, 
beau produit. 

P.P.L 4043-08-17 


15* arrondt 


Studio de charme 
métro Du plèbe 
vue sur tour Eiffel. Rare. 
430000F. 

Syndic 4047-87-82. 


LEGENDRE-DAUTAN- 

COURT. 

2 p. confort. Calme, soleil. 
3* étage. 480 000 F. 
Syndic. 4047-67-82. 


1& arrondt 


ÉGLISE D'AUTEUIL 
Séjour. 3 ch. 7* étage, 
terrasse. Neuf. Paré. 
P.P.1. 404388-17. 


19" arrondt 


QUAI DE SEINE. FZ. 48 m». 

NEUF, avec parking. 

Vue sur canal de La Viltette. 
Prix : 990 000 F. 
FRANŒ VIAGER «3688665. 


Viager 


PARIS-RE N NEQUIN 117*). 
Studio (22 m 2 ) 
Viager LIBRE 2 têtes. 
280 000 F + 2 600 F/moift. 
FRANCE VIAGER. 43-6865- 
65. 


PARIS. SAUFFROY. 

F3 (53 m*1. 

Viager oce. 75 ans, 1". 
120 000 F + 2 700 F/mols. 
FRANCE VIAGER. 43868S- 
65. 


artement 


achats 


Roc h. URGENT 100 é 720 m». 
PARIS. Paiement comptant 
chez notaire. 48-7348-07. 

Immobilier 

d'entreprise 


Paris IB*, porte (fAuteuil, 
142 m 9 de bureaux en tri- 
plex, 
standing, 

moderne ai original. 

15 000 F ex. LP. 48-88-13-33. 

Locations offre 
Taris 


9b. Beau vrai 4 p. ancien 
114 m», 2 bains. 9 960 FCC 
IJ*. 48-86-13-33. 


19*. Prés Buttes Chaumont 
Vaste triplex original env. 
T70 m». Prix : 138 000 F CC. 
I.P. 48-85-13-33. 


INTER-PROJETS recherche 
sur PARIS et EST PARISIEN 


originaux él 
2-834646. 


94, prés pont de Nogont, 
luxueuse maison de 250 m» 
bord de Marne. IB 000 F C.C. 
4885-13-33. 


36 km Paris-est. demeure 
seigneuriale du XII*. 
restaurée, BOO m» hab. sur 
4.5 ha. douves, 
exception neL LP 48-85-13- 
33. 


LA MEILLEURE VUE SUR L’IMMOBILIER 


3615 FNAIM (2,23 F/mn.) 


DEMANDES 

D'EMPLOI 


SÉSAME 
POUR LA CHINE 
LF. langues' CWcimcfs-Po 
* maie diiit/angL, mandarin 
-afcm. courants, dvugéetsar 
thé dénota ds gde banqse 
suisse, cherche poste resp. rcL 
avec Chine, ts domaines. 
74: 1941 -23-700- 57-54 rép. 


Projecteur eompo, nd), 
23 a. exp. ts prog. gde 
opération, APD a DCE. 
sxé. : dét. coord. T CE 
suivi chantier CAO-DAO 
Autocar d, 3 D. Studio 
' Paris. R. Paris. 

Tél. : 46-83-99-66 


Homme 52 arts, recherche 
emploi assembleur, 
micro-informatique. 
T3I.: 4342-6087 


H. 40 a- docteur en Sc. Po„ 
exp. animation, ch. poste de 
chargé de form.. enselg. 
droit du rrsvail, gestion 
admintetr. du peraon. 

TéL : 42-2885-71 


Consultant franc- 44 e., bac 
♦ 6.70a- exp. market, et 
comm. rech. posta mlaslDn 

SCANDINAVIE OU 
EUROPE DE L'EST 
Ecr. h LBF Konsulravag 16 
25284 Hetsingbourg (Suède) 


Dame garderait enfanta da 
quatre è dix ans, vacances 
scolaires, dans propriété 
bord de mer I35L Atelier mo- 
delage et cfivara, près éoole 
davoQe. 

TéL : 99-56-94-72 


L'AGENDA 


Automobile 


HONDA Concerto 
7CV ■ mod.93 
30 000 km. 

Etal neuf, bleu métallisé 
roues alu. direc. aaratée 
vérouil. central T.O. 
Auto radio code. 

Prix: 58 000F 
Tél. : 49-30-97-01 
entre 12 h et 14 h. 


HONDA ACCORD 2J L 
EXI4WS (mod.921 
11 CV. 78 000 km. 
Série TROPHEE : 
Sièges cuirs, dbnau ABS- 
PHX ; 79 000 F. 

TOL : (161 92-15-12-75 


Bijoux 


BIJOUX BRILLANTS 

Le plus formidable choix. 

* Que des affaires exception- 
nelles I Tous bijoux or, 
toutes pierres précieuses, al- 
liances, bagues, argenterie. 
ACHAT -ÉCHANGE BUOUX 

PERRONO OPÉRA 

Angle boulevard des Italiens, 
4, rue Chaussée-d'Anita 
Magasin è l'Étoile, 

37, avenue Victor-Hugo. 
Autre grand choix. 

Traduction 


del 


Confiez vos travaux 

TRADUCTION 

dais et d'espagnol vus le 

français (général, informatique 
écope née. arts). 

„ REDACTION 

(courrier, artides, discours), 

(Tlnarpnftiriatde liaison, de re-| 
vbkxi/rdeaure et de fripçe de 
documents J une prafenon- 
nefle dfptiniM. 

TéL: 3640-1586 


Cours 


ACCENTS OF 
AMERICA 

L'Américain avec des 
professeurs américains. 
Coure trimestriels, 
TOFFL 

Intensifs en juillet, 

9. me Casimir Delà- 
vigne, 

75006 PARIS, 

Mo ODËON 

44-07-05-05 


Vacances 

Tourismes 

Loisirs 


Parta Club Hâte) (Eden Pare) 
& St-Tropez face pisdne 
(4 perej 

du 19 août au 31 août 
Pan Club H6tel (face port) A 
Bandol (B pérs.) 
du l^eepL eu 30 sept. 
S’adresser, après 20 fo, 
tél. : 176) 40-70-36-27 


14 km de CAHORS 

A louer chbre* d'hâtes è 
Crayssac (46) ds maison de 
maître XVIDo slàdo surplom- 
bant le vallée du Lot. 

(c*™ équestre, pisdne, tennis 
è 200 m + base nautique et 
lac vert Catus é 5 km J « Ré- 
gion circuit des vins de Ch- 
hors N. 

Prix de 210 é 280 F la nuit 
Pour deux personnes avec 
petit déjeuner 
Ichbre tt conrfj. 

Pour contact : M. Puddu 
le Mas da Bastide 
461 50 Crevasse 
et/ou tél. : 65-30-76-57 
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Averses 
et nuages 

VENDREDI matin. du 
Nord - Pas-de-Calais à la Picardie, 
quelques éclaircies reviendront 
progressivement par le nord- En 
Normandie, le ciel sera couvert, 
mais en Ile-de-France, il pleuvra 
faiblement. De la région Cham- 
pagne-Ardenne et de l’Alsace à la 
Lorraine, il neigera faiblement De 
la Bretagne ju Centre jusqu'à la 
Franche-Comté, au nord du Mas- 
sif central et aux Alpes, les nuages 
seront nombreux. En Aquitaine et 




indice de pollution 

en agglomèiôtion pamienne '■ 



dans les Pyrénées, le ciel sera peu 
nuageux. Sur le pourtour méditer- 
ranéen, il fera beau avec mistral et 
tramontane soufflant à SO km/h 
en rafales. 

L’après-midi, de la région 
Champagne-Ardenne au Nord- 
Est, jusqu'à la Bourgogne, au Mas- 
sif central, au Jura et aux Alpes du 
Nord, il neigera faiblement au- 
dessus de 300 mètres. Du Nord à 
l'Jle-de-France jusqu’au Centre, 
les nuages et les éclaircies alterne- 
ront avec quelques averses. De la 
Bretagne au Poitou, aux Charentes 
jusqu'au Limousin, le ciel devien- 
dra très nuageux. En Aquitaine, les 
nuages et les belles éclaircies al- 
terneront Sur le pourtour médi- 
terranéen et en Corse, le soleil se- 
ra encore au rendez-vous avec du 
vent de nord-ouest fort. 

Les températures minimales 
iront de 0 à - 2 degrés au Nord, 1 à 
4 degrés ailleurs, jusqu’à S degrés 
près des côtes méditerranéennes. 
L’après-raidi, le thermomètre 
marquera 8 à 11 degrés au Nord et 
12 à 18 degrés au sud- 

Saraedi, sur l’extrême Nord-Est 
et les Alpes du Nord, les nuages 
resteront nombreux avec des 
averses de neige à basse altitude. 
Du Nord à l’ïle-de-France jus- 
qu'au Massif central, les nuages 
du matin laisseront place à de plus 
belles éclaircies l'après-midi. Ail- 
leurs. le soleO sera prédominant 
avec un temps clair près de la Mé- 
diterranée. Le mistral et la tra- 
montane souffleront à 70 km/h en 
rafales. Les températures maxi- 
males iront de 4 à 6 degrés au 
Nord-Est, 8 à 11 degrés au Nord, et 
12 à 16 degrés au Sud. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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TEMPÉRATURES 

du 27 mars 
ma rlma/mlnlma 


17/12 
1-VJ0 
1W3 
V-3 
V-l 
7/- 3 
S/- A 
7A 
V-3 
X/2A 


AjAcao 

BIARRITZ 

BORDEAUX 

BOURGES 

BREST 

CAEN 

CHERBOURG 

OERM0NT-F. 

DIJON 

FORT-DE-FR. 


U/5 
7b 2 
W 
9/3 
13/6 
5b5 
9b 2 
17/12 


GRENOBLE 
LILLE 
LIMOGES 
LYON 

MARSEILLE 
NANCY 
NANTES 
NICE 
PARIS 
PAU 

PERPIGNAN 

roiNTE-A-prr. 31/21 
RENNES 10b 3 
Sr-OWUSMW 3CY23 
ST- ETIENNE 7/1 
STRASBOURG 5/- 4 
TOI (LO USE 15/3 


TOURS 


ALGER 

AMSTERDAM 

ATHENES 

BANGKOK 

BARCELONE 

BELGRADE 

BERLIN 

BOMBAY 

BRASILIA 

BRUXELLES 

BUCAREST 

BUDAPEST 

BUENOS AIRES 

CARACAS 


V-3 


21/13 
7b 2 
15/12 
37/27 
19/5 
9/1 

eh 2 

33/25 
3001 
7b 2 
UM 
7/2 
28/16 


CHICAGO (Y- U 
COPENHAGUE S/l 
DAKAR 27/20 
DJAKARTA 30/24 
DUBAÏ 2S/H 
DUBLIN (JO 

FRANCFORT 7/- 5 
GENÈVE m 
HANOI 21/16 
HELSINKI 2b 14 
HONGKONG 24/19 
U/9 


KIEV VI 

KINSHASA 26/21 

LE CAIRE 25/19 

UMA 25/19 


LISBONNE trm 
LONDRES Bb 2 
LOS ANGELES 2 V> 
LUXEMBOURG 6b 2 
MADRID 1V7 
MARRAKECH 23/11 
MEXICO 24A1 
MILAN 15/7 

MONTRÉAL 3b 12 
MOSCOU Qh5 
MUNICH 2b 5 
NAIROBI 24/13 
NEW DELHI 34/20 
NEW YORK 4M 
IDEM. 21/13 
IN 12/4 

PRAGUE V-4 


PRETORIA 27/15 
RABAT 2QIS 

RK3DEJAN. 3CV24 
ROME 107 

SAN FRANC VS/U 
29/10 

fi 

Ai 

22 /n 


SANTIAGO 

SEVILLE 

SFittEKS. 

STOCKHOLM 

SYDNEY 

TENERIFE 

TOKYO 

TUNIS 

VARSOVIE 

VENISE 

VIENNE 


Ab 6 
17/4 
SM 



Situation le 28 mars, à 0 heure, temps universel - Prévisions pour le 30 maïs, à 0 heure, -temps universel 


IL Y A 50 ANS DANS 

Mcnit 

L'affaire 
des « cadres » 

NOUS n’approuverons certes 
pas u manifestation «d'avertisse- 
ment» que les «cadres», les 

?E pnK de maîtrise, les techniciens, 

ont faim lundi 25 mars. Ce n est pas 

que nous leur contestions tedrott 
de crève, inscrit comme la liberté 
cF association et la liberté syndicale 
Han»; le préambule à la Constitution 
que l’Assemblée vient précisément 
de voter. Mais c’est à eux, nous 
semble-t-il, à donner l’exemple de 
la dfcdpHDe dans la production qui 
est aujourd'hui plus que jamais né- 
cessaire. Ils se doivent à eux- 
mêmes de ne pas ajouter par des 
anêts du travail une cause de dé- 
sordre supplémentaire dans l’effort 
national. D y a des droits dont Q ne 
convient d’user qu'à la dernière ex- 
trémité, quand aucun autre recours 
n’est possible. 

Cela dit, D est impossible de ne 
pas reconnaître justifié le mé- 
contentement de cette « classe 
moyenne » de notre économie. Les 
cadres se sont groupés dans une 
confédération particulière qui 
n’adhère pas à la Confédération 
générale du travaiL Nul ne peut 

leur contester ce droit élémentaire. 
Le ministre a refusé cependant de 
reconnaître leur organisation, de la 
recevoir, de lui permettre d’être re- 
présentée au même titre que la 
CGT ou que la CFTC 

Ce qui est grave, c’est qu’en refu- 
sant d’admettre une organisation 
particulière d es cadres, en préten- 
dan t fondre dans le même moule 
toutes les catégories de la produc- 
tion, on risque fort de soulever des 
réactions très vives, de pousser 
vas des méthodes d’action directe 
des hommes à l’esprit libéral, de 
créer artificiellement cet état d’es- 
prit fasciste que Ton voudrait préci- 
sément abattre, fl est encore temps 
de s’arrêter sur cette pente, mais fl 
n’est que temps. 

Rémy Roure 

J. -. •••■■ (29 mars 1946:) 


MOTS CROISÉS PROBLÈME N- 6788 


123456789 



HORIZONTALEMENT 

l. Coups redoublés.- U. Vfersé dans la réserve.- IM. Protes- 
tant <f Irlande du Nord. - IV. Attendu par une jeune mère 
inquiète. N'est trouvé bon que s’il est chaud. - V. Culotte 


qui n’est pas celle d’un zouave. -VI. Dieu pour Moïse. - 
VII. Les gens du milieu. -VIH. Autrefois, elles se mettaient 
en boîte ; aujourd'hui, elles sont dans des pochettes. - 
IX. U ne figuré sur fécu. Sorti de l’enveloppe. -X. Pris pour 
diminuer une surface, leurs gousses contiennent un prin- 
cipe purgatif. - XL Ville d'Italie. Frétille dans Peau. 

VERTICALEMENT 

1. Repris comme un morceau. - 2. Papillon avec des 
oreilles. Faisais un assortiment de couleurs. - 3. Mammi- 
fère qui peut prendre la mouche. La grande société. - 
4. Naît dans les Grisons. Mérite un arrêt - 5. Bonnets 
vénitiens. Ruminants. - 6. Femmes qu'on pourrait 
prendre pour ce qu'elles ne sont pas. - 7. Essayer 
d’atteindre. Une posture de yoga. - 8. D’un auxiliaire. 
Mettre de Panimation. - 9. En France. Pas avantagées. 

SOLUTION DU N® 6787 

HORIZONTALEMENT 

1. San-benito. - II. Abiotique. - III. Moere. Uri. - 
IV. Amen ! RiaL-V. Ri. Emrt-Vl. Intrados. -VII. Ta. Ases. 
- VIII. Abrité. Pô. - IX. II. Sisals. - X. Net Nie. - 
XL Semeuses. 

VERTICALEMENT 

1. Samaritain. -2. Abominables. -3. Niée. Té. -4. Borne- 
rais. - 5. Eté. Mastite. - 6. Ni. Ridées. - 7. Iquitos. Ans. - 
8. Tura. Plie. - 9. Œils. Doses. 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ GRANDE-BRETAGNE. En rai- 
son des craintes suscitées par 
l’épizootie de la vache folle, Bri- 
tish Airways a cessé, D y a près 
d’une semaine, de servir du 
bœuf anglais à bord de ses appa- 
reils. Le bœuf en provenance 
d'Ecosse et d'Argentine a été 
maintenu aux menus. - (Reuter.) 
m AFRIQUE DU SUD. La compa- 
gnie sud-africaine South African 
Airways a entrepris des dis- 
cussions avec la compagnie 
Scandinave SAS qui devraient 
aboutir à un accord de partage 
des codes et à une multiplication 
des vols entre Johannesburg et 
les villes de Scandinavie. - 
(Bloomberg.) 

■ FRANCE. Régional Airlines, 
compagnie régionale, desservira 
Angoulême, Lille, Limoges et 
Rennes dès le 1 R avril, au départ 
de l’aéroport de Dijon-Bour- 
gogne. Ces quatre liaisons, des- 
tinées à une clientèle d'hommes 
d’affaires, seront assurées dn 
lundi au vendredi. - (AFP.) 

■ HONGKONG. Cathay Pacific 
Airways et China Airlines ont 
prolongé jusqu'au 29 avril l’ac- 
cord qui autorise Cathay à effec- 
tuer, au départ de Hongkong, 
douze vols quotidiens à destina- 
tion de Taïpeh et trois à destina- 
tion de Kaoshiung. - (Bloom- 
berg.) 

m ETATS-UNIS. Selon les der- 
nières estimations de l'adminis- 
tration fédérale de l’aviation ci- 
vile américaine (FAA), le trafic 
aérien aux Etats-Unis devrait 
continuer d’augmenter de 5,2 % 

cette année, et de 53% tous les 

ans jusqu’en 2007. - (AFP.) 

■ INDONÉSIE. Après d'impor- 
tants travaux de rénovation, 
l’Hdrel Majapahit de Surabaya a 
rouvert ses portes. Situé en plein 
cœur de la ville indonésienne, 
rétablissement possède 150 
chambres et suites de grand 
standing, dont une suite prési- 
dentielle de 800 mètres carrés, 
plusieurs restaurants, des salles 
de conférences, une piscine, un 
court de tennis. L'architecture 
originale de l’édifice construit en 
1910, les vitraux, les sols de mo- 
saïque, les balcons et vérandas 
de style colonial ont été conser- 
vés. 


PARIS 
EN VISITE 


Samedi 30 mars 

■ LE MARAIS, quartier de l'aris- 
tocratie au XVII* siècle (50 F), 

10 h 45, sortie du métro Saint-Paul 
(Découvrir Paris). 

■ LA COUR DES COMPTES et 
son fonctionnement (50 F), 

11 heures, 13, rue Caïn bon (Elisa- 
beth Romann). 

■ LE QUARTIER DE CA FOUDE- 
MÉ RI COURT (6Q F), 11 heures, 
sortie du métro Couronnes 
(Vincent de Lsndadc). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d'entrée) : la sculpture ita- 
lienne, 11 b 30 ; la Renaissance ita- 
lienne, 14 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ DE L'ANCIEN BOULEVARD 
DU CRIME an Faubourg Saint- 
Martin (50 F), 14 h 30, sortie du 
métro Fllles-du Calvaire (Paris pit- 
toresque et insolite). 

■ MARAIS: de l’église Saint- 
Paul-Saint-Louis à l’Hôtel de Sou- 
bise (37 F), 14 h 30, 99, rue Saint- 
Antoine (Monuments histo- 
riques). 

■ MONTMARTRE (50 F), 14 h 30, 
en haut du funiculaire (Paris au- 
trefois). 

■ MUSÉE CARNAVALET: Paris 
et les Parisiens à travers les siècles 
(25 F + prix d’entrée), 14 h 30, 23, 
rue de Sévfgné (Musées de (a Ville 
de Paris). 

■ MUSÉE CERNUSCH3 : exposi- 
tion Idoles du Népal et du Tibet 
(25 F + prix d'entrée), 14 b 30, 7, 
avenue Vélasquez (Musées de la 
Ville de Paris). 


■ MUSÉE COGNACQ-JAY (25 F + 
prix d'entrée), 14 h 30, 8; me Elzé- 
vir (Musées de la Ville de Paris). 

■ LA CONCIERGERIE (50 F + 
prix d’entrée), 14 h 45, 1, quai de 
l’Hodoge (Tourisme culturel). 

■ DU QUARTIER CARD1NET- 
JOUFFROY à celui des musiciens 
(60 F), 15 heures, sortie du métro 
Wagram (Vincent de Langlade). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE: la 
chasse de NrveDes, un trésor go- 
thique (55 F + prix d’entrée), 
15 heures, devant l’entrée du mu- 
sée (Paris et son histoire). 

■ LE QUARTIER DE SAÏNT-SUL- 
PïCE (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Saint-Sulpice (Résurrection 
du passé). 

■ NOTRE-DAME-DE-PARIS 
(50 F), 15 h 30, sortie du métro 
Cité (Claude Marti). 
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Le Monde Editions : dessins de Plantu. l'Histoire 
au jour le jour, l'album du Festival d'Avignon, 
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ART Wtacques Aillagon, direc- 
teur des affaires culturelles de la 
Ville de Pans, a été nommé, mercredi 
2 7 ma rs en conseil des ministres, 
président du Centre Georges-Pompi- 


dou, en remplacement de François 
Barré, nommé directeur de l'architec- 
ture au ministère de la culture. • LE 
NOUVEAU PATRON du plus popu- 
laire des centres culturels, expose. 


CULTURE 

LE MONDE /VENDREDI 29 MARS 1996 


pour Le Monde, les problèmes qui se 
posent à cette institution - manque 
de place, nouveau projet à définir - 
au-delà des travaux qui entraîneront 
sa fermeture partielle, de 1997 à 


2001. • CE FIDÈLE DE JACQUES 
CHIRAC âgé de cinquante ans, bon 
gestionnaire, ancien directeur de 
l'École des beaux-arts, puis de la Vi- 
déothèque de Paris, a montré, en 


vingt ans, un goût certain pour la 
culture. • SEPT PRÉSIDENTS se sont 
succédé à la tête du Centre Pompi- 
dou depuis son ouverture, en 1977, 
sous la direction de Robert Bordaz. 


Jean-Jacques Aillagon devra remodeler le Centre Pompidou 


L ancien directeur des affaires culturelles de Paris a été nommé 
le 27 mars, en conseil des ministres. Il expose les divers 


LE CENTRE Georges-Pompidou 
vient de toucher un nouveau capi- 
taine. Jean-Jacques Aülagon, direc- 
teur des affaires culturelles de la 
ville de Pétris, succède à François 
Barré, nommé à la toute nouvelle 
direction de F architecture au sein 
du ministère de la culture. Ancêtre 
des grands projets présidentiels, le 
paquebot dessiné par les archi- 
tectes Kenzo Piano, et Richard Ro- 
gers est sur cale jusqu’au début du 
prochain siècle. Victime de son suc- 
cès, sa carcasse est prématurément 
usée. Des réparations s'imposent 
tandis que Fon s’interroge sur sa 
fonction dans le nouveau paysage 
culturel. 

« L’avant-garde d’hier finit par 
s’imposer après coup. (_) Pour hâter 
cette reconnaissance des artistes 
contemporains, un nouveau mode 
d'information destiné ptus spéciale- 
ment aux masses dort être recherché 
et réalisé», écrivait Robert Bordaz 
en 1977, l’année de l'inauguration 
du Centre Pompidou dont ü avait 
assuré la naissance. Le Centre ré- 
pondait-il à ce «nouveau mode 
d’information »? Le nouvel établis- 
sement faisait coexister des activi- 
tés aux finalités très diverses : FIR- 
CAM tourné vers la création 
musicale, le Musée national d'art 
moderne (MNAM) et la biblio- 
thèque publique d’information 
(BPI), consacrés à l'information du 
public, ou le Centre de création in- 
dustrielle (CC3), au point de ren- 
contre de là création et du pubfic. 

A la veille de son vingtième an- 
niversaire, l'Institution traverse un 
moment délicat. Le bâtiment est . 
tigué par une fréquentation inespé- 
rée ; la croissance de ses départe- 
ments est problématique ; Féqiripe 
du centre donnerait même des 
signes de lassitude. La morosité de 
façade, volontiers exhibée par le 
personnel, est surtout la traduction 
de la vieille méfiance à l’égard 
d’une institution mal aimée. La 
droite conservatrice n’a jamais 
« avalé » son architecture et y voit 


le bastion d’une modernité détes- 
tée. Consciemment ou non, pour 
une certaine gauche, l’établisse- 
ment reste marqué d'un péché ori- 
ginel : avoir été voulu par Georges 
Pompidou. 

A quels problèmes sera confronté 
Jean-Jacques Aillagon, nouveau 
président du Centre ? il devra 
d’abord achever le prog ramm a des 
travaux. Ceux qui concernent F ex- 
térieur du bâtiment (pïazza et fa- 
çades) seront achevés en 1997. «Ü 
est certain que le Centre Pompidou 
n’a pas reçu en permanence tous les 
soins nécessaires à son entretien, es- 
time Jean-Jacques Aillagon. Nous en 
payons aujourd'hui l’addition. » Ces 
travaux ne se bornent pas à un 
simple ravalement Le programme 
prévoit le réaménagement complet 
des espaces. Près de 5 000 m 2 sup- 
plémentaires doivent être trouvés 
pour le musée. H fout restructurer la 
BPI dont tes lecteurs disposeront 
d’une entrée autonome, remanier 
1e grand haD et installer au sous-sol 
des salles de cinéma et de théâtre. 

La querelle lancée par ceux qui 
voulaient voir le musée dévorer 
tout le centre et bouter hors les 
murs la bibliothèque semble 
éteinte. Reste que 1e musée, même 
agrandi, demeure exigu. «A part 
quelques beaux ensembles - Picasso, 



président de l'institution culturelle, 
problèmes qu'il aura à résoudre 


évacuer une partie des collections 
du musée hors du Centre oh ne se- 
raient présentées que les oeuvres 
les plus contemporaines. Cette pro- 
position coïncide avec le désir de la 
Direction des musées de France de 
remettre la main sur un musée dont 
elle est dépossédée depuis 1977. 


« Le président de Beaubourg est responsable 
de la programmation, mais ce n'est pas à lui 
de rentrer dans le détail de celle-ci » 


Léger, Marisa Giacometti -, la col- 
lection historique est montrée de fa- 
çon incomplète, remarque Jean- 
Jacques Aillagon. En dehors de toute 
question de nationalisme, les œuvres 
créées dans notre pays ne sont pas 
assez valorisées. 7 Trop de pièces im- 
portantes restent confinées dans les 
réserves.» 

Une solution est toujours agitée : 


« Ce serait priver le Centre de ses ra- 
cines historiques, rétorque Jean- 
Jacques Aillagon. Elles lui sont indis- 
pensables pour jouer le rôie de passe- 
relle entre la modernité et le grand 
public. Sam doute faut-il réfléchir à 
une extension du Centre hors les 
murs, mais une délocalisation du 
musée me semble prématurée: Quitte 
ù «ganter vers U extérieur, je préfère 


nouer des Sens avec le Musée du jeu 
de paume, par exemple, dont la pro- 
grammation pourrait se faire en liai- 
son avec les galeries contemporaines 
de Beaubourg. » Des liens pour- 
raient également se nouer en de- 
hors du domaine des arts plas- 
tiques, avec le monde du spectacle 
vivant «trop en sommeil au 
centre». 

Ces travaux, dont le ministre de 
la culture, Philippe Douste-BIaçy, a 
bien précisé qu’ils ne pouvaient 
être remis en cause, nécessitent la 
fermeture du bâtiment D’octobre 
97 à.mars.99, les niveaux inférieurs 
seront dos. De mare 1999 à janvier 
2001, les étages supérieurs, du 
deuxième au cinquième, seront im- 
praticables. Même pour Fan 2000, 
qui donnera Heu, un peu partout à 
nombre de rétrospectives et bilans. 
Ainsi le Centre Pompidou, em- 
blème, de la modernité du 
XX e siècle, ne pourra être ouvert à 
cette occasion. 

L’avenir de Beaubourg ne peut se 


réduire à des questions de calen- 
drier: Le passage du siècle appeDe 
un nouveau projet Au fil du temps, 
te Centre s’est montré incapable 
d'être fidèle à l’un de ses objectifs 
initiaux : définir un obiet culturel 
commun. Sa programmation est te 
résultat d’un collage d'initiatives 
souvent réussies, rarement Indiffé- 
rentes. Mais 0 y a un déficit de ré- 
flexion globale sur le sens, le conte- 
nu et la structure du Centre. La 
pluridisciplinarité, souvent invo- 
quée, se borne à une sage addition 
des disciplines. Les espaces sont 
trop souvent liés à des responsables 
arc-boutés dans leurs citadelles. 
Dans ses mauvais moments, Beau- 
bourg ressemble à une chaîne de 
télévision qui n’aurait pas de direc- 
teur des programmes. 

Cette situation est sans doute la 
conséquence de la brièveté des 
mandats présidentiels - trois ans - 
dont un seul a été renouvelé (celui 
de Jean Maheu) et dont beaucoup 
ne sont pas allés jusqu'à leur terme. 


Les sept précédents 
présidents de Beaubourg 


Le parcours d'un chiraquien cultivé 


• Robert Bordaz (1970-1977). 
Ce fut l’accoucheur du projet de 
Georges Pompidou. U eut à se 
battre contre la méfiance du suc- 
cesseur de celuf-d, Valéry Giscard 
d'Estaing, mais réussit à conduire 
le projet jusqu’au bout, avec une 
équipe dynamique. H imposa un 
Suédois, Pontus Huhen à la tête 
du Musée. Ayant atteint la limite 
d'âge, Bordaz passa la main dès 
l'ouverture du Centre, le 31 jan- 
vier 1977. 

•Jean Mûrier (1977-1980). In- 
génieur des Ponts et Chaussées, il 
eut à essuyer les plâtres de sa 
mise en route. Sous sa prési- 
dence, furent inaugurées les pre- 
mières des grandes rétrospectives 
qui firent la réputation du Centre. 

• Jean-Claude Grobens (1980- 
1983). Universitaire, directeur du 
cabinet de Michel Guy, directeur 
du livre au ministère de la culture, 
0 fut marginalisé dès l’arrivée de 
la gauche au pouvoir. 

• jean Maheu (1983-1989). 
Enarque, conseiller à la Cour des 
comptes, nommé par Michel Guy 
à la direction de la musique au 
ministère de la culture, Jean Ma- 
heu est le seul président du 
Centre à avoir vn son mandat re- 
nouvelé. Des réaménagements 
nombreux sont alors opérés. Gae 
Aillent! revoit la distribution du 
MNAM. C'est Fâge « classique » 
de Beaubourg. 


• Hélène Ahrweiler (1989- 
1991). Nommée sur la recomman- 
dation de François Mitterrand, cet 
ancien recteur de Facadémie de 
Paris fût saluée dès son activée 
par une grève retentissante des 
services de propreté. Elle ne laissa 
pas un souvenir impérissable 
dans l’institution et atteignit la li- 
mite d’âge avant la fin de son 
mandat 

• Dominique Bozo (1991- 
1993). Le plus professionnel Ce 
conservateur des Musées de 
France avait dirigé 1e MNAM de 
1981 à 1986 qu’il reprit, avec le 
CCI, en 1990 pour le rapprocher 
du MNAM. Erudit, bon stratège, 
une des grandes figures de l’ait 
contemporain en France, il 
marque sou retour au Centre par 
une grande expositon multidisci- 
plinaire: «Manifeste». La mala- 
die qui l’emportera ne lui laissera 
pas le temps de mener à bien la 
réforme de rétablissement 

• François Barré (1993-1996). 
Enarque discret il a fait toute sa 
carrière dans l’administration 
culturelle. H fonde en 1968, avec 
François Mathey, le CCI, puis re- 
joint l'équipé Bordaz au Centre 
Pompidou. Homme de gauche 
nommé à Beaubourg par un mi- 
nistre de droite Qacques Toubon), 
il quitte le Centre à regret, déçu 
de n’avoir pu aller jusqu’au bout 
de ses projets. 


CEST incontestablement un fervent partisan de 
Jacques Chirac qui a été nommé le 27 mars, en 
conseil des ministres, président du Centre Pompi- 
dou. Pendant la campagne présidentielle du prin- 
temps 1995, il rameuta patiemment artistes et intel- 

lectuels -tâche difficile - 

autour de la candidature du 
marre de Ffcris. Ce fut lui, dit- 
I on, qui amena Frédéric Mrtter- 

L_J rand, le propre neveu du pré- 

sident en place, à se prononcer 
«g publiquement pour le député 

— *—1 de la Corrèze. Un département 

PORTRAIT q U e ce Lorrain (né à Metz en 
1946) connaît bien pour y avoir enseigné pendant 
trois ans Fhistoire et la géographie, notamment à 
Egletons et à Tulle. 

L'éducation nationale ne l'inspire sans doute pas 
trop. En 1976, il est à Paris, au ministère de la 
culture, où il croise Michel Guy qui quitte la Rue de 
Valois. L’année suivante, il est chef du service des ar- 
chives de Farchitecture à F Ecole nationale supé- 
rieure des beaux-arts (ENSBA). En 1981, il est sous- 
directeur de cette école, chargé de Faction culturelle 
et scientifique. Pas pour longtemps. La gauche s’ins- 
talle au pouvoir. Le gaulliste jean Musy, directeur de 
FENSBA, est logiquement, mais brutalement, débar- 
qué. Aillagon suit le mouvement. On le retrouve ad- 
ministrateur au Centre Pompidou où Jean-Claude 
Grohens, autre gaulliste marginalisé, attend patiem- 
ment ta fin de son mandat 

En 1985, il rejoint Jean Musy à la direction des af- 
faire culturelles de la Ville de Paris. Il a trouvé sa voie 
et va rester dans P orbite du maire de la capitale. 
C’est l’époque où Chirac fait de la culture une de ses 
priorités puisque, en face, les socialistes, menés par 
Jack Lang, occupent ce terrain. 

Jean-Jacques Aillagon est directeur de F office d’in- 
formation culturelle, puis délégué général aux ma- 
nifestations culturelles, coordinateur de ia célébra- 
tion du centenaire de la naissance du général de 


Gaulle. On le voit à toutes les premières du Châtelet 
ou du Théâtre de la Ville, à tous les vernissages du 
Musée d’art moderne de la Ville. Toujours tiré à 
quatre épingles, toujours discret 
Il ne cultive pas seulement Fentourage du maire 
de Paris mais roue des relations dans toute ia 
sphère artistique où son érudition, son sang-froid, 
font merveille. D’autant que son goût pour la chose 
culturelle n'est pas feint II n'oublie cependant pas 
que PHOtel de Ville est une bonne école politique. Il 
y déploie ses qualités de gestionnaire. On le charge 
de lancer la création d'une école municipale des 
beaux-arts. Ce projet ambitieux ne verra pas le jour. 
En 1992, il aura néanmoins la direction de la Vidéo- 
thèque de Paris, Fune des locomotives de Faction 
culturelle de la mairie. 

SUR LES RANGS POUR LE MINISTÈRE 
Il rty fera qu'un passage éclair. Les élections de 
1993 ramène une majorité de droite au Parlement 
Edouard Balladur installe la deuxième cohabitation 
et prépare sa marche vers FEIysée. Jean-Jacques Ail- 
lagon, plus rïiinaquien que jamais, est nommé direc- 
teur des affaires culturelles de la ville de Paris. On lui 
doit quelques expositions marquantes (« Car- 
thage ») au Petit-Palais. H participe à la gestion des 
dossiers de FOrchestre de Paris et de ('Ensemble or- 
chestral de Paris, mais surtout s’apprête à soutenir 
la candidature de Jacques Chirac qui a remarqué ses 
qualités et son entregent 
Après la victoire du candidat RPR, lorsqu'il s’agit 
de trouver un successeur à Jacques Toubon, ministre 
de la culture passé à la justice, Jean-Jacques Aillagon 
est sur les rangs. Maïs c’est un élu - centriste -, Phi- 
lippe Douste-Blazy, qui emporte le maroquin de la 
Rue de Valois. Le directeur des affaires culturelles de 
(a Ville obtient, un an plus tard, la présidence du 
Centre Pompidou. Un poste symbolique qui peut 
être une étape ou un aboutissement 
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Les réformes initiées par Domi- 
nique Bozo ont été interrompues 
par sa mort et François Barré n’a pu 
qu’assumer la programmation de 
son prédécesseur avant d’engager 
les travaux. Ce dernier réclamait 
d'ailleurs un allongement du man- 
dat de la présidence à cinq ans, 
comme c'est désormais le cas dans 
les théâtres nationaux. 

144 millions de visiteurs 

Le Centre Georges-Pompidou 
a coûté 900 minions de francs en 
1977. Les travaux en cours de 
réalisation sont chiffrés à 
600 millions. Outre le réaména- 
gement des abords, ils permet- 
tront de faire passer le MNAM à 
15 900 m 2 (documentation 
comprise). Les salles réservées 
aux expositions temporaires 
conserveront la même superfi- 
cie (plus de 7 000 m } ). La BPI, 
qui reçoit 12 000 lecteurs par 
jour, totalisera 13 500 m 2 . Avec 
25 000 visiteurs par jour, le 
Centre a reçu 144 millions de vi- 
siteurs, depuis son ouverture: 
quatre fois plus que les projec- 
tions les plus optimistes. Avec 
les vacataires, les collaborateurs 
de l’Ircam, de la BPI et tes pres- 
tataires de services, environ 
1 500 personnes y travaillent 
(832 permanents 1. Son budget 
de fonctionnement passe de 485 
à 600 millions de francs, en 
comptant la BPI et les divers in- 
vestissements. 


Des disciplines entières du 
XX 1 siècle sont également margina- 
lisées. Comme la photographie, qui 
a connu des jouis meilleurs à Beau- 
bourg (Le Monde du 26 mars) ou la 
vidéo. Et l’association du CCI avec 
le musée, voulue par Dominique 
Bozo, est-elle une bonne chose ? Ce 
département du CD, une des origi- 
nalités de l'établissement, n’a-t-ii 
pas été banalisé? Ne raanque-t-fl 
pas un département voué aux spec- 
tacles vivants que François Barré 
envisageait d'ailleurs de créer? La 
BPI ne gagnerait-eDe pas à devenir 
un département à part entière ? 

Derrière ces questions, on trouve 
des hommes et des femmes 
souvent isolés dans leur secteur. 
« Autant la cohérence du Centre doit 
être renforcée par une concertation 
générale, souligne Jean-Jacques Afl- 
lagon. autant la compétence de cha- 
cun doit être définie avec plus de pré- 
cision. Le président de Beaubourg est 
responsable de la programmation, 
mais ce n’est pas à lui de rentrer 
dam le détail de celle-ci. Ilrioit susci- 
ter les initiatives, pas les imposer. Le 
statut administratif du Centre est un 
chantier à aborder rapidement car il 
conditionne les réflexions sur ses 
structures culturelles. ■>» 

Le président du Centre Pompi- 
dou doit également être conscient 
de la tiédeur des hommes poli- 
tiques envers ce temple de la mo- 
dernité, dont l’image est encore lar- 
gement sulfureuse près de vingt ans 
après sa naissance. 

Emmanuel de Roux 
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Théâtre Ouvert 

Aux hommes 
de bonne volonté 

de Jean-François Caron 
mise en scène 
Anita Picchiarini 

Du 26 mars au 19 avril 

42 62 59 49 
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L'auteur et metteur en scène Michel Deutsch 


désarme le spectateur à coups d'« Imprécations » 

A la Bastille, Lear est poursuivi par Cordelia, jeune journaliste sexy en quête de scoop ! 


Imprécation IV réunît trois comédiens - André 
Wilms, Judith Henry et Marie Payen -, un 
groupe de rock - Sentimental Trois 8 -, une ar- 


mée de nains de jardin et beaucoup d'insolence. 
Ce spectacle tient à la fois du théâtre, du 
concert et de la pochade. Cest un moment 


jouissif et réfléchi, où les vieux mythes en 
prennent pour leur grade : une virée salutaire 
entre Thomas Bemhàrd et Heiner Muller. 


IMPRÉCATION IV. de Michel 
Deutsch. Mise en scène de Tau- 
teuc. Avec André Wilms, Judith 
Henry, Marie Payen et le groupe 
Sentimental Trois 8. 

THÉÂTRE DE LA BASTILLE, 76, 
rue de la Roquette, Paris 11 e . 
M° Bastille ou Voltaire. TéL : 43- 
57-42-14. Du mardi an samedi à 
21 heures : dimanche à 
17henres. 100 F. Jusqu'au 
14avriL 


Désireux de témoigner de l’état 
du monde en « cognant », l'auteur 
et metteur en scène Michel Deutsch 
a initié en 1991 un cycle à' Impréca- 
tions, dont la quatrième pairie se 
donne à la Bastille, un endroit bien- 
venu pour un spectacle inconve- 
nant Cette Imprécation IV ne res- 
semble à riea Est-ce un spectade, 
un manifeste, un concert, ou une 
plaisanterie ? Tout à la fois. Ainsi, 
Michel Deutsch gagne le pari qui lui 
tient à cœur : fl désarme le specta- 
teur, obligé de laisser au vestiaire 
ses références. 

D'abord, on ne voit rien, sinon la 
silhouette d’un homme qui essaie 
de se repérer dans l'obscurité du 


plateau. 1) bougonne, l'air un peu 
fou, bonnet fiché sur le crâne et 
manteau taillé pour marcher sur la 
lande. C'est Lear. John Norman 
Lear. Un vieil acteur à la retraite, 
qu'une jeune journaliste sexy pour- 
suit avec son micro. Elle s'appelle 
Cordéïa, porte un ciré noir et ne 
manque pas de piquant. Lear non 
plus. 

Il revient dans cette Europe qu'il 
avait fuie alors qu'il était au som- 
met de sa carrière. D ne supportait 
plus son histoire putride. Lear mêle 
le français et l'anglais, avoue son 
penchant pour Talcool et les dollars, 
déverse des flots de paroles et télé- 
phone à ses filles installées à Strat- 
ford-upon-Avon : « Comment vous 
sentez-vous ?— Mes filles, ces Harpies, 
autrefois avaient pour nom Critique, 
Progrès, Histoire. Des filles comme il 
faut Les dignes filles de leur père. 
Elles ont mal tourné, c’est de notorié- 
té publique. Elles ont mal tourné! 
L’une est devenue reine du reniement 
et de l’oubli ; l'autre, reine du confor- 
misme et du scepticisme libérai » 
Michel Deutsch ne se refuse rien. 

D empoigne le mythe, le théâtre, 
la philosophie et le combiné télé- 
phonique pour pester et réfléchir. 


Non sans talent Par son ressasse- 
ment, son Lear ressemble à un per- 
sonnage de Thomas Bemhard. Par 
ses diatribes, fl rappelle le désespoir 
actif de Heiner Muller écrivant sur 
les ruines de l'Europe. 

WILMS AU MEILLEUR DE SA FORME 

Et, par paradoxe, fl atteint son 
but : ri Lear le vieil acteur ne suc- 
combe pas à un trop plein de cita- 
tions, c’est parce qu’il est joué par 
un acteur encore jeune qui sait « en 
faire trop » : André Wilms, cabot 
dans le meilleur sens du tenue, irra- 
diant le savoir-faire et le bonheur 
du savoir-faire, avec cette irrésis- 
tible coquetterie des très bons 
comédiens au meilleur de leur 
forme. 

Un bonheur ne venant jamais 
seul, André wilms partage le pla- 
teau avec Judith Hemy, qu’on dirait 
née pour être un jour au cinéma 
une Anaïs Nin de rêve : l'enfance et 
f érotisme, nnteDigence et le talent 
Après avoir ioué le rôle de Cordélia, 
elle se transforme en une jeune 
femme qui passe une audition, puis 
en élève ès baisers, et enfin en 
chanteuse de rock. Cela lait beau- 
coup, direz-vous. Eh bien, non. L’in- 


solence et le plaisir de l’ Impréca- 
tion IV tiennent au mélange des 
genres qui les composent Seuls au 
début André Wflms et Judith Henry 
sont bientôt rejoints par une troi- 
sième comparse finaude, Marie 
Payen, qui partage leurs jeux de 
langue (s), et par les six musiciens 
du groupe du fils d'André Wilms, 
Sentimental lïois 8. 

Cassant l'usage, ils n’illustrent pas 
le propos du spectacle, mais jouent 
longuement ( un pen trop?) une 
musique de rock cuivrée et poivrée: 
les rythmes donnent le change aux 
comédiens qui chantent « Hors de 
Maastricht, point de salut » ou «Je 
suis le mi Lear, le vieux mi abandon- 
né à la cervelle fêlée ». Cest joyeux, 
jouissif, plein d’énergie et d’hu- 
mour, à l’image de cette dernière 
scène oit l’on voit Marie Payen en 
Gretcben yodlant sous le regard im- 
pavide d'une tribu de nains de jar- 
din, qui ne quittent pas le plateau, 
même aux saluts. 

Brigitte Satino 
Le texte de la pièce est édité sous 
le titre « John Lear » aux éditions 
deFArdie.91p.65F. 


Trois cent cinquante soirées à l’Opéra de Paris pour la saison 1996-1997 

Hugues R. Gall utilise pleinement le Palais Garnier et la Bastille 


DIX- HUIT OUVRAGES totali- 
sant 200 soirées réparties entre Bas- 
tille (150) et Garnier (50) se succéde- 
ront à partir du 9 septembre 1996 
jusqu'au 12 juillet 1997 : La Bohème 
de Puccini, Hippolyte et Aride de Ra- 
meau (nouvelle production). Rigo- 
letto de Verdi (nouvelle produc- 
tion). Katya Kabanova de Janacek. I 
Capuleti e i Montecchi de Bellini. Lo- 
hengrin de Wagner (nouvelle pro- 
duction), Rmsrde Lavelli, torgyand 
Bess de Gershwin (par la troupe de 
r Opéra de Houston), La Damnation 
de Faust de Berlioz, Felléas et Méli- 
sande de Debussy (nouvelle pro- 
duction), Carmen de Bizet (nouvelle 
production), Parsifal de Wagner 
(nouvelle production), Giulio Cesare 
de Haendel, Simon Boccancgra de 
Verdi, Nabucco de Verdi, La Clé- 
mence de Titus de Mozart (nouvelle 
production), Mme Butterily de Puc- 
cini et Manon de Massenet (nou- 
velle production). 

A quoi il faut ajouter cent cin- 
quante soirées de ballets, elles aussi 
partagées dans les deux salies dont 
dispose l'Opéra national de Paris 
(50 à la Bastille et 100 à Garnier). 
Brigitte Lefèvre, directrice de la 
danse, a décidé Roland Petit à re- 
monter Notre-Dame de Paris pour le 


Ballet de l’Opéra, spectacle qui sera 
présenté à Bastille juste avant La 
Belle au bois dormant Dans ce 
même lieu, Carolyn Carison donne- 
ra une création dans des décors 
d’Olivier Debré. 

L'affiche ignore 
les grandes stars 
de la direction 
d'orchestre 
et du chant 


La plus grande partie de la saison 
danse est à Garnier : une soirée Tay- 
lor/ Robbins/ Preljocai / Petit est 
réservée aux étoiles et solistes. 
Deux soirées intitulées Choré- 
graphes du XXe siècle sont consa- 
crées, d'une part, à Aveline, lifar. 
Mille, et Ashton ; d’autre part à Ba- 
lanchine.Tudor, et Bausch. Neuf re- 
présentations mettront à l'honneur 
Balanchine et Stravinsky. C'est La 
Sylphide, parmi les ballets du réper- 
toire, qui a été choisie pour Garnier. 
John Neumeier créera Sylvia pour le 


Ballet de l’Opéra. Par ailleurs, Ro- 
land Petit et Jiri Kylian sont invités 
avec leur compagnie. Notons que 
les chorégraphes américains, de la 
jeune génération, entrent au réper- 
toire : KudeDca, Grand-Maître, Tan- 
ner. Il aura fallu une saisorirà 
Hugues R. Gall pour réussir à utili- 
ser pleinement l'outil Bastille 
quand ses prédécesseurs pariaient 
chaque année d'une montée en 
puissance qui ne venait jamais. Gall 
n’a rien dit, mais, après une bonne 
révision, il a mis les gaz. Cette pro- 
fessionnalisation du fonctionne- 
ment de l'Opéra de Paris induit un 
défi singulier : il va falloir attirer 
800 000 spectateurs. Ce que Gall 
n'oublie pas en proposant une pro- 
grammation attractive qui repousse 
à plus tard les ouvrages difficiles du 
répertoire (notamment du 
XX* siècle) et les créations. 

Plus sérieuse, dans la meilleure 
acception du terme, qu'exaltante, 
son affiche ignore en revanche les 
grandes stars du chant et de la di- 
rection d'orchestre, certes suscep- 
tibles d'attirer le public, mais coû- 
teuses et devant être retenues 
longtemps à l'avance ; dans ce do- 
maine la réputation passée de Bas- 
tille pèse sans doute encore sur son 


présent Si l'on excepte, bien sûr, 
William Christie et Les Arts floris- 
sants, à qui sont confiés Rameau. 
Cinq concerts symphoniques sont 
également proposés. Dirigés par 
James Conlon, Gary Bertïni et 
Georges Prêtre, ils proposent des 
programmes qui sortent dé l'ordi- 
naire pour la plqparj-^ue ce; soit 
par les œuvres choisies (Liszt Jana- 
cek, Martinu, Takemitsu, Zemlinsky 
et Berg) ou les solistes (la sublime 
lulla Varady dans les Quatre Der- 
niers Lieder de Strauss ou la voix 
stratosphérique de Nathalie Dessay 
dans la Suite de Lulu de Berg). 

★ Renseignements : pour recevoir 
la plaquette de la saison, écrire à 
Opéra national de Paris, relations 
avec le public, 120, rue de Lyon, 
75576 Paris cedex 12. ou téléphoner 
au 44-73-13-99, de 11 heures à 
19 heures, sauf dimanche et jours 
fériés. Les abonnements peuvent 
être souscrits par correspondance à 
partir du 22 avril et jusqu'au 
22 juin. Adresse Internet : http : // 
www. opera-de-paris. fr. Les Pari- 
siens peuvent également souscrire 
leur abonnement sur place au bu- 
reau d'accueil du Palais Garnier et 
de l'Opéra-Bastille. 


DANS LES SALLES DE CONCERT 


LUIS RIZZO QUINTETTO 

Espace Kiron, 10, rue La Vacquerie. Paris-11 e . M* Philippe-Auguste. 
Prochain concert 17 heures, dimanche 31 mars 
■ La guitare, on l’oublie trop souvent fut longtemps l’instrument pi- 
vot du tango. Avant d’être détrônée par le bandonéon au début du 
siècle, puis éclipsée par les grandes formations dans les années 40, elle 
occupait entre la flûte et le violon, la place centrale des premiers trios. 
Guitariste et compositeur argentin, Luis Rizzû, installé en France de- 
puis 1982, a le goût des chemins buissonniers. Sans en trahir l’esprit 
originel, il donne au tango des accents singuliers et un éclairage tout à 
fait personnel. 

Au planiste Osvaldo Manzi, dont. 3 avait rejoint le trio à la fin des an- 
nées 60, Luis Rizzo dédie sa dernière création, Imagenes, donnée dans 
le cadre intimiste et confortable de l’Espace Kiron. Cette pièce en trois 
mouvements forme avec la Suite El Barrio (CD 5 titres disponibles chez 
Média 7) l’essentiel du programme de ce concert qui associe provo- 
cante mélancolie et âpre sensualité. Parfait d’homogénéité, mené par 
un leader au toucher d’une musicalité irréprochable, ce quintette 
(d’où émergent Alain Petit et Adrian Poüti, au violon et à la guitare) 
devrait cependant se laisser un peu plus aller à l’émotion, d’autant que 
les compositions de Luis Rizzo ne manquent, elles, ni de chaleur ni de 
frissons. 

’ Patrick Labesse 


TRIO KENNY BARRON ET INVITÉS 

Bourse du travail de Saint-Denis, vendredi 22 mars. 

■ Le saxophoniste Yusef Lateef se souvient vaguement de son pré- 
cédent passage eu France : à la fin des aimées 60 U jouait à Paris... Il est 
peut-être venu fl y a une dizaine d’années— Sa présence à la Bourse du 
travail de Saint-Denis, dans le cadre de Banlieues bleues, avait donc 
attiré du monde. Yusef Lateef était invité par le trio du pianiste Kenny 
Barron. Le public ne s’y est pas trompé ; l’important, c’est d’abord ce 
trio, comme en ouverture l’était la simplicité gracieuse de Harry Bec- 
kett, Didier Levaflet et Tony Marsb. Dans le trio de Kenny Barron, Ben 
Rfley est à la batterie et Ray Drummond à la contrebasse. Us ont l’ai- 
sance de quelques siècles passés dans le jazz. Avec eux, la musique 
vient naturellement Quand Yusef Lateef, puis le saxophoniste Arthur 
Blythe s’installent à leur tour dans la musique, fis ont la même évi- 
dence de jeu, celle qui donne au jazz son aspect le plus vivant et le 
plus entraînant celle qui nait au plus fort du geste artistique. 

Sylvain Siclier 


ITALIAN INSTABILE ORCHESTRA 

Conservatoire de Montrenfl, samedi 23 mars. Concert de Pino Mi- 
nafra au Centre culturel Jean-Houdremont, La Courneuve, 20 h 30. 
vendredi 29 mars (téL : 43-85-66-00), et an Sceaux-What, Sceaux, 
21 b 30, le 30 (tél. : 46-61-36-67). 

■ SaDe plus que pleine pour le premier concert en région parisienne 
de l’Italian Instable Orchestra. Dix-huit instrumentistes-compositeurs 
sont sur la scène. Trompettes et saxophones bien sénés, les deux bat- 
teries et rinstaliation de timbales, gongs et grosse caisse des or- 
chestres symphoniques en équilibre sur des estrades. Les quarante 
dernières années de l’Italie du jazz sont là. Presque trois générations 
qui s’adorent, se retrouvent moins souvent qu’ils ne le voudraient 
pour faire vivre l’un des grands orchestres majeurs de la scène euro- 
péenne. Chaque musicien prend la responsabilité de l’orchestre, 
amène des airs de sa région, de son village, des préoccupations d’écri- 
ture plus ou moins denses, des volontés d’improvisation, des attache- 
ments. La musique va des emportements les plus libres (Pino Mïnafra) 
à de délicats -ouvrages savants (Giorgio GasüjaiL Et-tout cela donne 
une unité, une exactitude magnifique qui smbaileuLle .public. 


ALANIS MORISSETTE 

Bataclan, le 26 mars. 

■ Aux Etats-Unis, Alanis Morissette remplit les stades. En quelques 
mois, cette Canadienne d’à peine vingt ans a imposé sa tonique sen- 
sualité en haut des hit-paràdés. Son album Jagged Littie Füf. édité sur 
Maverick (le label de Madonna), s’est écoulé à plus de six millions 
d’exemplaires. A Paris, Alanis a un peu de mal à remplir le Bataclan. 
Une petite colonie nord-américaine agite sous son nez un drapeau à 
feuille d’érable. Pantalon de cuir et chemisier noir, cette jolie brune 
aux longs cheveux bouclés décide de convaincre à l’énergie ce public 
naissant. Elle compte sur son indéniable présence scénique et l’effet 
dynamique de ses chansons. L’acoustique, chaleureuse d'une guitare 
sèche, une façon folk de se raconter, une touche d’ironie et un harmo- 
nica empruntés à Dylan semblent promettre des moments d'intimité, 
mais le feu d’artifice d’un rock vitaminé efface toute veDétté de clair- 
obscur. 

Le batteur et un des guitaristes, celui qui est torse nu, pètent de santé. 
La chanteuse fait de la dualité une marque de fabrique. Sa voix ba- 
lance sans arrêt entre la vulnérabilité et l’explosion, entre le falsetto et 
un registre grave volontiers décoré d'onomatopées qui s’échappent de 
sa gorge en un scat sexy. Et cette pétulance, cette émotion surjouée 
manquent cruellement de finesse et de légèreté. 

Stéphane Davet 
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37, FUÆ DES MATHJSWS | l^TUDE T.\JAN 7500B PARIS 

Hôtel George V - (Salon ■•Vendôme’*) - 31, Avenue George V - 75008 Paris 
Mercredi 3 avril à 15 heures 

OBJETS D'ART et TRES BEL AMEUBLEMENT 

des XVII-, XV111' et XIX* siècles 

Provenon! des collections de M. Jacques HEIFÏ 
des collections de Mme Elisabeth S. ef apporteront à divers amoleurs 

Exceptionnel mobilier d’époque Louis XIV en maraueterie Bouile : 

paire de bibliothèques estampillées N. SogeoL., commode, oureau Mazarin... 
Très bel ensemble de douze vases Médias en bronze ciselé ef doré d 1 époque Empire... 

Faïences et porcelaines anciennes : ensemble de Rouen, XVH* et XV1jt*s., 
décor camaïeu bleu rayonnant, plais et assiettes, armoiries des Pote rat... 

Moustiers, Saint Cloud- Mojoliques italiennes. 

-= | Exposition publique Hôtel George V «V^xi -r-?'! mardi 12 avril de 12h à 21 h 

c Pour tous ren jcionemenh, contacter Marion Bradai (poste 32 1 } 

= tel. PI 53 20 30 30 • Fa< ; (1)5330 30 31 


■ Serge Dassault , maire (RPR ) de 
Corbeil-Essonnes, a fait évacuer 
par la force publique la salle de la 
mairie où, lundi 25 mars, se tenait 
une réunion du conseil municipal 
perturbée par le comité de soutien 
du Théâtre du Campagnol. A 
l'ordre du jour de cette réunion de- 
vait être discutée la nouvelle 
convention entre la ville et la 
troupe dirigée par Jean-Claude 
Penchenat, selon laquelle le maire 
de Corbeil-Essonnes se réserve le 
droit d'intervenir dans (a program- 
mation et réduit de moitié la sub- 
vention attribuée à la troupe (lire la 
chronique de Bertrand Poirot-Del- 
pech dans Le Monde du 27 mars). 

U CINÉMA : Le Prix Cyril -Collard 
est décerné à « Etat des lieux ». 


Créée en 1993 par Arte pour rendre 
hommage à la mémoire de l’écri- 
vain-cinéaste des Nuitsfbuves, la ré- 
compense, d'un montant de 
200 000 francs, a été attribuée le 
26 mars au cinéaste Jean-François 
Richet. A cette occasion a été an- 
noncée la naissance d'une Fonda- 
tion Cyril-Coliard, destinée à aider 
de jeunes séropositifs à réaliser des 
projets dans le domaine culturel ou 
sportif. Les parents du réalisateur 
mort du sida en 1993 ont fait une 
donation de ses droits d’auteur à la 
Fondation pour constituer une do- 
tation de 3,5 millions de francs. 
Cette fondation fonctionnera sous 
le contrôle de la Fondation de 
France. Fondation Cyril-Collard. 
BP 244. 78002 Versailles Cedex. 


THEATRE DE L’ATELIER • Location 46 06 49 24 


DENISE GENCE 
FRANÇOISE BRION 
JUDITH GODRECHE 


TROIS FEMMES GRANDES 

de Edward ALBEÊ~] 

Adaptation Mise en scène 

Pierre LAVILLE Jorge LAVELLI 
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Sophonisbe 

tragédie de Pierre CORNEILLE - 20 mars / 25 suri: 95 

Cosroès 

i tragédie de Jean RQTROU - 26 mûrs / 2 S ai.-r;! 96 

mises en scène Jean-Marie VILLEGIER 



Il DROUOT RICHELIEU 

I I 1 9» RUE DROUOT, 75009 PARIS 
H ■Jl Tél. 48-00-20-20 - Télex : DROUOT 642 260 

■ Informations téléphoniques au : 48-00-20-17 

I DROUOT I ou sur minitel, 36-17 Drouot 

■ i c h c v « i u Compagnie des commissaires-priseurs de Parts 

Sauf indications particulières, las expositions auront lieu 
la veiBe des ventes, de 11 à IB h. • Exposition le matin de la vente. 
Régisseur 0&P n 64, rue La Boétie, 75008 PARIS. 40-75-45-45. 

LUNDI 1er AVRIL 

SJ et 6-14H30 et 20H30 IMPORTANTS TABLEAUX MODERNES 
ET CONTEMPORAINS. SCULPTURES. 

Annan. Bissiërc, Bornant. Braque. Bramer, César. Emst, Friesz, 
Hartuug, Hayden. Léger. MaiOoi. Maïquet, Pascin. Picabta, Picasso. 
Renoir, Rouauh, Soulages, Somme, WarhoL Zao Wou-id. 

Expo: à Drouot -RicheUeu; le 3003 11/18 b et le 01-04 ll/12h. 

Mes LOUDMER. 

Art d'Extrême-Orient. Me PICARD. Expert : M. Thierry Portier 
MARDI 2 AVRIL 

Bijoux- Argexéerie. Mes DELORME et FRAYSSE. 

Suis de la vente du hindi 1er avril. Me PICARD. 

MERCREDI 3 AVRIL 

Tableaux et sculptures tes XIXc et XXe. Me PICARD. 

Expert M. Thierry Picard. 

Bijoux. Argenterie ancienne et moderne. 

Mes AUDAP, SOLANET, SCP G ODgAU -VELUET. 

1 1H et I4H, Succession du sculpteur ÉTIENNE- MARTIN. 

Important ensemble «te 700 cannes. Mes LOUDMER. 

VENDREDI 5 AVRIL 
$Ael 7- Bel ensemble d'aouaidlcs. tableaux, opalines mnhilirr 

Consulat. Empire et Charles X. Mes LIBERT et CASTOR. 

SA- Bons Meubles. ETUDE LOUDMER. 


S.16- 

Sj6- 

S.16- 

SJ- 
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AUDAP, SOLANET, SCP GODEAU-VELLIET, 32. rue Drouot (75009) 
«7.70.67.68 

DELORM E, FRAYSSE, 14, avenue de Messine (75008) 45.62.31 .19. 
LIBERT, CASTOR, 3. rue Rossini (75009) 4824 Jl JO 
LOUDMER, 7. nie Rossini (75009) 44.79 JO JO. 

PICARD. 5. rue Drouot (75009) 47.70.7722 
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GUIDE CULTUREL le monde /vendredi 29 mars 1996/29 


Les audaces 
de Fiona Shaw 

Dirigée par Deborah Warner, 
l'actrice s'empare 
du plus beau poème 
de T. S. Eliot, The Waste Land 

EN-JANVIER, Fkma Shaw jouait à 
Bobigny Richard B, de Shalcespeare, 
dans la mise en scène de Deborah 
Wamec. Une performance extraorcü- 
nairc : Hcma Shaw tenait le rôle tare 
de la pièce. Mais cette femme d’ex- 
ception n’est pas à un pari près. Sa 
beauté hn autorise toutes tes audaces, 
son talent garantit son impudence. 
On Fa découverte en Rance en 1993, 
alore qu’elle jouait Electre, dans une 
mise ai scène de sa compatriote De- 
borah Wama; figure de peinte de la 
relève britannique. liées par le même 
désir d’irradier Je théâtre, ffit-ce parla 
violence d’un jeu sanglant, Fiona 


Arfza Mustapha Zadéh 
Pianiste originaire cT Azerbaïdjan, 
Aziza Mustapha. Zadeh pratique un 
jazz oriental avec une grâce toute 
particulière. Pianiste, chanteuse, 
compositrice, elle a su s’attirer la 
sympathie mnsicaJe de F&t Metbe- 
ny, de Stanley Oadœ, de Bill Evans 
et d’Al EH Meola, qui ont enregistré 
à ses côtés F album Dance qfFrre 
(chez Sony). 

NewMoming, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, Rnis Ï&. KG Château-tTEau. 
20 h 30, le 28. Tâ. : 45-23-51-41. De 
110 F à 130 F. 

BnddyKflles 

Batteur forcément légendaire de Jl- 
mî Hendrix, Buddy Miles s’est en- 
tomé de musiciens an CV presque 
aussi prestigieux. A la guitare, Ke- 
von Smith a acconqjagné, entre 
antres, John Mayall etksNevüle 
Brothers. le baæiste Joe Ihomas 
s’est taillé une belle réputation aux 
côtés de Muddy Waters et Bo Did- 
dley. 

HotBnass, 211, avenue Jean-Jaurès, 
paris JG. Af> Rjrte-de-Rmtm. 20 h 30, 
le 28. m. : 42-00-14-14. De 80 F à 
UO F. 



Shaw et Deborah Warner se re- 
trouvent pour explorer The Waste 
Land, de T. S. Eliot - un poème ti ss é 
«d'images brisées », où la description 

d’un paysage suggère une des plus 
belles métaphores qui soient sur la 
vie, attte aridité et fécondité. 

★ Ecole nationale supérieure des 
beaux-arts, amphithéâtre de mor- 
Pbofogte, 14» nie Bonaparte, Paris 6* . 
20 h 30, les 28 mars et ‘P*, 2 et 4 avril ; 
20 h 30 et 22 heures, les 29, 30 mars 
et les 5 et 6 avril. 1». : 41-60-72-72. 
50 F et 70 F. Spectacle en langue an- 
glaise non surtitré. 35 minutes. 


DNC 

Révélés lors cto dernier Printemps 
de Bourges, ces rappers lyonnais 
avaient étonné par leur aisance scé- 
nique, leurs rythmes et leurs mélo- 
dies. Un premier album, produit 
d’aflleursparle Réseau Printemps, 
tente aujourd’hui d’imposer DNC 
(« Défendant Notre fa»»* ») sur la 
carte du hip hop national. 

Arapaho, 30, avenue (FItatie (Centre 
ltatie-H), Paris 13 e . Af Pface-intalie. 
20 heures, le 28. TEL : 53-7900-11. De 
80 F à 90 F. 

Marie-Catherine Girod 
La pianiste Marie-Catherine Girod 
s'est fait une spécialité des réper- 
toires oubliés : le programme 
qu’elle joue'donne rimpresdon 
plaisante qu’elle a Arrêté dans les 
r^ormages delà BiMothèque na- 
tionale pour en extraire quelques 

trésors cachés. 

Œuvres de Séverac, Magoand, Ro- 
ger-Ducasse, Kana,Tcha3tovskî et 
Dupont 

Audùorium Colbert (BibBothèqve na- 
tionale), 2. rue Vhrierme, Rnis 2*. M 
Bourse, Rifats-RowL 18 fi 30, le 29. 

713. : 47 - 03 - 81 - 26 . 70 F . 


ART 


VERNISSAGES 

David Boeno 

Centre d'art contemporain, galerie Fer- 
nand-Léger, 93, avenue Georges-Gos- 
nat 94 tvrysur-Seine. TB. : 496825-06 
De 14 heures à 19 heures; dimanche de 
11 heures A 18 heures. Fermé lundi. Du 
28 mars au 9 juin. 

Louis Chavïgnler 

Musée Zadklne, atelier. 100 bis, rue 
tPAssas, Paris 6*. M* Port-Royal. Notre- 
Dame-des-Champs. Tél. : 43-26-91-90. 
De 10 heures A 17 h 30. Fermé lundi Du 
30 mars au 26 mai. 

PhHIppe Favier 

Galerie La hune-Brenner. 14, rue de 
l'Abbaye, Paris 9. M° Saint-Germain- 
des-Prés TéL : 43-25-54-06. De 10 heures 
à 13 heures et de 14 heures A 19 heures. 
Fermé tPmanche et lundi Du 28 mars au 

27 avril. 

Joël Kemumec 

Galerie Claude Lemand, 16, rue Littré. 
Paris 6*. M 3 Montpamasse-Bienvenüe. 
Tél. ; 45-49-26-95. De 14 heures A 
19 heures. Fermé dimanche et lundi Du 
2 avril au 27 avril. 

ABoe Maher, Stephen Schofleld 
CREDAC, 93. avenue Georges-Gosnat, 
34 fvrysur-Seine. TB.: 4960-25-06. De 
14 heures A 19 heures ; dimanche de 
11 heures à 18 heures. Fermé lundi Du 

28 mars au 9 Juin. 

Les Russes à Paris, 1814-1896 
Musée Carnavalet, 23. rue de Sévigné, 
Paris 3 e . M'.SahrtfauL TéL : 42-72-21-13. 
De 10 heures A 17 h 40. Fermé lundi et 
fêtes. Du 2 avril au 30 Juin. 

EXPOSITIONS À PARIS 

Anatomie de b couleur: L'invention de 
l’estampe en couleurs 
Blbfiathèque nationale, galerie Maza- 
rine, 58, rue de Richelieu. Paris 2*. 
Af> Bourse, Palais-Royal Pyramides TëL : 
47-03-81-10. De 9 h 30 à 18 h 30. Fermé 
lundi Jusqu'au 5 mai. 22 F 
Antagonismes 

Centre national de la photographie, hô- 
tel Salomon de Rothschild. 11, rue Ber- 
ryer. Paris fl*. M" Etoile, George-V, 
Ternes. TéL ; 53-76-12-32. De 12 heures à 
19 heures. Formé mardi. Jusqu'au 
22 avril. 

Art brut et compagnie 
Halle Saint-Plerrz Musée en herbe, Z 
rue Ronsard, Paris 18 e . f* Anvers Tél. : 
42-58-72-89. De 10 heures A 18 heures 
Jusqu'au 30 juin. 40 F 
NBquel Baredo 

Germe Georges-Pompidou, galerie d'art 
graphique, 4- étage, place Georges- 
Pompidou, Paris 4 e . M° Rambuteau. 
Tél. : 44-78-12-33. De 12 heures à 
22 heures; samedi, dimanche et Jours 
fériés de 10 heures A 22 heures Fermé 
mardi Jusqrfau 29 avril. 35 F. 

Galerie Lucie WeiH-SeUgmann, 6. rue 
Bonaparte. Paris G. M“ Saînt-Germain- 
des-Prés TéL : 43-54-71-95. De 10 h 30 A 
13 heures et de 14 h 30 à 19 heures Fer- 
mé dimanche. Jusqu'au 6 avril. 


Miquel Batcelo, Philippe Favier 
Galerie nationale du Jeu de paume, 
place de la Concorde. Paris B *. 
AT Concorde. Tél. : 42-60-69-69. De 
12 heures A 19 heures; samedi, di- 
manche de 10 heures à 19 heures ; mardi 
jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. Jusqu'au 
28 avril. 35 F. 

Catherine Beaugrand 
Galerie J. Rabouan-Moussion. 110. rue 
Vlcille-du- Temple, Paris Tél. : 4887-75- 
91. De 10 heure s à 19 h 30. Fermé di- 
manche. Jusqu’au 5 avril. 

Victor Brauner dans les collections du 
Musée national d'art moderne 
Centre Georges-Pompidou. Musée na- 
tional d'art moderne, 4r étage, place 
Georges-Pompidou. Paris*. M* Rambu- 
teau. TB.: 44-78-12-33. De 12 heures A 
22 heures; samedi dimanche et jours 
fériés de 10 heures A 22 heures. Fermé 
mardi Jusqu'au 6 mai. 35 F. 

Les carnets de dessin de Picasso 
Musée Picasso, hôtel Salé, 5. rue de Tho- 
rigny, Paris 3*. f* Saint-Paul Rlles-du- 
Catvaire. Tél.: 42-71-25-21. De 9 h 30 à 

17 h 30. Fermé mardi Jusqu'au 6 mai. 
36E 

Les cases conjuguées. Hommage 
à Teeny Duch am p 

Galerie nationale du Jeu de paume, 
place de la Concorde. Paris 1". 
M° Concorde. Tél. : 42-60-69-69. De 
12 heures à 19 heures; samedi et di- 
manche de 10 heures A 19 heures; mardi 
jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. Jusqu'au 
28 avril. 

Corot, 1796-1875 

Grand Palais, Galeries nationales, entrée 
avenue du GénéraFEbenhower, square 
Jean-Perrin, Paris G. A P Champs-Ely- 
sées-Clemenceau. Tél. : 44-13-17-17. De 
10 heures à 20 heures; mercredi Jusqu'à 
22 heures. Fermi mardi. Jusqu'au 
27 mai. 45 F. 

Corot b génie du trait 
Bibliothèque nationale, galeries Man- 
sart. 58. rue de Richelieu, Paris 2 r . 
M° Bourse, Quatre-Septembre, Palais- 
Royal. Tél. ; 47-03-81-10. De 9 h 30 A 

18 h 30; nocturne mardi jusqu'A 

21 heures. Fermé lundi Jusqu'au 19 mai. 
22F. 

Coups de crayons, taches d'encres : 
Christian Dotremont 
Centre Wallonie-Bruxelles. 127-129, rue 
Saint-Martin. Paris*. M* Rambuteau, 
Châtelet Les Halles. Tél. : 42-71-26-16. 
De 11 heures A 18 heures Fermé lundi 
Jusqu'au 2 Juin. 

Tbny Cragg 

Centre Georges-Pompidou, galerie sud. 
mezzanine, place Georges-Pompidou, 
Paris 4». W Rambuteau. Tél. : 44-78-12- 
33. De 12 heures A 22 heures; samedi, 
dimanche et jours fériés de 10 heures à 

22 heures. Fermi mardi. Jusqu’au 
15 avril. 27 fi 

De Pfsanedo à Tlepolo 
Institut néerlandais. 121, rue de Lille. Pa- 
ris 7*. M° Assemblée-Nationale TB. : 47 - 
05-8599. De 13 heures A 19 heures Fer- 
mé lundi Jusqu'au 5 mai. 

O iri sfl a n de Portramparc 

Centre Georges-Pompidou, galerie 

nord, mezzanine, place Georges-Pompi- 


dou. Paris 4*. f* Rambuteau. Tél. : 44- 
78-12-33. De 12 heures à 22 heures; sa- 
medi, dimanche et jours fériés de 

10 heures A 22 heures. Fermé mardi. Jus- 
qu’au 27 mai. 27 F. 

Les Dubuffetde Dubuffët 
Musée des arts décoratifs niveaux Set 6 
du pavillon de Marsan, 107, rue de Rivo- 
li Paris 1 ". M° Tuileries ou Palais-Royal. 
Tel.: 44-55-57-50. De 12 h 30 à 
18 heures; dimanche de 12 heures à 

18 heures Fermé lundi et mardi Jus- 
qu'au 30 juin. 20 F. 

Christian Eckart 

Galerie Thaddaeus Ropa c 7, rue Debel- 
leyme, Paris 3 e . M° Filles-du-Calvaire. 
Tél.: 42-72-99-00. De 10 heures à 

19 heures Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 20 avril 

Edouard Baldus phot ogr aphe 
Musée des monuments français, palais 
de Cha illot, 1, place du Trocadéro, Pa- 
ris IG. M» Trocadéro. TB. : 44-0539-10. 
De 10 heures à 18 heures Fermé mardi 
Jusqu'au 15 avril 32 F. 

Barry Ranagan 

Bibliothèque nationale, galerie Colbert, 
2, rue Vivienne et 6, rue des Petits- 
Champs, Paris 2*. M 1 Bourse, Palais- 
Royal Quatre-Septembre. Tél. : 47-03- 
81-10. De 12 heures A 18 h 30. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 18 mai. Entrée libre. 
Fortunato Depera, futuriste 
Pavillon des arts, 101, rue Rambuteau. 
Paris 1 ". A P 5 Châtelet, Les Haltes Tél. : 
42-33-82-50. Dell h 30 à 18 h 30. Fermé 
lundi. Jusqu'au 2 juin 30 F. 

Gary Hlll 

Galerie des archives 4, impasse Beau- 
bourg, Paris 3'. Af> Rambuteau. Tél. : 42- 
78-0577. De 11 heures à 13 heures et de 
14 heures à 19 heures Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 13 avril. 

Idoles du Népal et du Tibet 
Musée Cemuschi. 7, avenue Vélasquez, 
Paris G. M° Monceau, Villiers TB.: 45 
63-50-75. De 10 heures à 17 h 40. Fermé 
lundi Jusqu'au 19 mai 27 F. 

Alain Jacquet 

Galerie Daniel Templon 30, rue Beau- 
bourg, Paris 3*. M> Rambuteau. Tél. : 42- 
72-14-10. De 10 heures à 79 heures Fer- 
mé dimanche. Jusqu'au 24 avril. 

Joseph Laçasse. Jean Peyrissac 
Galerie Callu Mérite, 17. rue des Beaux- 
Arts, Paris G. AP Saint-G ermain- des- 
Pré s TU. : 46-3304-18. De 13 heures A 
19 heures; samedi de 10 heures à 
19 heures Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 4 mal. 

Monique Frydman 

Galerie Jacques Elbaz, 1. rue d'Alger, Pa- 
ris 1 AP Tuileries Tél. : 40-20-98-07. De 

11 heures à 19 heures Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 6 avril. 

Galerie Laage-Salomon. 57. rue du 
Ibmple, fans*. AP Hôtel-de-Ville. TB. : 
42-78-11-71. De 14 heures à 19 heures 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
6 avril. 

Emll Mol de, 1867-1956 
Musée-galerie de la Seita, 12. rue Sur- 
œuf, Paris 7*. AP Invalides Téi:4556- 
60-17. De 11 heures a 19 heures Fermé 
dimanche. Jusqu'au 25 mal. 25 F. 

Julio La Parc 


Espace Electra, 6, rue Récamier, Paris A 
AP SèvresrBabytone. TB. : 42-84-23-60. 
De J1h30 à 18 h 30. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 28 avriL Entrée libre. 

Passage à l’acte 

Galerie JermiferFlay, 7. rue DebBleyme. 
Paris 3 r . AP Saint-Sébastien-Froissart 
Tél.: 48-87-40-02. De 10 h 30 à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 20 avril 

La Photographie américaine, de 1890 à 
1965 

Centre Georges-Pompidou, grande ga- 
lerie {G étage), place Georges-Pompi- 
dou. Paris*. AP Rambuteau- Tél: 44- 
7812-33. De 12 heures à 22 heures; sa- 
medis dimanches et jours fériés de 

10 heures à 22 heures Fermé mardi Jus- 
qu'au 27 mai 35 F. 

Valentine Prax 

Couvent des Cordeliers, 15, rue de 
l'Ecole-de-Médecine. Paris G. 
AP Odèon. Tél: 43-29-39-64. De 

11 heures A 19 heures Fermé lundi. Jus- 
qu'au 28 avril. 

Albert RAfobaCasamada 
Galerie Clivages 5. rue Saint-Anastase, 
Paris G. AP Saint-Sébastien-Froissart. 
Tél: 42-72-40-02. De 14 h 30 A 
19 heures; samedi de 10 h 30 A 
13 heures et de 14 h 30 à 19 heures Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 15 mai. 
Rodin et b Hollande 
Musée Rodin, hôtel Biron, 77, rue de VA- 
rertne, Paris A AP Varenne, RER Inva- 
lides. Tél. : 44-78-67-70. De 9 h 30 A 

16 h 45. Fermé lundi. Jusqu'au 31 mars 
28F 

TomasRufF 

Galerie Nelson, 40, rue Qulncampoix, 
Paris *. AP Rambuteau. TB. : 42-71-74- 
56. De 14 heures A 19 heures Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 30 mars 
Salon de mars 

Espace ErffeFBranfy, 29-55, quai Branly. 
Paris A M* Alma-Marteau, RER Champ- 
de-Mars TB. : 4859-19-30. De 12 heures 
à 20 heures; samedi et dimanche de 
77 heures à 20 heures; nocturne jeudi 
jusqu'à 23 heures Jusqu'au V avril 50 F. 
Ton Scialoja 

Galerie Di Meo, 9, rue des Beaux- Arts 
Paris G. AP Saint-Germain-des-Prés. 
Tél.: 43-54-10-98. De 10 heures à 
13 heures et de 14 h 30 A 19 heures Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 13 avril 
1996. 

Studio Simono. 5 rue de T Echaudé, Pa- 
ris G. AP MabiUon. Tél. : 4834-1864. De 
10 h 30 à 13 heures et de 14 h 30 à 
19 heures Fermé dimanche et lundi. Jus- 
qu'au 13 avril 1996. 

Un trésor gothique, la châsse de Ni- 
velles 

Afusée national du Moyen Age, 
Thermes de Ouny, & place fa ul-fainle- 
vé, Paris G. AP Cluny-Sorbonne, Saint- 
Michel. Tél. : 4834-51-17. De 9 h 15 A 

17 h 45. Fermé mardi. Jusqu'au 10 juin 
1996. 36 F. 

Claude Vialbt; Whanki 
Ecole nationale supérieure des Beaux- 
Arts. 13. quai Malaquais, Paris G. 
M« Sairrt-GermairKies-Prés TB.: 47-03- 
50-00. Dé 13 heures A 19 heures Fermé 
lundi. Jusqu'au 12 mai 1996 20 F 


UNE SOIRÉE À PARIS 
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CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 


LE CŒUR FANTÔME 
Film français de Philippe GarreL avec 
Louis Rego, Aurélia AlcaK Maurice 
Garrel, Evelyne Didi. Roschdy Zem, Ca- 
mille Chain (1 h 27). 

14-Juiliet Beaubourg, 3* (36^8-69-23) ; 
Le 5aim>Germain-desHPrés; Salle G. de 
Beau regard. 6» (42-22-87-23 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

LA DERNIÈRE MARCHE 
Film américain de 71m Rabbins, avec 
Susan Sarandon. Sean Penn. Robert 
Prosky, Raymond J. Barry, R. Lee Er- 
mey, Cella Weston (2 h 02). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1* 
(36-68-68-58) ; R«. dolby, 2* (36-66-70- 
23) ; 14-JuiiIet Beaubourg, dolby, 3* 
(3868-69-23); Le Champo-Espa ce 
Jacques-Tatî, dolby, 5* {43-54-51-60)7 
UGC Odéon, dolby, 6* (36-68-37-62) ; 
Publids Champs-Elysées, 8* (47-20-76- 
23 ; 36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; UGC Normandie; dolby, 8" (36- 
68-49-56); La Bastille, dolby, 11* (43- 
07-48-60); Gaumont Parnasse, dolby, 
14* (36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-1Q) ; Majestic Passy, dolby, 16« (36- 
68-48-56; réservation: 40-30-20-10); 
Pathé Wfepler, dolby, 18* (36-68-20-22 ; 
réservation : 40-30-20-10). 

VF: UGC Montparnasse, 6» (36-65-70- 
14; 36-68-70-14) ; UGC Opéra, dolby, 9* 
(36-68-21-24); UGC Lyon Basdtle, 12 e 
(36-68-62-33) ; UGC Gobelins, dolby, 
13* (36-68-22-27) ; Mistral, dolby, 14* 
(36-68-04-73 ; réservation: 40-30-20- 
10); Gaumont Convention, dolby, 15* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10 ). 

LES DERNIERS JOURS 
D'EMMANUEL KANT 
Film français de Philippe Collin, avec 
David Warrïlouç André Wllms, Roland 
Amstutz, Christian Rist. Julien Roche- 
fort Claude Aufaure (1 h 10). 

Studio des Ursullnes, 5* (43-26-1009). 

L'ÉCHAPPÉE BELLE 

Film français d'Etienne Dhaene. avec 
Jean-Marc Barr, Anémone, Olivia Bo~ 
namy, Antoine Duléry, Laurence Mas- 
liah, Zînedina Soualem (1 h 25). 

UGC Gné-dté les Halles, dolby. T 06- 
6868-58) ; 14-Juillet Odéon. dolby, 6* 
(43-25-59-83 ; 366868-12); Gaumont 
Ambassade, dolby» 8* (4369-7008; 36- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
George-V, 8- 0668-43-47); Gaumont 
Opéra Français, dolby, 9* 0668-75-55 ; 
réservation : 403020-10) ; Gaumont 
Gobelins Rodin, dolby, 13* 0668-75- 
55; réservation: 40-30-20-1©; Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* 06-M-75- 
55 ; réservation : 40-30-20-10) ; Mistral, 
14* (36-68-04-73 ; réservation : 40-30- 
20-1© ; 14-Juillet Beaugreneile, 15» (45- 
75-99-79 ; 36-68-69*24); Gaumont 


Convention, dolby, 15* 0668-75-55 ; 
réservation : 40-30-20-1©; Pathé We- 
pler, dolby, 18* 0668-20-22; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

LA FEMME DU PORT (**) 

Hlm mexicain d'Arturo Ripstem, avec 
Patrida Reyes Spindola, Alejandro Pa-. 
rodi. Dam ta n Alcazar, Evangelina Sosa, 
Emesto "tenez (1 h 50). 

VO : Latina 4* (42-78-47-86); Le Quar- 
tier Latin. 5* (43-26-8465) ; E lysées Lin- 
coln, 8* («3-59-36-14; réservation : 40- 
30-20-1©. 

GETSHORTY 

Htm américain de Barry Sonnenfeld, 
avec John Travolta, Gene Hackman, 
Rene Russo, Darvny DeVrto (1 h 45). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1* 
066868-5© ; 14-Juillet Odéon, dolby, 
6* (43-25-59-83; 36-6868-12); Gau- 
mont Champs-Elysées, dolby, 8* (43-59- 
0467 ; réservation : 40-3020-10) ; UGC 
Normandie, dolby, 8* 0668-49-5©; 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
0668-75-55 ; réservation : 40-3020- 
10); 14-Juillet Bastille, dolby, 11* (43- 
57-9061 ; 366869-27) ; UGC Gobelins, 
13* 0668-22-27) ; Gaumont Parnasse, 
dolby. 14* (3668-7565 ; réservation : 
40-30-20-10); 14-Juillet Beaugreneile, 
dolby, IB* (45-75-79-79 ; 366869-24) ; 
Pathé Wepteç dolby, 18* 0668-20-22 ; 
réservation : 40-30-20-10), 

VF : Rex. dolby, A 0668-70-23) ; Paro- 
mount Opéra, dolby, 9" (47-42-56-31 ; 
366861-09 ; réservation : 40-30-20- 
10); Les Nation, dolby, 12* (43-43-04- 
67; 3665-71-33; réservation: 40-30- 
20-10} ; UGC Lyon Bastille, 12* £3 868 
62-33); Gaumont Gobelins Fauvette, 
do!by> 13" 0668-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10); Gaumont Alésïa, dolby, 
14* (3668-75-55; réservation: 40-30- 
20-10) ; Miramar, dolby, 14* (3668-04- 
73 ; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Convention, dolby, 15* 0668- 
75-55 : réservation : 40-30-20-10). 
GuiuntiP 

Hlm Irlandais de Gérard Stembrïdge, 
avec Andrew Connolly, Jasmine Russel, 
Peter Hanty, Michelle Houlden, Fran- 
kie McCafferty, Pauline McLynn 
a h 30). 

VO: 14-Juiiiet Beaubourg, dolby, 3* 
(386869-23); Europa Panthéon (ex- 
Reflet Panthéon), 5* (43-54-15-04); 
Blarritz-Majestic 8* 0668-48-56; ré- 
servation : 40-30-20-10). 

MARCHAND DE RÊVES 
Film franco-italien de Giuseppe Toma- 
tore, avec Sergio Castel litto, Tiziana 
Lodato, Franco Scaldati, Leopoldo 
Trieste, délia Rondlnella, lino Gma- 
rosa (Th 54). 

VO : Gaumont tes Halles, dolby, 1» (36- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Opéra Impérial dolby, A 
0668-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; 14-Juillet NautefeufJte, dolby, 6* 
(46-33-79-38 ; 366868-12) ; La Pa- 
gode. dolby, 7* 06-68-7567; réserva- 
tion : 40-3020-1© ; Gaumont Ambas- 


sade, dolby, 8* (43-59-19-08; 
3668-75-55; réservation: 40-30-20- 
10); Gaumont Grand Ecran Italie, dol- 
by. 13* 0668-75-13 ; réservation : 40- 
30-20-1©; Sept Parnassiens, dolby, 14* 
(43-20-32-20; réservation : 40-30-20- 
10 ). 

VF ; Gaumont Alésia, dolby, 14* 0668- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10). 

PÉDALE DOUCE 

Hlm français de Gabriel Aghion, avec 
Patrick Timsit, Fanny Aidant. Richard 
Berry, Michéle La roque, Jacques Gam- 
blïn (1 h 40). 

UGC Gné-cïté les Halles, dolby, 1' (36- 
6868-5©; Rex; dolby, A 0668-70- 
23} ; UGC Danton, dolby, 6* 0668-34- 
21) ; UGC Montparnasse, dolby, 6* 06- 
65-70-14; 3668-70-14); Gaumont Ma- 
rïgnan, dolby. 8* 0668-75-55; réser- 
vation : 40-30-20-10); George-V, dolby, 
8* 0668-43-47); Saint-Lazare-Pas- 
quier, dolby. 8* (4367-3563 ; 36-65-71- 
88; réservation: 40-30-20-10); UGC 
Opéra, dolby, 9* 066821-24) ; Les Na- 
tion, dolby, IA (43-43-0467 ; 3665-71- 
33 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Lyon Bastille, dolby, IA 066862-33); 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby, 13* 
0668-7565 ; réservation 40-30-20- 
10) ; Gaumont Pamaze, dolby. 14* 06- 
68-75-55; réservation : 40-30-20-10) ; 
Mistral, dolby, 14* 066004-73 ; réser- 
vation : 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, dolby, 15* 0668-7565; 
réservation: 40-30-20-10); UGC Mail- 
lot IA 0668-31-34); Pathé Wepler, 
dolby, 18* (36-68-20-22 ; réservation : 
40-3020-1©; Le Gambetta, dolby. 20* 
(46-36-10-96; 36-65-71-44; réserva- 
tion : 4060-20-10). 

SALE GOSSE 

Film français de Claude Mouriéras, 
avec Anouk Grlnberg, Axel Lirtgée, Al- 
berto Gimlgnani, Philippe Madala, So- 
tigui Kouyaté, Ahmed Douache 
(1 h35)- 

Gaumont les Halles, dolby, 1* 0668- 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 14- 
Juillet Odéon, dolby, 6* (4325-5963 ; 
366868-12); Gaumont Ambassade, 
dolby, 8* (4369-19-08; 3668-75-55; 
réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
AlésJa. dolby, 14* 0668-7565; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Sept Parnas- 
siens, dolby, 14* (43-20-32-20 ; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Pathé Wepler, 
dolby, 18* 0668-20-22; réservation: 
40-30-20-10). ■ 

TOYSTOKY 

Destin animé américain de John Lasse- 
ter P h 17). 

VO : UGC Gné-dté tes Halles, dolby, 1- 
(366868-58) ; Gaumont Marignan, 
dolby, 8* 0668-75-55; réservation: 
40-30-20-10); UGC Normandie, dolby, 
8* (36-68-49-56); Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby, IA 0668-75-13; 
réservation : 4 0-30-20-10). 

VF: UGC Gné-dté les Halles, dolby, t» 
066868-58) ; Rex, dolby. A 0668-70- 
23); Rex (1e Grand Rex), dolby, A (36- 


68-70-23); UGC Montparnasse, dolby, 
6* 0665-70-14 ; 36-68-70-14); Gau- 
mont Marignan, dolby, 8* 0668-75- 
55; réservation: 40-30-20-10); UGC 
Normandie, dolby, 8* 0668-49-56); 
Paramount Opéra, dolby, 9* (47-42-56- 
31 ; 3668-81-09 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Lyon Bastille, dolby, IA 
066862-33) ; Gaumont Grand Ecran 
Italie, dolby, IA 0668-75-13 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Gobelins, dol- 
by, IA 0668-22-27) ; Gaumont Alésia, 
dolby, 14* 0668-75-55; réservation: 
40-3020-10); Gaumont Parnasse, dol- 
by, 14* 0668-75-55; réservation : 40- 
30-20-1© ; UGC Convention, dolby. IA 
0668-29-31) ; Pathé Wepler, dolby, IA 
06-68-20-22 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Le Gambetta. THX, dolby. 20* (46- 
36-10-96; 3665-71-44; réservation: 
40-30-20-10). 

EXCLUSIVITÉS 


BEAUMARCHAIS L'INSOLENT 
d'Edouard Molinaro, 
avec Fabrice Luchini, Manuel Blanc, 
Sandrine Klberfain, Jacques Weber, Mi- 
chel Piccoli, Claire NebouL 
Français (1 h 40). 

UGC Oné-cfté les Halles, dolby, 1- 06- 
6868-58); Gaumont Opéra Impérial, 
dolby, A 0668-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10); 14-Juillet Hautefeuille, 
dolby, A (46-33-79-38 ; 3668-68-12); 
UGC Montparnasse, 6* 0665-70-14; 
3668-70-14); UGC Odéon, dolby, G 
0668-3762); Gaumont Ambassade, 
A (43-59-19-08 ; 3668-75-55; réserva- 
tion : 40-30-20-10} ; Saint-Lazare-Pas- 
quier, dolby, A (4367-3563 : 3665-71- 
88 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Normandie, dolby, 8* 0668-49-5© ; 
Paramount Opéra, dolby, A (47-42-56- 
31 ; 3668-81-09 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; Majestic Bastille, dolby, 11* 06- 
68-48-56 ; réservation : 40-30-20-1© ; 
Les Nation, dolby, IA (43-43-04-67; 
3665-71-33 ; réservation : 40-30-20- 
10} ; UGC Lyon Bastille, IA 066862- 

33) ; UGC Gobelins, dolby. IA (3668- 
2227); Gaumont Parnasse, dolby, 14* 
0668-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* 0668- 
75-55; réservation : 40-30-20-10); Mi- 
ramar, dolby, 14* (3668-04-73; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; 14-Juillet Beau- 
grenelle, dolby, IA (45-75-79-79; 
366869-24) ; Gaumont Convention, 
dolby, IA 0668-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Majestic Passy, dolby, IA 
0668-48-56 ; réservation : 40-3828 
10); UGC Maillot dolby, IA 0668-31- 

34) ; Pathé Wepler, dolby. IA 0668- 
20-22 ; réservation : 40-30-20-10) ; Le 
Gambetta, dolby, 2A (46-36-10-96; 36- 
65-71-44 ; réservation : 40-30-20-10). 

BROKB! ARROW 

de John Woo, 

avec John T-avolta, Christian Slater, Sa- 
mantha Mathis. Delroy Lindo. Frank 
Whaley, Bob Gunton. 


Américain (1 h 4©. 

VO : UGC Forum Orient Express, 1» (36- 

68-32-24) ; Gaumont Marignan, A 06- 

68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10). 

VF : Gaumont Alésia, dolby, 14* (3668- 

75-55 ; réservation : 40-30-20-10). 

CASINO (*) 

de Martin Scorsese, 

avec Robert De Niro, Sharon Stone, Joe 

Pesci, Don Rickles, Alan Hing, Kevin 

Pollak. 

Américain (2 h 5©. 

VO : UGC Oné-dté les Halles, dolby. 1" 
(3668-68-58) ; 14-Juillet Beaubourg, 
dolby, A 066869-23) ; Grand Action, 
dolby, A (43-29-44-40 ; 3665-7063) ; 
Bretagne, dolby, A (3668-04-73; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; UGC Danton, 
dolby, A 06-68-34-21) ; Gaumont Ma- 
rignan, dolby, A 0668-7555; réser- 
vation : 40-30-20-1© ; George-V, dolby, 
A (3668-43-47) ; Max Linder Panora- 
ma, THX, dolby, A (48-246868 ; réser- 
vation; 40-3020-10); La Bastille, dol- 
by, 11* (43-07-48-60); Gaumont 
Gobelins Rodin, dolby, 13* 0668-75 
55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juil- 
let Beaugreneile, dolby, 15* (457579- 
79 ; 35686524) ; Gaumont Kinopano- 
rama, dolby, 15" (; 3668-7515; réser- 
vation: 40-30-20-10); Majestic Passy, 
dolby. IA (3668-48-56 ; réservation : 

40- 30-20-10); UGC Maillot, dolby, 17* 
0568-31-34} ; Pathé Wepler. dolby, IA 
06682022; réservation: 40-3020- 
10 ). 

DEADMAN 
de Jim Jarmusch. 

avec Johnny Depp, Gary Farmer, Lance 
Henriksen, Robert Mitchum, Gabriel 
Byme, John Hure. 

Américain, noir et blanc (2 h 14). 

VO: Le Quartier Latin, 5* (43-26-84- 
6© ; Lucemaire. A (45-44-57-34). 

LE JOURNAL DU SÉDUCTEUR 
de Danièle Dubroux, 
avec Chiara Mastroianni, Mehril Pou- 
paud. Hubert Saint Macary, Serge Mer- 
lin, Mathieu Amalric, Danièle Du- 
broux. 

Français, (1 h 3©. 

Gaumont les Halles, V (3665755© ; 
Les Trois Luxembourg, A (46-33-97- 
77; 36-6878 43); Le Bafeaç, 8' (4567- 
1060) ; Sept Parnassiens, 14* (43-20- 
32-20). 

LEAV1NG LAS VEGAS (*) 
de Mïke Figgb. 

avec Nicolas Cage, Elisabeth Shue, Ju- 
lian SandSi Richard Lewis, Steve n We- 
ber, Kim Adams. 

Américain (1 h 51). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1 a 
06686558) ; 14-Juillet Odéon, dolby, 
A (45255963 ; 36656512) ; UGC Ro- 
tonde. dolby. 6* (36657573 ; 3665 

41- 45) ; UGC Triomphe, dolby, A (35 
68-4567); UGC Opéra, A (36-6521- 
24); 14-Juillet Bastille, dolby, 11* (43- 
57-9581; 36686527); Escurlal, dol- 
by. 13* 06654524; réservation: 45 
352010); 14-Juillet Beaugreneile, doI- k 


by, 15* (45-75-79-79; 356869-24); 
Pathé Wepler, dolby, IA 06652522 ; 
réservation : 45352510). 

NKO ICON 

de Susanne Ofteringer, 
avec Tina Aumont, An Boulogne, Edith 
Boulogne, Jackson Browne, John Cale. 
Bob Dylan. 

Allemand (1 h 12). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, dolby. 3* 
(366869-23) ; 14-Juillet Parnasse, 6' 
(452558-00; 356559-02); 14-Juillet 
Bastille, 11* (4557-9581 ; 36656527). 
NIXON 

d’Oliver 5tone, 

avec Anthony Hopkins, Joan Allen, Po- 
wer* Boothe, Ed Harris Bob Hoskins E. 
G. Marshall. 

Américain 0 h 10). 

VO: UGC Gné-cité les Halles, dolby. 1“ 
(356868-58); Reflet Médicis, salle 
LûuiS-Jouvet, 5* (35654524) ; Publiera 
Champs-Elysées, A (47-257523; 35 
657555; réservation: 45352510); 
La Bastille, dolby, 11* (4367-4860) ; 
UGC Gobelins, 13* (35652227) ; Bien- 
venue Montparnasse, dolby, IA (35 
6864-73 ; réservation : 45352510). 
OCTOBRE 

de Pierre Falardeau. 
avec Hugo Dubë, Luc Picard, Pierre Ri- 
vard, Denis Trudel, Serge Houde. 
Québécois (1 h 30). 

Action Christine, dolby, A (432511* 
30:36657562). 

VALSE AU BORD DE LA PETCHORA 
de Lana Gogoberidze, 
avec Ninon Surguladze, Guram Pirtsk- 
ha lava, Marika Chichinadze, Tamara 
Skhirtiadze, Ninely Chankuftadze. 
Géorgien (1 h 48). 

VO : Epée de Bois. A (43-37-57-47). 

REPRISES 

J'ENTENDS PLUS LA GUITARE 
de Philippe Garrel, 

avec Benoît Régent, Johanna Ter 
Steege, Yann Collette, Mireille Perrier, 
Brigitte Sy, Anouk Grinberg. 

Français, 1991(1 h 38). 

14-Juillet Parnasse, 6* (43-255860; 35 
655962). 

LE SPORT FAVORI DE L'HOMME 
de Howard Hawks, 

avec Rock Hudson, Pau la Prentiss, Ma- 
ria Persdiy. Charlene Hoit, John McGi- 
ver, Roscoe Kams. 

Américain, 1964 (2 h 07). 

VO : Action Christine, A (452511-30; 
35657062). 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
(*•) Films interdits aux moins de 16 
ans. 
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COMMUNICATION 


AB choisit 
le décodeur 
de France Télécom 

LE GROUPE AB Productions, qui 
a entrepris de profiter du numé- 
rique pour devenir diffuseur, a si- 
gné, via sa filiale AB Sat un accord 
de partenariat avec Fiance Télécom 
pour utiliser Vfactess, le système de 
contrôle d’accès de France Télécom 
ainsi que les <* services associés *> qui 
('accompagnent, notamment la 
plate-forme informatique de ges- 
tion des abonnés. Les huit chaînes 
thématiques qui sont d'oies et déjà 
diffusées par AB Sat à partir d*Eu- 
telsat seront reprises à partir du 
2 avril, sur une partie du réseau câ- 
blé de Suisse romande 1500000 
foyers). Ces chaînes thématiques 
sont spécialisées dans le dessin ani- 
mé. l’histoire, la musique classique, 
le film policier, etc. 

En outre, France Télécom câble 
reprendra en France une chaîne 
d'AB Sat dans son offre de pro- 
grammes de base et ïnduera un cer- 
tain nombre d'offres thématiques 
en option. AB Productions indique 
que son offre de programmes nu- 
mériques va s’élargpr et que l’offre 
de base ne devrait pas dépasser 
49 francs (200 francs toutes options 
comprises!. 

■ FRANCE 3 : le mouvement de 
grève, engagé lundi 25 mars par les 
journalistes de Rance 3 Paris- Ue-<!e- 
France pour soutenir des revendica- 
tions -la création de deux postes de 
journalistes pour le nouveau •* Six 
minutes Paris » et l’intégration de 
cinq contrats à durée déterminée 
(CDD) -, a cessé mercredi 27. Selon 
un protocole d’accord, deux postes 
sont requalifiés et la collaboration 
des CDD est prolongée. 


Le câble augmente son audience 

Dans les zones où les abonnements au service de base 
sont possibles, les chaînes spécialisées attirent 20 % des téléspectateurs 


La Cour européenne reconnaît 
le droit des journalistes 
à protéger leurs sources 


LA TELEVISION par câble pro- 
gresse lentement, mais partout oü 
elle existe, son audience entame 
de manière significative celle des 
chaînes hertziennes en clair. 
L’étude Audîcâbie que Médiamé- 
trie a menée du 20 novembre au 
10 décembre 1995 sur un échantil- 
lon de 1 714 individus âgés de plus 
de 15 ans et sur 576 enfants âgés 
de 4 à 14 ans, révèle que les 
chaînes du câble et de Canalsatel- 
lite obtiennent 20,1 % de part d'au- 
dience (4 ans et plus) alors que les 
chaînes hertziennes en recueillent 
79,9%. La part d'audience est le 
rapport entre le nombre de per- 
sonnes qui regardent une émission 
donnée et l’ensemble des téléspec- 
tateurs présents devant leur poste. 

L'étude révèle aussi que l’au- 
dience du câble est plus forte chez 
les jeunes téléspectateurs (25% 
chez les 4-14 ans) que chez les plus 
âgés (19.4 % chez les 15 ans et 
plus). L'Association française des 
câblo-opérateurs (AFCO) estime 
qu’avec une progression des abon- 
nements de 16% en 1995 (3,4 mil- 
lions de téléspectateurs en tout), le 
câble est aujourd’hui le second 
support de télévision en France. 

Les thématiques (Canal J, Canal 
Jïrnmy, Canal Assemblée natio- 
nale, Eurosport, LCI. Ciné-Ciné- 
mas, chaîne météo, Paris Première, 
etc), qui font la richesse de ce sup- 
port audiovisuel, obtiennent la 
meilleure audience (123 %) auprès 
de la cible générale des 4 ans et 
plus. Sans doute à cause des 
chaînes jeunesse (Canal j), musi- 
cales (MTV, MCM) ou die fiction 
(Canal Jimrny, Série Club), les télé- 


spectateurs âgés de 4 à 14 ans 
consacrent une part plus impor- 
tante de leur temps à ces chaînes 
thématiques (18,6% de part d’au- 
dience). 

Les chaînes généralistes dites 
« francophones » (France supervi- 
sion, Télé Monte-Carlo, RTL 9, TV 
5, Télévision suisse romande, etc), 
pourtant près de deux fois moins 
nombreuses que les chaînes thé- 
matiques, obtiennent une part 
d'audience qui oscille de 5,5 % 
chez les 4-14 ans à 6 J % chez les 
4 ans et plus. Les chaînes étran- 
gères non francophones (TARD al- 
lemande, la BBC britannique, la 
RAI italienne) ne font en revanche 
que des scores négligeables. Elles 
sont plus de trente - leur nombre 
variant selon les réseaux câblés - à 
se partager de 0,6 % de part d'au- 
dience (4-14 ans) à 13 % chez les 
4 ans et plus. 

DÉCEPTION POUR LES MUSICALES 

Les éditeurs de chaînes s'intéres- 
seront davantage aux résultats 
chaîne par chaîne du panel Audi- 
câble. RTL 9, dont la programma- 
tion est orientée sur la fiction, ob- 
tient des résultats satisfaisants : 
reçue par 96,4 % de la population 
câblée. RTL 9 a été regardée au 
moins une fois par 39,8 % des 
15 ans et plus lors de la première 
semaine de l’étude. Ce taux est 
monté à plus de 53 % pour la 
deuxième semaine. Selon des ré- 
sultats qu'elle est seule à posséder, 
RTL 9 indique qu’elle représente 
5,6 % d’audience aux heures de 
forte écoute, dans les zones ou elle 
est reçue. 


La Chaîne infio (La, télévision 
d'information en continu de TF 1) 
obtient elle aussi des scores en- 
courageants: reçue par 1,88 mil- 
lion de personnes, elle a été regar- 
dée au moins une fois par semaine 
par 34,1 % des personnes câblées 
et par 44,4% d’entre eux au cours 
de la deuxième semaine de l'étude 
Far comparaison, la chaîne euro- 
péenne d'information en continu 
Euranem n’obtient que 153% et 
213 % pour une population supé- 
rieure (23 millions de personnes). 
Parmi les bons résultats, il faut si- 
gnaler aussi ceux des deux chaïnes 
cinéma, vendues en option.: 
38,6 % et 503 % pour Ciné-cinéma 
et 25,9 % et 323 % pour Cmé-dné- 
fiL Canal), la rinflna. poiir enfanta , 
plaît é ga lement aux 4-10 ans, avec 
des taux d’écoute allant de 573 % 
à 693 %• Quant à la chaîne spor- 
tive Eurosport, elle a réussi à sé- 
duire un public 

Une des surprises vient des 
chaînes musicales. Alors que les 
adolescents , donnent toujours le 
sentiment d’être fascinés par les 
clips musicaux, MTV -2 millions 
de personnes - n'a été regardée au 
moins une fois que par 143 % des 
personnes sondées et par 18,7 % 
d’entre elles au cours de la se- 
conde semaine. MCM Euromu- 
siques fait à peine mieux, avec 
15,8% et 223 %- A La veine de la 
diffusion par satellite des premiers 
bouquets de télévisions numé- 
riques, ces résultats témoignent 
d’un début de fragmentation de 
l'audience. 


Yves Mamou 


STRASBOURG ■ 

(Conseil de FEmope) 

_ de notre correspondant 

Après six ans de bataille judi- 
ciaire, la Cour européenne des 
droits de l’homme a finalement 
condamné, mercredi 27 mars, 
l'Etat britannique pour non-res- 
pect du droit des journalistes à 
protéger leurs sources. . 

En novembre .1989, William 
Goodwm, alors stagiaire à FEngï- 
neer, se procura un document se- 
lon lequel la société Tfctra Ltd, 
confrontée à des difficultés finan- 
cières, cherchait à emprunter dis- 
crètement 5 millions de livres ster- 
ling (environ 38 millions francs). 
Voulant vérifier tes faits, Q télé- 
phona, h la direction de l’entre- 
prise qui, considérant que les xen- 
seignements détenus - par 
M.Goodwin relevaient d*pn pro- 
jet «confidentiel », obtint de la 
Hlgh Court une « infonction provi- 
soire non contradictoire » interdi- 
sant la parution de l’article. 

La société Tetra obtint aussi 
gain de cause sur l'accès à [Identi- 
té de l'informateur Estimant qu’il 
était «de l'Intérêt de la Justice» 
que l’origine de la fuite soit identi- 
fiée, l'ordonnance sommait 
M.Goodwin de remettre ses 
notes. L'entreprise cherchait à ré- 
cupérer le doonnent «égaré» et 
envisageait de réclamer des dom- 
mages et Intérêts. Refusant d’ob- 
tempérer, le journaliste britan- 
nique se fit condamner, en avril 
1990, à une amende de 5 OOO.Kvres 
après avoir épuisé toutes les possi- 
bilités de recours existant dans 
son pays. 


Dès septembre 1990, M-Good- 
wïn se tourna vers la juridiction de 
Strasbourg. Après avoir recherché 
en vain un règlement à r amiable, 
la Cour européenne décida enfin, 
en mars 1994, de porter l'affaire en 
jugement. Après deux années d'at- 
tente, le requérant fut finalement 
récompensé de sa pugnacité. Une 
somme de 37 595 livres (290 000 
francs) Im a été attribuée pour le 
dédommager de ses frais et dé- 
pens, mais les dommages et inté- 
rêts lui ont été refusés. Les juges 
ont en effet considéré que «le 
constat de violation constitue une 
satisfaction équitable suffisante 
pour réparer le préjudice moral su- 
bi par le requérant ». 

> UNE PIERRE ANGULAIRE » 

Pour rendre son verdict, Stras- 
bourg s’est appuyé sur f article 10 
. dé la convention des droits de 
' Fhomme, qui concerne la liberté 
d’expression. La Cour a ainsi 
confirmé que la protection des 
sources des journalistes est « Tune 
des pierres angulaires de la presse, 
comme cela ressort des lois et 
codes déontologiques en vigueur 
dans nombre d'Etats [membres dn 
Conseil de l'Europe] et comme r af- 
firment plusieurs instruments inter- 
nationaux sur les libertés journalis- 
tiques». Far conséquent, Fordon- 
nance de la Hïgh Court a été jugé 
« disproportionné » par rapport à 
la protection des intérêts de Ifetra 
et, en tout état de cause, « pas né- 
cessaire dam une société démocra- 
tique». 

Marcel Scotto 


JEUDI 28 MARS 


TF 1 


France 2 France 3 La Cinquième 


11 A0 La Roue de la fortune. 

12.15 Le juste Prix. leu. 

1250 A vrai dire. Magazine. 
134)0 Journal, Météo. 

1335 femmes. Magazine. 

13.40 Les Feux de l'amour. 
1430 Dallas. Feuilleton. 

1535 Hawaï, police d'Etat. 

Face au dragon. Série. 
1620 Les Nouvelles Filles 
d'à côté. 

1 655 Une famille en or. jeu. 
1730 Rick Hunter 

inspecteur choc. 

Une ville en état de siège. 
{3/3] Série. 

1830 L'Un contre Pautre. 
Série. 


1220 et 420 Pyramide, jeu. 
1230 et 13.35 Météo. 

1259 Journal, Loto. 

13-45 Derrick. Série. ■ 

1440 Le Renard. Série. 

1535 Tiercé. En direct «TEvty. 
1535 et 520 La Chance 
aux chansons. 

1630 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

1735 Quoi de neuf, docteur ? 
Série. 

1730 Cest cooL 
Série. 

1805 Les Bons Génies, jeu. 

18.45 Qui est qui ? jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 
Les bruits <T Oscar. 


1130 Télévision régionale. 
1235 JoumaL 
13.05 Keno. 

13.1 0 Tout en musique- jeu. 

13.40 Beau Fixe. 

Avec Marthe Mercadter. 
1430 Oté océane. 

1438 Questions 

au gouvernement. 

En directdu Sénat 
16-10 Les Craquantes. Série. 
1640 Les Mhukeuxns. 

17.45 Je passe à la télé. 
1820 Questions pour un 
champion. Jeu. 

1830 Un livre, un jour 

Honni soit qui Malibu, de 
Philippe Gantier. 


1830 Vidéo gag. 

192» L’Or à l’appel, jeu. 

202» Journal, Tiercé, 

La Minute hippique, 
Météo. 

1930 et 21 5 Studio GabrieL 
Invité : Richard Bohringer. 
1939 JoumaL 

20.15 Invité spédaL 

2QA5 Météo, Rimt route. 

1835 U 19-20 

de nnforraatïon, 

19.08, Journal régionaL 
202)5 Fa si la chanter, jeu. 

2035 Tout te sport 


§20 ^5; 1 

■ 20.50 1 

JULIE LESCAUT 

Séné. Crédit revolver, de Josée 

Dayan. avec véronique Cenest. 

Mouss DioufflOO min). 5014&1 

Julie dort enquêter sur des 
agressions commises par de faux 
policiers et sur h mort 
mystérieux d'une amie pnxhe. 
Sùrendettée. la jeune femme était 
poursuivie par des créanciers- 

ENVOYÉ SPÉCIAL 

Secte sur ordonnance, de Marcel 

TnUat, Sytvia Freda. Eric Deiagneau et 
Matthias Second ; New York, la 
diagonale du crime, d'Eric Lemasson 
et Roger Motte ; La vie avant la vie, 
de Minou Acculai et Patrice Dutertre 
fl 30 mini. B7257S9 

232)5 Expression directe. PS. 

IMPITOYABLE ■ ■ ■ 

FPim américain de Oint Easmood 
(1992.130 min). 

75487732 

Un grand, un admirablefilm 
contestataire. Et quels acteurs ! 
232» Journal, Météo. 

fc2Z3&/. 


1 23-35 1 

TOUT 

EST POSSIBLE 

Maganne présente par jean-Marc 
MorardinL 

Irrnté : Yves Renier. Que sort devenus 
les ses-symbols des années 80 ; 
Hommage a Serge Coinsbourg ; Le 
jeu de la vérité de Cioria Lasso ; 
rencontre du troisième type ; La 

JEUX 

INTERDITS ■■■ 

Film français de René Gément 
(1951, N.. 90 min.'. 5^5475“ 

Un drame extrêmement 
bouleversant de l'enfance 
blessée, traumatisée, dans le 
monde des adultes ravagé par 

AH! 

QUELS TITRES 1 

Magazine présenté par Philippe 

Tfesson. 

L'afcte Pierre : e*dus et nouveto 
inégalités. Avec Fabbé Pierre (Le Bal 
des exclus) ; Daniel Fadrias, auteur 
compositeur, Xavier EmmanueHi, A 
propos de la préface (Oes Sommes en 

’35 mmi. 6985133 

2335 Paire d’as. 

Le crime du 13 bis. 

Série. 

0X5 JoumaL Météo. 

1X0 et W0, 5.10 Histoires naturelles. 
155 et 230, 3.W. 435 TF ! milr. 105 
Intngujs. 3.40 Le» A ventura du pnrre 
Fatnct Paüird. 445 Musique. 

la guerre ou rendu absurde per 
le s querelles de famille. Lion 
d’Or au Festival de Venise 1952. 

035 Journal, Bourse, Météo. 

1.00 Le Cercle de minuit 

Avec Courrier international 
(75 min). 54T3G41 

WS Bjs les masques im£X, US 2- 
fceutas d'nrfos. U5 DâûenLdc. 5210 
Accélération «rticalc. 5 J0 Dessin 
anime. 

«ri, àe Julien Damon; Pierre 
Rosanvaflon (Le Nouvel Age des 
■■^s/fa6H60minL 1898138 

035 Espace francophone. 40 ans de 
cinéma africain. 1X5 Dynastie. Les 
destructeurs. 130 Musique Graffiti. 
Ccnren Fantaisie, de Sarasate. par 
Maria ScheuUe, violon. Dama Gocar- 
Ire. piano C0 mmj. 


sur le câble et le satellite 


20.00 Espion lève-toi ■ 

Film d'Yves Bofeset (1981, 

95 mini 46447461 

2135 Cérémonie. 

2135 Météo 

des cinq continents. 
2200 Journal (France 2). 

2220 Correspondances. 

2235 Ça se discute. 

0.05 Tell queL 
030 Sofr 3 (France 31. 


Planète 

1950 Le Roi des baleines. 
2035 ► Mémoires d'ex. 

[1/3] Debout les damnés : 19» 
-19». 

2130 La Peau dure. 

2225 Taxi Cab Confessions. 


2330 Himalaya. 

Mystères, rites « légendes. 
0O0 Histoire de l'aviation. 

[47] Les routes du de! 1927 - 
1939 (55 min). 

Paris Première 

1935 Stars en stock. 

TOM 20 h Paris Première. 

Invité : Bernard Ciraudeau. 


Invité spécial» 
Où en est 
la construction 
européenne ? 

Ce soir 

29ftl5 



Z1.0Q Les Sentiers 

de la gloire ■ ■ 
film de Stanley Kufaric k (1954, 
va, 90 min) 4273799 
2230 Totalement cinéma. 
23a» Concert: 

CdJKdacbe dirige 
le RSO de Stuttgart. 
Enregistre i Stuttgart en 19*1 
(50 min). 9407119 

2330 Musiques en scènes. 
Invité : Marcel Landowsfd. 
020 Concert :Tito Puente. 
Enregistré au Festival latz 4 
Vienne (bére). en juBet 1994. 
(25 min}. 1289436 

France 

Supervision 

1930 Concert classique. 

Enregistré Sak Ptëyel.à Paris, 
le lîjarwier 1 996 (90 nénj. 9 
5602577 

2030 Entracte. 

2040 La Communion 
solennelle ■ ■ ■ 

C de René Fénx (1976, 
tint) 20937206 


13100 Les Lumières du mualc-halL Lucienne Boyer. 
1330 ► La Grammaire impertinente 1335 At- 
tention santé. Sida : partir en vacances. 13-40 Défi- 
-14.10 Dédiça magaané^ISlOO Qui vive. 164» La 
. justice J4/5J. 1630 là Réseau des métiers. 1635 
Rintmtm. 1730 Les Enfants de John. 18JQp, l Do- 
cumentaire : La Comète de Hyakutaké. 1830 
► Le Monde des animaux. 


Arte 


192» The COmic Strip. 

Série [VI 2]. Cryfng Came, (bot ou chanson ? de 
Keith Allen et Peter Richardson (30 min). 3867 
1930 71/2. Présenté par Dominique Bromtoerger. La 
conférence Intergouvememe n t a l e (30 min). 

2138 

20LO0 Palettes. Documentaire. 

Claude Geflée, dit le Lorrain, les théâtres du 
soteü : Port de mer au soleB couchant. d'Alain 
Jauben(30mïnX 2751 

2030 8 1/2 JoumaL 


SOIRÉE THÉMATIQUE : L’EURO, 
DU NEUF DANS NOTRE BOURSE 

proposée par Bruno FUnk et arrimée par Sabine 

Chrisdansen et Hen4 Claude. 

• Lire d-dessus. 

20A6 Lever de rideau pour TEura 

2035 Entreprises : vivement l’Euro I 

D’E. Pierrot et P. Thibaut (40 min). 1225751 

Que pensent les exportateurs et les 
chauffeurs rentiers ? 

27.15 et 2235, 23.00,2330 Débat- Invités: 2030 
et 22.75: Valéry Giscard ifEstaing et Helmut 
Schmidt : 21 -S : Jacques Delors et Whn 
Du isenberg; 2235: jean-Claude Ttfchet et Ham 
Tietmeyer ; 2120 : Michel Rocard. Lothar Spath, 
Gerhard Sdvtider et le docteur Hermann Lübbe. 

2130 Non à l’Europe à plusieurs vitesses. 

(40 min). 78798 

Les arguments des euro-sceptiques. 

2225 Banques centrales, un pouvoir menacé ? 
DeC valants et G. Ederer (45 min). 5891799 
Au cœur de la Banque de France et de h 
Bundesbank. 

2320 La Fm cTun espoir ? (30 min]. 1B7041 

Qj 00 Bibliographie. 

0.05 Le Roi ébahi ■ 

FBmframxhhïspano-pomjgatsd’Imanol Uribe 
(1991, va, IT0 min). 8860848 

130 Montra. Barbara Hendrida chante Duke Effingtnn. 

Accompagnée par le Momy Alexander Trio (retift, 65 min). 


M 6 

1335 libérez ma fiDe I Tsiü3m 
de Richard Coda 
(91min). 9448312 

Une femme tente de 
récupérer sa fille queson 
. i.„ tfèxp,à ramcnée en~" " 
Jordanie avec lui. 

152)5 Deux flics â Miami 
L’avion. Série. 

1630 Hit Machine, variétés. 
17.05 Fûtes à papas. Série. : 
1735 L’Etalon note Série. 

1&05 Models bac. série. 

19.00 Code Quantum, série. 

La chasse â l'homme. 

19-54 Six minutes 
d'information. 

2030 Notre beDe famille. 

H/2] Série. 

2035 fossé simple. 

Magazine. 

1926: les années folies. 


PRENDS 
TA ROLLS 
ET VA POINTER I 

FBm français de Richard Balducd 
avec jean Lefëbvre, Mkhefine 
Lucciom (1981,96min). 38686 

Un Français moyen hérite par 
hasard, d\me somptueuse 
Rofk— 


MALÉFICES 

Tâéfflra de Cari SchenW, 
avecThn Matheson. Panda Sue 
Martin (93 min). 558645 

Un couple s? installe dans une 
petite île. Si F intégration avec 
les insulaires se fait rapidement 
pour le mari, il n’en va pas de 
mime pour sa femme qui 
demande à son meilleur ami de 
venir ta rejoindre. 

OU F rtqnenttar (red îtt). Magazine 
présenté par Laurent Boyer. UO Beat 
ofnssh.Muôque.2L90 Roc* express. 
Magazine. 3.10 Mode 6. Magazine. 
335 Jazz Dance. Documentaire. 430 

Coltn re pub. Magazine. 


Canal + 

1030 Nous nous sommes 
tant aimés ■ MB 
Füm cfEttore Scola 

(1974.41 5 min). ' «888910 

► En claie jusqu'à J3À5" ‘ 
1230 DiOpmde Famille. 

13.45 Un joueur à la hauteur 

Fim de nul M. Glaser 
(1994. KM min). 8338225 
1530 Le Cricket, 

une passion indienne: 
Documentaire 
(49 m in). 33016 

16.15 The Young Amen cans : 
Film de Danny Cannon 
0994,99 min). 4874041 

1735 Le Dessin animé. Les 
Exploits (PArsène Lupin. 

► En dair jusqu'à 2035 
1824 Help (Série. 

1835 Nulle part affleure. 

2030 Le Journal dn rinéma. 


LE CLUB DE . 

LA CHANCE ■■ 

F3m américain de Wfyne Wang 
0999,134min). 1247430 

Une tris belle chronique sur 
l’identité féminine. Réalisation 
tout en nuances, remarquable 
interprétation. 

2230 Flash <f information. 


LE FILS : 

PRÉFÉRÉ ■ 

FBm français de Nicole Garda 
0994,97 min). 103438 

Un gérant tffidtel fauché qui a 
besoin d’une grosse somme 
d’argent s'adresse en vain à ses 
frères, puis spécule sur ta mort 
de son père, weil immigré 
italien. 

030 Pfaantaan 131 . 

FBm de Don Coscareifl 
(1993,98 min). 5638751 

230 Dans la nature 

avec Stéphane foyron. 
Documentaire. 

Altipiano (58 min). 8990954 


2235 GuéActn. 

2235 Les Précieuses ridicules. 
0.10 Ecran large, oo min). 

Gné Gnéfil 

2030 La Fine 

du diable ■ ■ 

FBm Je Henri Decoi n (1945, 
rt,vn,95nwi) 5323084 

2205 La Oté 
de la peur 

ram de Sktney Lanfldd (1948, 
N, 95 min) 27313409 

23.40 Le Club. 

Invitée s Fanny ArdanL 
035 Camival Rock ■ 

Ffon de Roger Coreun 0 957. 
Fl, VA, 80 mtn) 78515707 

Gné Cinémas 

2030 Les Implacables ■ ■ 

FHm de Raoul Walsh (1955, 

IIS min) 3246312 

22^5 Le Cinéma 
de Papa »■ 
iFüra de Claude Berri (ITTft 
95min) 43580Û22 


QJOOHol 

FBm de Robert Enrieo (1 968, 
105min) 48239631 


Série Club 

2020 Ne mangez pas 
les marguerites. 

La parole est d’or. 

20Æ (et 23.45) Héritage 
oblige. 

Le bonheur mesdames. 

21 A0 (et 1 .1 Ô) Jim Bergerac 

L’OuM du pardon. 

2230 Alfred Hitchcock 
présente. 
rw rameur de fan. 

23.00 Mission impossible. 
Esprit de famé. 

030 )aniqo£ aimée. 

1 JM Le Club 00 mm). 

Canal Jimrny 

2000 L’Amour en faite > ■ 

film de François Truffaut 
.f (1978,95 min) £6888799 
"zt35 liquid lïtariskra. 


2200 Road Test. 

2220 Chronique du front 
2235 Honey Sudckxose 
(Showbus)B 

025 Dents de lait, 
dents de loup. 

Emission rUfliisee 
le 11 Janvier 1967. 

■ Eurosport 

2030 "tennis. 

En dïreeL Tournoi messieurs 
de KeyBiscayne (Etats-Unis): 

<wam de finale. En direct 
G um neuU ii es: Hervé Pmhu 
et Virginia Ruzid. (120 min). 

864866 

2230 «Grand Prix» 


232» Motocydome. 

QjOO Voitures de tourisme. 
030 Catch (60 min). 


Radio 

France-Culture 

202» Lé Rythme 
-i-ètlaRaïsaa»- 

' La tatrile Qmtalum (4). 

2030 Lieux, dé ihémoîre. 

LaconM el râtion.' 

ZI 32 Ftetiou. Brien le fainéant, de 
Cregmy Motœn. 

22-40 Nuit* magnétiques. 

Le don. 3. Je donne pour que tu 
donnes. 

02B Du Jour au lendemain. ■ Allen 
Glnsbero Kosmopofion greettngs). 
OJO Muskiue ï- Coda. Au gre des 
instrumms dans le monde. 4. VkAms. 
U» Les Nuits de Ftance-Cufture 
(cefatj. Les Croisades: une mémoire 
au présent; 154, De la nuit; 536, 
Branger mon and; 537, Berlin, une 
vSesansquaftés(4). 

France-Musique 

202» Concert de jazz. 

Donné en.1994 au Festival de 
Nancy et le 23 novembre 1995, 

5 FOdto-FrarKe, par Dave 
Liebman, saxmjhonei et son 
groupe MBes Away, avec Mc 
Juris. guitare, PhD Mariante, 
daviers, piano, Tbny Marino, 
basse, Jamqr Haddad, batterie, 
perousions: AB Bk», de MBes 
Davis ; Rm Pipper, de GB 
Brans ; Code MD. de Roben 
uvbg ; RdJ.de Wayne Shoner; 
MedSatoi, dejoltn Cohrane ; 

• Victim, de Vie Juris. 

222» Sotixte. Michel Chapuls. 
2230 Musique pluriel 
ŒUvres de KageL 
232)7 Ainsi la nuit. 

CBivres de SqmanowskL 
0X0 Tapage nocturne. Jean-Luc 
rafdtamps, compoâtair et I nt erprète : 
Saencore* pair piano, de Berio; 
«tntion («trait), de FbWamps. 1X0 
Les Nuits de France-Musique. 

Radio-CJassique 

20A0 Les Soirées de 

RadLo-Qassique. u> 
pianisBe Arthur Rubiiweln. 
Çonoeno pour piano rP1.de 
Otopin, par le Nouvel 
ptriwtre qmphonique de 
tond nés, dir.StirnsJav, 
ShwraasuiJJd ; Quatuor avec 
PImo K 478, de Mozart; John 
Daley, viokm. Mkhael Tree, 
ÿto, David Soyer, viotoncefle ; 
Romance rfl op.40.de 
5«howa par fotdiestre du 
Ç’rotrtgetwuwcf Amsterdam, 
Bernard Haitink. Herajk 
Sttfym, violon ;PtAide . 
Owÿ et Fugue, de Franck ; La 
fiancée vendue, ouverture, de 
Smetana,parrOrchesre 
symphonique de Chicago, ifif. 
mtz Reiner ; Cdncerto n*1,de 
Usa,parronhestre 

SSSSSs , * Mhfcdir ' 

ZLAO Lfâ Soirées-. (Suite). Œuvres 
de PL Schumann. 0X0 Les Nuks de . 


l^s programmes complets 
de radio, de télévision 
^ une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semante dans 
notre supplément data 
dimanche-lundi. 
Signification - • , 
des symboles : ' 

► Signalé dans « Le Monde 

TStëvBkm’Radîor 

Multimédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas ma nquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
aassique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
n»lqçt£ndants. 
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« C’est cool ! » tente un retour au réel 

Ni ados ni adultes, les personnages de la nouvelle sitcom de France 2 sont censés connaître 
des aventures qui ressemblent à la vraie vie. Encore un effort... 



ILS SONT jeunes. Os sont beaux, 
mais ils ne sentent pas du tout, 
mais pas du tout, le sable chaud. 
Au contraire. Jls égalèrent à 
mort», Os «rament comme des 
oufs », ils « haQudnent » toute la 
journée. A l’inverse de leurs congé- 
nères d’autres séries, les héros de 
« Cest cool ! », la nouvelle sitcom 
de fin d'après-midi de France 2, 
ont des problèmes. De « vrais pro- 
blèmes », comme on en a dans les 
feuilletons - doit-on lire le journal 
Intime de sa petite amie ? tme fille 
pent-elle « craquer » le premier 
soir?-, mais aussi des «petites 
difficultés» -le manque d’argent 
ou la nécessité de trouver un job 
lorsqu’on est au chômage. 

La blonde Alice ne s’entend pas 
toujours très bien avec sa maman 
et répond au téléphone dans une 
agence de voyages. Basile est obli- 
gé de travailler la nuit..- « Nous 
avons choisi de nota rapprocher le 
plus possible de la réalité, afin que le 
maximum de téléspectateurs 
puissent s'identifier à nos héros», 
explique Françoise Bertheau-Gnü- 
let, productrice de la série. «Ra- 
conter les tribulations de ^fantômes 
complètement déconnectés du réel 
ne présente plus aucun intérêt 
Comme pour « Seconde B», qui 
était aussi une production Plach 
Film, nous avons voulu donner une 
véritable épaisseur à nos person- 
nages. » 

Pierre Siracusa, conseiller de 
programme pour la fiction à 
France 2, avec namte Chanvat, ne 
cache pas que cette volonté de re- 
tour à plus de réalisme est aussi 
une question de cOfie : «Mêmes la 


série est destinée aux 15-25 ans. nous 
avons essayé d’élargir notre audi- 
toire pour toucher leurs petto frères, 
mais aussi leurs parents et même 
leurs grands-parents, comme c’était 
le cas pour « Seconde B », qui plai- 
sait beaucoup aux plus de 50 ans. 
Nous voulions donc faire des 26 mi- 
nutes qui aient du sens mais ne 
soient ni prise de tête ni trop invrai- 
semblables. » Bxeiuit donc les cou- 
leras pastel et les « cafètes » idyl- 
liques, les répliques improbables et 
les étudiants attardés. Les person- 
nages.de «Cest cool I » sont cen- 
sés être de plaid pied dans la vie et 
parlent le langage de la rue, à 
grand renfort de « Merde alors, si 


tu fais ça, j’f éclate la tête » et 
autres « Comment t’es grave toi I 
Pour l’embrouille, il est plus fort que 
tin». 

ARTIFICIEL 

Leur point commun, le cadre de 
leurs aventures ? Un ancien atelier 
d’ébénisterie -situé dans une 
vague banlieue, façon gentille péri- 
phérie et très loin des cités dégra- 
dées-, que ce «Club des cinq de 
jeunes d’une vingtaine d’années, 
unis depuis l’adolescence par une 
solide amitié », a transformé en dé- 
pôt-vente en vue de réunir r argent 
nécessaire à la création d’un studio 
d’enregistrement Plus de coflège 


ni de campus de fac, ni même une 
maison commune comme dans 
«Le Miracle de Tamoar» (la rit- 
com de TF 1 qui prolongeait les 
aventures d’« Hélène et les gar- 
çons »)_ Dans « Cest cool 1 », la 
seule structure repérable est cette 
vaste brocante dans lequel Djamel, 
Nina, Basile, Axel et Alice se re- 
trouvent régulièrement. •« C était la 
meilleure solution pour réunir de 
jeunes adultes très différents les uns 
des autres. Il est vrai que c’est assez 
ambitieux car le cadre est moins so- 
ude que pour d’autres séries, mais 
au JB des épisodes ça fonctionne », 
poursuit Françoise Bertheau-Guü- 
let 

On est pourtant dérouté par ce 
lieu non identifiable, tout autant 
que par des dialogues qui sonnent 
faux et auxquels les jeunes comé- 
diens eux-mêmes semblent avoir 
du mal à croire. Leurs aventures 
sont beaucoup moins mmuches 
que celles de leurs homologues des 
«Années fac» (série concurrente 
diffitsée à 17 heures sur TF 1), mais 
elles ne parviennent pas toujours à 
convaincre. La bande-son, qui 
échappe (fort heureusement) aux 
rires préenregistrés mais utilise des 
bruits de klaxon Incongrus et un 
fond musical agaçant, renforce en- 
core le côté artificiel de la série. Pa- 
raissant à l’étroit dans cette bulle à 
l'écart du temps, les héros de 
« Cest cool » miment la vie plus 
qu'ils ne la jouent. 

Dorothée Trompaient 

★ « Cest cool I », France 2, du lun- 
di au vendredi vers 17 h 30. 


La dague derrière le sourire 

par Agathe Logeait 


PLUS QUE DEUX JOURS avant 
le grand tournoi. Deux jours pour 
séduire, deux jours pour 
convaincre, deux jours pour tuer 
l'autre - symboliquement s'entend 
- le plus définitivement possible- 
CoiriC- Ce duel-là entraîne néces- 
sairement la mort de Pim ou de 
Tarare des deux adversaires. Ainsi 
va la vie politique, qui fait des amis 
d’hier, des frères unis de naguère, 
ces irréductibles ennemis acharnés 
à provoquer la perte de celui qui 
prétend se dresser sur sa route et 
réclamer pour lui seul l'héritage du 
père. La dague est affûtée sous le 
pourpoint de velours. Le poison 
mijote dans Palambic Les épingles 
sont plantées dans la poupée de 
rire. Couic, donc On n'en sortira 
pas autrement 

Cest un art celui de tuer avec 
des mots. H faut prendre l’air de 
rien, accrocher son plus beau sou- 
rire au-dessus de sa cravate, choi- 
sir dans la panoplie des tons 1e plus 
posé qui soit et tac, comme par 
inadvertance, décocher son trait, 
en visant juste, là où Ton espère 
que cela fera le plus maL Le tout 
doit s’enrober dans du miel, pour 
cacher r acidité, T amertume, la vi- 
lénie. Cet art-là s’exerce à mer- 
veille à la télévision, où Ton assista, 
édifiante expérience, à la double 
prestation des deux candidats à la 
succession de Valéry Giscard d’Es- 
taing, à la tête de l'UDF, faisant 
chaîne séparée. Sur le plateau de 
TF1, d’abord, Alain Madelin, ca- 
saque bleu nuit chemise bleu azur, 
cravate bleue à motifs blancs as- 
sortie à la casaque. «Forte attente 
pour faire de la politique autre- 
ment.. Véritable élan à la base - 


Langage simple fait de réponses 
simples à des vérités simples l. Pour 
gagner, mieux vaut être populaire _. 
Fier de mes racines populaires - Re- 
mettre l’homme au cœur de la so- 
ciété. au cœur de l'Europe- » 

On était cerné: sur France 2, 
avec à peine un léger décalage 
dans le temps, François Léotard 
était au siège de son Parti républi- 
cain. Casaque de flanelle grise, 
chemise blanche - tiens, aurait-il 
mis la même cravate qu 'Alain Ma- 
delin ? - 0 avait soigneusement 
tourné vers la caméra une photo 
de famDle agrémentée d'un enfant 
blond. Bien joué, le coup de la 
photo, toujours valorisante 
l’image tout juste entrevue, pas 
trop appuyée, du bonheur privé. 
Et puis les mots, à fleuret à peine 
moucheté, ponctués à chaque fin 
de phrase d'un sourire soutenu, un 
sourire d'affiche : « Campagne 
d’équipe [suivez mon regard], posi- 
tion au cœur de l’UDF, L On ne peut 
pas rassembler en étant à sa péri- 
phérie ; message fraternel et non 
brutal, autoritaire, dur- » 

Dans la coulisse, on le devine, 
les conseillers devaient s’affairer à 
prendre des notes, compter les 
points, tirer les leçons. Magnéto- 
scoper l’autre pour déceler ses 
failles, pointer ses insuffisances, 
relever ses tics de langage. On se 
repasserait la bande, pour dissé- 
quer l'adversaire et ses manières. 
Un sondage secret, peut-être, se- 
rait même réalisé pour savoir qui, 
des deux, aurait le mieux tiré son 
épingle de ce drôle de jeu. Eni- 
vrante vacuité, que l’on nous in- 
flige ainsi ! De l’information, de la 
politique, disent-ils- 


TF1 

T 1 AO La Roue de la fortune. 
12.15 Le juste Prix. jeu. 
1230 A vrai dire. Magazine. 
1330 Journal, Météo. 

T335 Femmes. Magazine. 
1330 Les Feux de Pamont 
Feuilleton. ^ ’ . • 
1430 DaBà£ FeuHteton.*' 
1535 Hawaï, police d'Etat. 

Iwirwiw Série 

1630 Les Nouvelles Filles 
d’à côté. Série. 

T 635 Une femme en or jeu. 
1730 Ride Hanter 

inspecteur choc . 
Code 3. Série. 

1830 L’Un contre l'autre. 
Série. 

1830 Vidéo gag. 

19-05 L’Or à l'appel Jeu. 
2000 Journal, La Minute 
hippique. Météo. 


France 2 

1Z20 et 4,10 Pyramide, jeu. 
1235 et à 13.40 Météo. 

1239 Journal, Point route. 
1X45 Derrick. Série. 

1430 Le Renard, série. 

T5l50 «530 La Chance 
aux chansons. - f _ 

Ane Gérard lienbrinan.* 
1635 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

17X0 Quoi de neuf, docteur? 

Une journée bien meme. 
1730 Cest COOL Série. 

Affaires de cœurs. 

• Lired-dessus. 

18X5 et 330Les Bons Génies. 
IMS Qui est qui ? Jeu. 

1 9.1 5 Bonne nuit, les petits. 

Oscar akne les confitures. 
1930 et 030 Studio Gabriel 
invitée : Valérie leroerdec 
1939 Journal, Météo, . 

Paint route. 


20.50 


UNE FAMILLE 
FORMIDABLE 

Feuilleton [®9J. L’amour en 
vacances, de Joël Santnni 
(105 min). H7196Z 

Après une année difficile, les 
Beaumont mit se reposer au 
PtrtuaaL Mais bientôt des 
problèmes sentimentaux vont 
perturber leurs vacances- 


22.35 


20.55 


LES CINQ 

DERNIÈRES 

MINUTES 

Série. Un mon sur le pavé, de 
Jean-Marc Setan, avec Pierre Sand ni 
000 min). 25428M 

Un jeune cycliste meurt 
empoisonné pendant la course 
Paris-Roubaix. Scénario et 
dialogues de Patrick Chêne. 


22.35 


SANS 

AUCUN DOUTE 

Magazine présenté par Julien 
Courbet avec (a participation 
de Marie lecoq, maître Didier 
Bergès. La retraite ; Le stress ; 
Le courrier des téléspectateurs 
fl 05 min). 5106542 

030 Paire d’as. 

La feuffle d’argent 
- Série. 

l.l5joumal. Météo. 

1 JS « 5.10, 5.10 Histoires naturelles. 
2J5 et 3J», 140, A45TF1 nutt. 530 
Les Aventures du Jeune Patrick Par 
canL us Musique. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine présenté par Bernard 
Phot Vivre la liberté. 

Avec Bernard Geaudean (La Caprices 
(fmjkmd ; Jacques Jufflard{LÀnnée 
dn dvprïi ; Michd Onfray [Le Défr 

d’être un iofcv>);Anne Wiazerreky 

l Hymnes à Parnoof) 

(70min). .8682788 

73A5 Géopoüs. 

Magazine présenté 
par Claude SériOoo. 

Lffle : une vffle «fEumpe 
‘145 min). 3431558 

030 Journal 
. Bourse, Météo. 

UO Envoyé spécial GrefifE). 335 24 
ternes «nhfos. 435 les Tucaumts du 
Manr-Btanc. CM Dessin animé. 


France 3 

1235 JoumaL Keno. 

13.10 Tout en musique, jeu. 
13X0 Beau Fixe. 

Avec Jacques Séguéb. 
1430 La croisière s’amuse. 

■' ftsslon. Série.* • 

1530 Lés Enquêtes 

deReraingtoniSteeJe. 

Série. 

16.10 Les Craquantes. Série. 
1&40 Les Mlnûceanis. 

17-45. Je passe à la télé. 

1830 Questions pour un 

champion. Jeu. 

1830 Un livre, un jour. 

- Croquis de Paris et tfaükur; 
et Croquis parisiens, de 
Jorb-Karl Huysmans. 

1835 Le 19-20 

de F Information, 
19X8, Journal régional 
20X5 Fa si la chanter. Jeu. 
2035 ïbut le sport. 


VENDREDI 29 MARS MM 

La Cinquième 

1335 Attention santé. 1140 Défi. 14.10 Déclics 
magazine. 15X0 Le Sens de l’Histoire. La 
Hoüande occupée. 16X0 La Justice (95 J. 1630 Le 
Réseau des métiers. 1635 Rintmtin. 1730 Les 
Enfants de John.. 18.00 Affaires publiques. 
TttSLes ae& de la nafàre. 1&30> Le Monde 
de^ animaux. Histoires de fauves: pour une peau de 
«ln: - ’• • 

Arte 

19X0 Le Mystère des pyramides. 

Documentaire R/5). Le temps des pyramides 
(45 mW 96788 

19-45 Le Nfl. Documentaire. 

20X0 ► Brut (30 min). 8610 

Sommaire : La femme du Moudjabid ; La 
mort d’un homme ; Séquence JRI : détour- 
nement d’un oirbus en décembre 1994 ; 
L’entraîneur de boxe; Un journal israélien 
à la veille du sommet de Charm El Cheikh. 
2030 8 1/2 JoumaL 


120.50 


20.45 I 

THALASSA 

Magazine présenté par Georges 
Pemoud. 

Ce très cher phoque (60 mW 

8833078 

Le phoque moine, autrefois 
largement répandu dans le 
bassin méditerranéen, est 
aujourd’hui une espèce en voie 
de disparition. 

LEPORELLA 

Téléfilm de Oagmar Dame); avecjessica Kosmalla. 
M»Tîdof(75mW 537320 

Au début des années trente, un jeune baron qui 
s’est marié par intérêt se lasse de son épouse qui 
se transforme en mégère. Une servante qui est 
devenue la maîtresse de cet homme, porte une 
haine farouche à sa femme. D’après une nouvelle 
de Stefan Sweig. 

1 21.50 

! 

22.00 | 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine présenté 

per Sylvain Augler. 
invité :Pao*oduelha 
Mauritanie s maître et esclave ; 
France*. Roger B^eichtmtere ;ChlU : 
passion pompier (60 min). 7180455 
2230 journal Météo. 

2330 Science 3. 

Chasseurs d’éclairs (SS min). 

3614078 

Enquête sur un 
phénomène qui fait, 
chaque année, plus de 
morts que les ouragans et 
les tornades réunis. 

au Dynastie. U» Mtafcnte Graffiti. 
Musbpie populaire. Six pohms de ux- 
ca, musique de Théodore * », par Ma- 
rfa tarandouri, chant (20 mW. 


GRAND FORMAT: 

RÉCOLTE SANGLANTE 

Documentaire de Bob Comofly et Robin Anderson 
(90 mW 10788 

Le choc des cultures suite à la colonisation par 
l’homme blanc des papous de Nouvelle-Guinée. 
Un chef-d'œuvre. 

2330 Cinéma, de notre temps. 

Documentaire [1/2). Eric Rohmer, preuves à 
rapppL d’André S. Labarthe (60 min). 73146 

Portrait de F« homme sans biographie ». 
030 Music Pianet Toots, un portrait de Tools 
7hWentat«s(tedHf.,tj0mW 7115148 

1 30 TU ue tueras point 

Téléfilm polonais de Krzysztof IdeslowsU 
0988, vzjl, redtff-, 57 mW 7119962 

230 Corat-rircnS- Mardi. Court métrage français de Ma- 
rion Carrara (3993, rediff, 30 mW 


M 6 

1335 L’Amour piégé 

Téléfilm d’Elllot SHversaein, 
avec Barry Bostwidc, Paul 
Sorvino 

(90 mW 9381455 

Parti fêter avec un ami 
, une bonne nouvelle, un 
■ homme se laisse piéger 
par une rencontre d'un 
soir.- 

15X0 Deux flics à Miami. 

1630 Hit Machine, variétés- 
17X5 Filles à papas, série. 
1735 L’Etalon noir. Série. 

18X5 Models Inc Série. 

19X0 Code Quantum. Série. 

Meurtre à Chinatown. 

1934 Six minutes 
d'information. 

20X0 Notre belle famille. 

[2/2] Série. 

2035 et 0X0 Capital 6. 
Magazine. 


20.45 


GRAINES 
DE STAR S 

Divertissement présenté par Laurent 
Boyer et Yves lecoq (145 mW 

725523 

Les téléspectateurs vont pouvoir 
choisir, parmi les "graines de 
stars", les vainqueurs des cinq 
catégories proposées. 


23.10 


AU-DELÀ DU RÉEL, 

L’AVENTURE 

CONTINUE 

Série. Sans pitié, avec Robert Patrick, 
Niçois DeBoer (50 min) 1598392 
Alors qu’une guerre galactique 
fait rage, Fun des meilleurs 
pilotes de la planète Terre est 
fait prisonnier. Dans la cellule 
qu’il occupe, il fait la 
connaissance d’une jeune 
femme— 

0.15 Sexy Zap. Magazine. 

<L45 Best of Groove. 

255 La Saga de la chanson française. 
Edith Piaf. Documentaire. 3-05 
E » M 6. Magazine. 135 Sous le stene 
de l’eau. Documentaire. 4.05 m- 

qœnjtar Magazine. 


Canal + 

1130 La Mémoire meurtrie. 
Documentaire 
(68 min). 37316T0 

► En clair jusqu'à 13.45 
1230 La Grande Famille. 

13.45 Y a-t-il un flic pour 

sauver Hollywood ? 

Film de Peter Segal 
(1994, 79 mW 9627504 

15X5 Babylon V. L'espion. 

1530 Le cave se rebiffe 
Film de CIBes Crangier 
(1961, version cotorisée. 

94 min). 2785417 

1730 Le Journal du cinéma. 
1735 Le Dessin animé. Les 
Exploits <f Arsène Lupin. 

► En clair jusqu’à 2035 

1834 Help ! Série. 

1835 NuBe part ailleurs. 
Invitées: Irène Jacob, Fanny 
Bouaguy. 

2030 Le journal du cinéma. 


2035 


PÊCHEUR 

D’ISLANDE 

Téléfilm de Daniel Vigne, avec 
Anthony Delon (93 min} 997702 

Une adaptation soignée. 

22.10 Les Gnous ou la 
Migration du siècle. 

(45 mW 8553523 

2235 Flash d’information. 


23.00 


LES VESTIGES 
DU JOUR ■■ 

Film de James Ivory avec Anthony 
Hoplirts (1993. 134 min). 4184146 
130 La Nuit 

du loup-garou ■ ■ 

Film de Terence Fischer 
(1961.V.O., 91 mW 

4527982 

230 Deux cow-boys 
à NewYoric 

Film de C regg Champion 
(1994, v. o., 103 mW 

68987542 

435 Ainsi soient-elles 

deLetP.AIe&sandrin 
(199S, 102 mW 7022900 
6.15 Le Bêtisier des animaux. 
145 min). 9106604 


Les soirées 

sur le câble ét le satelllite 


TV S 

20X0 Fort Boyard. 

2130 Itinéraire d’un c o mm et. 

Invitée: Julie A ndrews. 

2135 MétéO 

des cinq continents. 
22X0 Journal (France 3. 

2230 Tara tata. 

Invités: Bon Jovl 
(France 2 le 24&M) 

2330 Sortie libre. 

030 Soir 3 (Frara 3). 

Planète 

2035 Dossier secret 
du triple meurtre 
au Mississippi. 

2135 Histoires d’opéras. 

HM] Othello. 


2230 De Gaulle 

au fil des mots. 

2330 Les Nouveaux' 
Endocatetns. 
m tes nouveau* 

langage*-. 

0X0 Le Roi des baJeines- 
0^45 ► Mémoires d’ex. 

D/31 Debout les damnés .-1920 
-1989 (55 mW 


Paris Première 

20X0 20 h Rnis Première. 

21X0 Les Premiers Ras. D'André 
Hafom. [3/3) Spécial 
chanteurs. 

2135 Musiques en scènes. 
Invités : Richard Bonynge et 
Jean Sutherland. 

223S Eugène Onégufne. opéra 
en trois actes de MocrlRccfl 
TchaJtovsW Enregistré au 
thétoe du Uokhoi, en 199*. 

32513707 


IJ» Aux arts et caetera. 

130 Totalement cinéma 
00 mW 

France 

Supervision 

19X0 Les Cinq Dernières 
Minutes : Saisie noire. 
2030 Entracte. 

20.40 Taratata. 

invité* : les innocents. 

22X0 CméActu. 

22.10 Equitation. 

23X0 Concert: 

Richie Havens. 

Enregistré à Genève 

(100 mW 33386467 


Ciné Cinéfîl 

2030 La Maison 
d’en fece ■ 

FBm de airbdan-Jaque 0936» 
N, 85 min) 91178097 

2135 Teen-age Millionnaire 
Film de Lawrence Doh eny 
p 961, va» 85 mW 46475702 


2330 L’Amour 

à l'américaine ■ 

FHm de Claude Heymann 
(1931. K, 8S min) 97835267 
0X5 La Vida 

en un hüo ■ 

FHm d’Edgar Nevflle D94S, H, 
va, 80 mW 44359634 

Ciné Cinémas 

2030 Hollywood 26. 

21X0 Etofice fédérale 
Los Angeles 
FBm de William FriedWn 
0985. US min) 95597B10 

2235 La Force 

de vaincre ■ 

FBm de Richard Fleiseher 
D983 .ua, 105 min) 6455900 
0L40 Dernière limite ■ 

Film de B» Duke D 992, 

105 min) 18882672 

Série Club 

20 3 0 Ne mangez pas 
les marguertteâ. 

Le magnifique. 

*S 


20.45 (et 23.45) l£ Masque. 

La mon vous invite. 

21X0 (et 1.00) Jim Bergerac. 
L’appât 

2230 Alfred Hitchcock 
présente. 

Cadavres au placard. 

23X0 Mission impossible. 

Trafic de speed. 

030 Janique aimée (30 mW 

Canal Jimmy 

2030 Les Envahisseurs. 

Le procès. 

2130 MA3JL La chèvre. 
21X5 Le Meilleur du pire. 
Invité: Jean-Pierre 
Chevènement 

22.15 Chronique moscovite. 
2230 Dream On- Cherche 

locataire désespérément 
2230 Seinfeld. 

Le club diplomate. 

23.15 Top bab. 

2335 La Semaine sur Jimmy. 
0X5 New York Police Blues. 
Episode n° 41. 


035 Angela. quinze ans. La 
lettre (50 mW 


Eurosport 

1635 Formule 1. 

En direct. Grand Prit du 
Brésil : Essais libres t65 miry. 

0000*500 

18.00 international 
Motorsports. 

19X0 Tennis. 

En direct. Tournoi messieurs 
de Key Btacayne (Etats-Unis) : 
l" demi-finale (120 mW 

875338 

21X0 Equitation. 

En direct du POPS. Coupe du 
monde de saut d'obstacles : 

1 Î* manche (120 min). 731558 
23X0 Formule 1. 

0X0 Olympic Magazine. 

030 Catch (60 mW 


*> 


Radio 

France-Culture 

2030 Le Banquet : Conversations 
philosophiques. Le Sacrifice. 

2132 Black and Blue. ' 

Eric Dolphy. invité: 
Jean-Louis Ouutemps. 

22-40 Nuits magnétiques. 

I* don (4L 

0X5 Du lotir au lendemain. Michel 
Lehis (Miroir de r Afrique). 030 Co- 
da. (5L 1X0 Les Nuits de France 
Culture irediff.L Accès direct; il 9. 
La Petite Fabrique du bonheur ; 3X8. 
Remy Lestienrte ; 337, Volailles de 
Bresse : 521. L'Œuf de Colomb ; 5.31, 
L'Heure du crime; 537. Berlin une 
ville sans quotités (S). 

France-Musique 

20X0 Concert 

franco- allemand. 

Donné en direct du 
Schauspieéiaus. à Berlin, par 
le Chceur et l'Orchestre 
symphonique delà Radio de 
Berlin, dir. Rafaël Frühbeckde 
Burgos : Mksa da Requiem, 
de Verdi. 

22X0 Sobste. Michel Chapuis. 
2230 Musique pluriel. 

Extrait du concert donné le 14 
février: Autour pour flûte ata». 
cfAgobet {création mondiale! ; 
Natures' s Breath, de 
Machover, par The Prism 
Orchestra, dir. Robert Black. 
23X7 Ainsi la nuit. Œuvres de 
Oiostafcovitdt. Beethoven. 

0X0 Jazz club. Les planistes Hank 
Jones. Roger Kettaway. Alan 
Broadbem. 1.00 Les Nuits de 
France- Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées de 

Radio-Classique. Contes, 
comédies, proverbes et 
légendes de Rohmer. Sonate 
pour violon n° 9 A Kreutzer, de 
Beethoven : Pas KJiehen von 
Heilbronn ouverture, de 
Pfitzner. par r Orchestre 
symphonique de ta Radio 
bavaroise, dir. Wolfgang 
SawaMsch ; Parslfal. extrait (la 
fin), de Wagner, par le Choeur 
et rorchestre du Festival de 
Bayreuth, dû. Hans 
Knappensbusch : Quatuor 
n®9ff>3, andanteconmeco 
«oci aBeoretio.de 
Beethoven, par le Quatuor 
Guameri ; Don Quichotte 
suite, de Teiemarm. par The 
. Academy of St-Mamn- 
in-the-Fields, dir. Neville 
Martinet ; Les Quatres 
Saisons : Concerto l'Hiver, de 
Vivaldi, par rOrthestre de 
Chambre d'Europe, dir. et 
violon Marieke Slankestijn. 

2230 Les Soirées- iSuite). Rohmer 
et Mozart. Œuvres de Mozart. 0X0 
Les Nuits de RadkvCUsrique. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimandie-IundL 
Signification 
des symboles : 

► Signalé dans b Le Monde 
Télévfsion-Radio- 
Multimédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Nepas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d’œuvre ou 
classique. 

* Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Corvée d'optimisme 

par Pierre Georges 


CONVENONS-EN. Cela ne va 
pas très bien. Et l’époque n’est 
pas d’un comique achevé. De 
quelque côté que Ton se tourne, 
la tête nous en tourne. Priera ici. 
Vache folle là. Tchernobyl en- 
core. Enlèvements ailleurs. G an- 
destins sans asile. Chômage en 
hausse, croissance en baisse, la 
presse n’apporte plus de nou- 
velles que mauvaises. C’est 
souvent une habitude chez eBe. 
Presque une seconde nature du 
type « voyons voir ce qui ne va 
pas ». Cela devient une manie. Et 
du genre maniaco-dépressif. 

La peste soit de la presse, cette 
pelée, cette galeuse, qui ne 
s’épanouit vraiment que sur un 
champ de ruines ou sur l’apoca- 
lypse version tournedos. La 
peste soit de ce métier qui 
consiste à compter les déjà- 
morts et les à peine- vivants, 
dans le sinistre procès-verbal du 
décompte des jouis. 

C’est dit C’est fait C’est un 
ordre. Ou à tout le moins une ré- 
solution : corvée de bonnes nou- 
velles. Informons, soit mais po- 
sitivement Soyons gais, drôles, 
optimistes, bienveillants. Tenons 
pour déraisonnable, définitive- 
ment cette permanente tenta- 
tion d’aOer au plus sinistre. Tai- 
sons les petites nouvelles du jour 
qui l’obscurcissent davantage 
encore, dans la routine du mor- 
bide. 

U ne sera pas écrit ici qu’un gé- 
rant de ma gasin de cosmétiques 
de Dijon a été interpellé pour 
avoir fait signer des lettres de 
démission non datées à trois 
vendeuses qu'il embauchait II 
ne sera pas rappelé qu’une épi- 
démie de méningite, sans 
vaches, fait des milliers de morts 
en Afrique. Et pas phis souligné 
qu’à Marseille la grève des trans- 
ports a des hoquets douloureux 
pour les usagers. Il sera fait si- 


lence sur le cas pendable de ce 
cannibale qui banqueta du côté 
deSébastopoL 

Optimiste. C'est un ordre. 
D’accord, mais quoi et sur quoi ? 
C’est qu’on n’a pas grand-chose 
en magasin. Le printemps ? D est 
là, c’est une affaire entendue de- 
puis qu’Alain Juppé Ta annoncé. 
D est là, mais comme à reculons, 
ce gueux, avec des re pentirs et 
Lui aussi des hoquets. La mode ? 
Formidable, la mode ! Même 
qu’on pourrait placer ces mots 
de Verlaine qui, pour d’obscures 
raisons - la faute à Juppé peut- 
être?- trottinent dans la tête. 
« Presque nue et non nue d tra- 
vers une nue de dentelles . » Mais 
le salon du prêt-à-porter est fini, 
Q faudra les replacer l’an pro- 
chain. 

Alors quoi? Un autre salon 
peut-être, celui du tourisme. 
Formidable ! L’an de voyager 
sans bouger, les Maldives gueule 
d’endive, le Tour du monde en 
une demi-journée pour un ticket 
de métro. Porte de Versailles, 
terminus rêve ! 

Qui» encore? Le football, ce 
bon vieux football, calmant pour 
notre actualité cariée, opiacé de 
la plus souveraine efficacité. 
Grande nouvelle, nouvelle des 
nouvelles : les footballeurs fran- 
çais g agn ent. Os gagnent tout et 
tous leurs matches. Ce n’était 
point leur habitude et dans nos 
habitudes. C’est devenu une ma- 
nie. Gagner I Une semaine que 
cela dure et, comme dirait Thier- 
ry Roland, Q n’y a pas de raison 
que cela cesse. Le football, notre 
football de France, estampillé 
VF, notre football de nos écoles 
de football à nous. Vingt mat- 
ches de l’équipe nationale sans 
défaite, un record. N'est-ce pas 
une bonne nouvelle ? Mangeons 
tous désormais du ballon rond. 
Cest sans danger. 


De multiples imprudences 
expliqueraient l’accident du Drac 

Sept personnes avaient péri emportées par les flots 


UN RAPPORT D’EXPERTISE, 
commandé par le juge d'instruction 
Nathalie Camevate (Grenoble), sur 
les circonstances de l’accident du 
Drac, en Isère, qui avait fait sept 
morts en décembre 1995, met en 
cause, en des termes particulière- 
ment sévères, la responsabilité de 
l'ensemble des acteurs, de l’ac- 
compagnatrice du groupe à EDF, en 
passant par la mairie de Grenoble et 
le rectorat 

Le 4 décembre, une classe de 
vingt-deux élèves de Œ 1 de l’éta- 
blissement privé Notre-Dame, à 
Grenoble, partaient en excursion 
observer les castors aux abords du 
site de La Rfvoire, un plan d’eau for- 
mé dans le ht du Drac, près de Saint- 
Georges-de-Commiers. Une 
brusque montée des eaux, provo- 
quée par des délestages d’un bar- 
rage situé quelques kilomètres en 
amont, à Notre-Dame-de- 
Commiers, piégeait le groupe d’en- 
fants, leur institutrice et une ac- 
compagnatrice. Celle-ci. Geneviève 
Jager, cinquante-sept ans, ainsi que 
six enfants âgés de sept à huit ans al- 
laient périr noyés. 

Les quatres experts saisis par le 
iuge d’instruction concluent à 
« l’absence de prise en compte par 
l’ensemble des acteurs des risques en- 
courus ». Parmi les • causes di- 
rectes ». Os estiment qu’il y a eu un 
« non- respect de la réglementation et 


de la signalisation concernant le 
site » et une « présence aven tu- 
reuse » sur les bords de la rivière lors 
de la montée des eaux. Les respon- 
sabilités de l'institutrice et de l’ac- 
compagnatrice sont largement 
étendues à EDF, à l’école Notre- 
Dame, au rectorat et à la mairie de 
Grenoble dans un second chapitre 
concernant les « causes indirectes ». 

Pour les experts, fl y a eu « ina- 
daptation des consignes d’évacua- 
tion » par EDF, «absence de contr&e 
du danger des activités pratiquées 
parles classes allant sur le site» parle 
rectorat, la mairie et Fécole, et •ab- 
sence de réglementation en ce qui 
concerne les consignes d’encadre- 
ment des activités de la classe ». Mal- 
gré le danger, ce site, sur lequel des 
panneaux prévenaient des risques 
de brusques montées des eaux, était 
très fréquenté par les enflants. La 
mairie de Grenoble proposait aux 
écoles une accompagnatrice. 

Depuis cet accident, le préfet de 
r Isère a pris deux arrêtés limitant les 
lâchers d'eau parle barrage d’EDF à 
3 mètres cubes par seconde, alors 
que le jour du drame, Q était de 
50 mètres cubes par seconde. Les 
parents des seize enfants rescapés, 
qui se sont constitués parties rivfles 
aux côtés des familles des victimes, 
devraient manifester, samedi, dans 
les rues de Grenoble pour dénoncer 
la lenteur de la justice. 




ta 


M 



m—mm 


^tata 

BUUKbt 


TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 

Cours relevés le jeudi 28 mars, à 10 h 15 (Paris) 




FERMETURE 

DES PLACES ASIATIQUES 



OUVERTURE 

DE5 PLACES EUROPÉENNES 


Tok*j NikXei 

21330 

*1,50 

+ 7.JS 




►vxik Konq mrfex 1 T 066.60 +0.75 

»I0A8 

2713 

2«B 

fin 95 



2GXS1 

*1.12 

+ 8,47 

ri»/: j 7.' 

attAÜj ! . 

"T* - 


-i 

r«ï» - 

»- LondresFTICO 

366920 

*023 

KSI 

"L 


1- 

n 

T" 


1756.28 

_ 

*14X0 

Àf 


|" 


-JJ 


1X1 

*MS 

*7,51 

fr 


li 


y 


i-.'ifal 

ET- 7 ! 

Eïl LJ 




lu 

h 

/ 

Bfw#Ues 

165559 

*0,28 

♦6,17 

! 


F 

i 

fi; 

Suisse SBS 

14M35 


-1.59 




Amsterdam C55 

353.60 

-QÆ 

+ 9.98 

Tirage du Monde daté jeudi 28 mais 1996 : 460 647 exemplaires 


’ 3 


BM onde 


■ VENDREDI 29 MARS 1996- 



La Commission eur 
sur les exportations britanniques de viandes bovines 

Les Néerlandais ont décidé unilatéralement l'abattage des veaux importés du Royaume-Uni 


ALORS QUE LES AUTORITÉS 
néerlandaises ont décidé unilatéra- 
lement d'abattre tous les veaux im- 
portés de Grande-Bretagne ces der- 
niers mois et ont conseillé à leurs 
concitoyens de s’abstenir de 
consommer de la viande bovine im- 
portée de Royaume-Uni, la 
Commission de Bruxelles a adopté 
à F unanimité, mercredi 27 mais, les 
mesures préconisées la veille par le 
Comité vétérinaire (Le Monde du 
28 mars) pour se protéger contre la 
maladie de la «vache folle». Le 
Royaume- Uni ne pourra phis ex- 
porter de bovins vivants, de sperme 
et embryons, de viande cf animaux 
abattus sur son tentons, de farines 
de viande et d’os, de pro dui ts déri- 
vés à usage médical, cosmétique ou 
phannacei nique. Le gouvernement 
britannique devra adresser toutes 
les deux semaines à la Commission 
un rapport sur l'application des me- 
sures d’interdiction d’exportations. 
Il est « invité à présenter des proposi- 
tions complémentaires » pour lutter 
contre l’encéphalopathie spongi- 
forme bovine au Royaume- ItaL 

Après avoir pris divers avis de 
scientifiqaes, Franz Fischler, 
commissaire autrichien à r agri- 
culture, fera tous les mois un rap- 
port à la Commission pour que 
celle-ri puisse décider de supprimer 
ou de modifier l'embargo. lüut en 
promettant que celui-ci sera tem- 
poraire, ü a souligné qu’aucune 
date n'était fixée quant à sa levée. 

La confirmation de Pembargo 
s’accompagne de déclarations de 
solidarité communautaire à Fégard 


des producteurs britanniques. 
M. Fischler a assuré que les méca- 
nismes de soutien du marché pré- 
vus par la PAC (politique agricole 
commune) seront mis en oeuvre à 
leur profit. Cette solidarité jouera 
aussi si Londres décide d’abattre 
tout ou partie du cheptel 


«La Commission est disposée à 
envisager tous les moyens d’aider le 
Royaume-Uni sur le plan technique 
et /mander, sur la base d’une propo- 
stion britannique et en consultation 
avec elle », a dit M. Fischler. « 7bu- 
tefds, a ajouté le commissaire, 3 ne 
s'agit pas de donner un chèque en 
blanc. B faut d’abord arrêter de s me- 
sures et, ensuite, on verra comment 
les financer. » Cest pourquoi, la 
Commission se refuse à avancer le 
moindre chiffre sur les sommes 
qu’elle pourrait fournir à Londres 


pour P abattage. Il s'agirait, en tout 
état de cause, d’un « cofinance- 
ment», une partie étant à la charge 
Prif a n n it jm pg, MiKtlnmg à hau- 

teur.de 50%. 

Le premier ministre britannique, 
John Major, a_ affirmé, mercredi 
sort, que Londres décidera des me- 
sures néces sai res pour rétablir la 
confiance dans le bœuf britannique 
et lever rembazgo dé PUnion euro- 
péenne après des consultations 
avec Brandies. Dans un entretien à 
la chaîne de télévision régionale 
HIV, M. Major a ptOuris d’agir « fe 
plus rapidement possible», mais. a 
laissé wmenrtr e que son gouverne- 
ment n’annoncerait pas de mesures 
immédiatement après la réunion du 
. cabinet, jeudi matin, «fi est assez 
possible que la série de mesures qui 
sera décidée ira au-delà de ce qui est 
considéré comme nécessaire par les 
• scientifiques, amplement pour des 


Des gélatines aux rouges à lèvres 

A la demande d 'Emma Boniuo, commissaire européenne chargée 
de la protection des consommateurs, un comité scientifique devait 
se réunir, vendredi 29 mars à Bruxelles, pour examiner les mesures à 
prendre concernant les produits dérivés à usage médical et pharma- 
ceutique soumis à Pembargo. En matière aitnwntaire, sontévoquées 
des gélatines, faites à partir d'os broyés, utilisées en diarcnterie. 
Des biscuits britanniques, et aussi dey yaourts, contienne nt des 
graisses animai»* suspectes. En matière cosmétique, ces graisses 
sont attisées dans des ronges à lèvres et dans des. crèmes der- 
miques. 

Dans le domaine dn médicament, la ftance a réagi dès 1991 ai in- 
terdisant on supprim ant tons les produits et les préparations à base, 
de tissus bovins. A r époque, un groupe de sécurité virale avait été 
créé. 11 était animé notamment par le profess e ur Alain Goadean. 


- misons liées au marché», a déclaré 
M. Major 

Sans attendre les décisions bri- 
tanniques le ministre néerlandais 

■ de Pagcïculture, Jozïas van Aaitsen, 
a déclaré mercredi à La Haye que 
les 64000 veaux, importés de 
Grande-Bretagne au cours des der- 
niers mais seront tous abatt us . Les 
éleveurs n éerlan dais concernés re- 
cevront un dédommagement, d’un 
m ontant global de 55 mflfions de 
florins (environ 165 millions de 
francs). Les autorités néerlandaises 
ont, en outre, tocüqué que toute la 
vîamte (te boearf britannique actuel- 
lement stockée aux Pays-Bas devra 
être détruite. 

Pour sa paît le secrétaire <PEtat à 
la Santé et à la Consommation, Eri- 

■ ca Itexpstra, à décansdDé aux Néer- 
landais de consommer delà viande 
de boeuf ou des produits à base de 
viande de bœuf en provenance de 
Grande-Bretagne. A Paris on est in- 
quiet des conséquences des déd- 
skms prises mnlatëralŒiertt par La 
Haye sur le fonctionnement de 
PUnion européenne et le ministre 
de l'agriculture, Philippe Vasseur, 
va, demander une réunion d’ur- 
gence du Gonsefl des ministres de 

. ^agriculture européens. 

D’autre part, une .personne, qui 

pnmra» Ptn» attrtnti» rie la maladie 

de Creutzfeldt-Jakob (MO), a été 
hospitalisée àTïuro, dans le sud- 
, ouest de F Angleterre. Le portepa- 
V rôle de l’hôpital n’a donné aucune 
L autre précision, nî sur la date cFhas- 
pilalisatioa du patient, ni sur son 


Les industriels français affirment avoir pris leurs précautions 


LES PREMIERS SIGNES d’un 
fléchissement de la consommation 
de viande bovine apparaissent en 
Prance. Après la suspension des 
importations de boeuf britan- 
nique, la demande est restée dans 
un premier temps assez soutenue, 
car la viande britannique (7 % du 
marché) a été remplacée par de la 
viande française. 

Le vent a tourné, mardi 26 mars, 
après Fannonce de rabattage d’un 
troupeau de bovins dans les 
Côtes-d’Annoc. «Ze consomma- 
teur français commence à faire 
l’amalgame » entre les situations 
française et britannique, estime un 
responsable à Rougis, qui précise 
qu'il y a eu « beaucoup moins 
d’achats de viande bovine, surtout 
d’abats ». « Le fléchissement des 
ventes de viande est important », 
déclare Pierre Bouloc, PDG de Vi- 
tai-Sogéviandes (production et 
distribution de viande), qui 
évoque une « baisse de 30% de la 
consommation ». 

Les professionnels se sont rapi- 
dement organisés. « Dès le vendre- 
di 22 mars, nous avons fait signer à 
nos quarante fournisseurs de viande 
un engagement de ne plus nous li- 
vrer de viande anglaise », explique 
Francis Mariais, PDG de la Géné- 
rale de restauration, qui sert 
chaque jour un million de repas, 
dont 400000 repas pour enfants, 
tout en précisant que les abats 
sont depuis longtemps proscrits 
des cantines scolaires. Sodexho, 
autre spécialiste de la restauration 
collective, a pris des mesures ana- 
logues, mais s’irrite de la psychose 
ambiante. « Une rumeur boursière 
faisait croire hier que Sodexho pos- 
sédait des troupeaux de bovins en 
Grande-Bretagne, ce qui est 
complètement faux», s’indigne Ra- 
phaël Dubnile, secrétaire général 
de la firme. 

S’fl semble possible d’éliminer 
rapidement du circuit commercial 
la viande fraîche britannique, il en 
va tout autrement de la viande 
congelée, comme des steaks ha- 
ehés, dont l’origine n’est pas 
connue, ou du bœuf transformé. 
Celui-ci peut être présent dans 
n’importe quel aliment : les plats 
cuisinés, les raviolis, les sauces à U 
viande, tes petits gâteaux salés, qui 
contiennent de la graisse animale, 
voire certaines crèmes desserts 
composées avec de la gélatine. 

Certains professionnels affir- 
ment avoir réagi dès te début des 
années 90 lorsque l'épidémie a été 
connue. «Depuis 1992, nous n’utili- 
sons plus d'amourettes ou aucun tis- 


su liquide corporel d’origine bovine ’ 
ou ovine », déclare Yves Miche Ion, - 
directeur général de la chambre 
syndicale de la conserve. «A partir 
de 1990, nous n'avons phis employé 
de viande britannique ni d'abats, 
quelle que soit leur origine », af- 
firme Jean- Loup Aflain, directeur 
général adjoint d’ Alliance 7, qui 
regroupe notamment les profes- 
sionnels de l’alimentation pour 
bébés, les marques Nestié, Blédina 
et Galüa se partageant la quasi-to- 
talité du marché français. 

« 11 % DU LAIT EUROPEEN » 

n est encore trop tôt pour mesu- 
rer rfrnpactéconormqDe en France 
de la désaffection des consomma- 
teurs pour le bœuf: baisse de la 
consommation de conservés ? En- 
volée de la demande de poulets ou 


de porc? En Grande-Bretagne, là 
chaîne de restauration rapide~Bw-'.' 
ggr King reconnaîfqtffl'chdste une 
baisse significative de la consom- 
mation de hamburgers, tandw que 
Faction (FUnigate, t ransf o rmateu r 
laitier britannique, a baissé en 
quelques jours de 460 pences à 
moins de 400 penoes etqueDaîge- 
ty, producteur (TaKments pour bé- 
tail, a aussi fortement baissé en 
Bourse. Rien de comparable ne 
s’est produit en France. 

Au contraire, certains profes- 
sionnels de l’industrie laitière 
rêvent de l'aubaine que constitue- 
rait rabattage du cheptel britan- 
nique, la Grande-Bretagne deve- 
nant l’eldorado des producteurs 
continentaux de lait, de fromages 
ou de yaourts. Un enthousiasme 
tempéré par l’association de la 


transformation laitière en France : 
«-CCS Britanniques produisent 
13mffBonsde tonnes üelaitpar an, 
soit 11% du lait européen. S’il dé- 
truisent 10 à 15 % de leur cheptel, 
cela ne fini baisser ia production 
européenne que de 1 à If %. Ce 
chiffre, qui équivaut au dépasse- 
ment des quotas de production de 
lait enregistrés en 1995 dans rUnion 
européenne permettrait juste d'évi- 
ter une déprime totale du marché.» 

I a - question est de savoir si te 
débouché supplémentaire que 
constituera la Grande-Bretagne ne 
sera pas largement effacé par une 
méfiance des consommateurs eu- 
ropéens à Fégard des produits lai- 
tiers, même site lait n’est pas, a 
priori, vecteur de l’infection. 

Arnaud Leparmenüer 
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La vie 

par infraction 

« Gangster philosophe » Claude Lucas vit son emprisonnement comme un destin. 
Dans un étonnant récit autobiographique, entre Simonin et Levinas , 
ü interroge inlassablement le mystère de l'être 
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5UERTE, L'EXCLUSION 
VOLONTAIRE 
de Claude Lucas. 

Plon, ColL « Terre humaine », 
4M |L, 158 F. 



e roman, œuvre 
d’un braqueur émérite, semble 
avoir été lui-même pris en otage 
par la prestigieuse collection 
«Terre humaine». Une adresse 
d’Emmanuel Levinas ; une pré- 
face d’un jésuite naguère «mis- 
si onn aire dans la brousse afri - 
caine », aujourd'hui aumônier de 
la prison où séjourne Fauteur, et 
qui, au terme d’un réquisitoire 
contre riniquïté judiciaire et l’in- 
humanité de nos prisons, en im- 
pute curieusement la responsabi- 
lité à la laïcisation de la 
société française; une 
postface de Jean Malaurie 
justifiant la publication de l’ou- 
vrage; quelques annexes di- 
verses; un cahier photo; un in- 
dex des personnes citées mêlant 
gaiement Ninette, épouse de To- 
tor; et Emmanuel Kant, P*tit Mi- 
chel, proxénète, et Henri Mi- 
chaux, Gaston Bachelard et 
Boum-Boum, armurerie ambu- 
lante et preste défburaülettr abat- 
tu au côté de l’auteur dans un 
moment d'inattention. 

Même s’il a fourré ce pur dia- 
mant noir dans un écrin un peu 
lourdfngue, grâces soient rendues 
à Jean Malamie, directeur de la 


collection : sans lui, qui accueillit 
un manuscrit refusé par l’en- 
semble dé l’édition française, 
nous aurions été privés d’un 
grand livre. 

Rien de commun avec la litté- 
rature carcéro-voyoucrate ordi- 
naire. Le roman clairement auto- 
biographique de Claude l ança s est 
aux antipodes des longues invec- 
tives d’un Roger Knobel- 
spiess contre la société. Lucas 
n’est ni pour ni contre la société, 
n’étant pas même dedans. 

Son problème se situe ailleurs : 
ü doute de l'intérêt d’exister. Sa 
délinquance toujours recommen- 
cée ne résulte pas d’une insurrec- 
tion. EDe n’est pas seulement di- 
vertissement pascaiien suscitant 
les secousses propres à détourner 
desfinsdemfères- Hlercprésente 
pour lui le biais le plus rapide et 
le moins compromettant pour se 
procurer les moyens d’existence 
nécessaires à la poursuite de son 
questionnement de ladite exis- 


tence. On n'aura garde d’oublier 
la possibilité de rencontrer la 
balle qui mettrait heureusement 
fin à une quête épuisante. En une 
occasion, à F instant d’être arrêté 
après un braquage suicidaire. 
Fauteur tire lui-même cette balle, 
canon du revolver sur sa tempe, 
mais la cartouche fait long feu - 
incident rarissime que même un 
artisan soigneux de ses outils ne 
saurait prévoir. Aussi bien les 
opérations réussies ne se ter- 
minent-elles pas, selon Fimagerie 
classique, dans une boîte de nuit 
ruisselante de champagne. Son 


portefeuille garni, Claude Lucas 
file à Algésiras et passe des 
heures assis sur un banc du lu- 
gubre parc de la Linea, à la fron- 
tière de Gibraltar, devant un bas- 
sin & sec où s'entassent détritus 
et boites de conserve: «Là, ce- 
pendant, pour moi, tout prenait 
sais absurdement En ce lieu, plus 
que nulle part ailleurs, j’étais ce si- 
lence accablant qui vous déshy- 
dratait le cœur. » L'essentiel de 
l’activité de cet homme singulier 
consiste à se perdre dans la 
contemplation du plafond d'une 
chambre d’hôtel ou d’une cellule 
de prison, avec, parés de l’oreiller, 
Totalité et Infini, d’Emmanuel Le- 
vinas, son maître à penser. De sa 
cellule actuelle, il a naturellement 
éliminé radio et télévision qui dé- 
graderaient renfermement en 
« doux naufrage ». 

Une cellule de moine ne forait- 
elle pas aussi bien l'affaire, tout, 
en soulageant banquiers et poli- 
ciers ? L’un des rares moments de 
bonheur rapportés dans le livre 
se situe précisément dans un 
couvent où le héros, traqué par la 
police, cherche un refuge qui lui 
est accordé en connaissance de sa 
mauvaise cause (allons, on n’y 
accueille donc pas que les Tou- 
vien-). « Etre homme, et rien de 
plus - rien de trop-, tel est ici l’en- 
jeu unique et suffisant. » Mais 
comment, à la longue, ne pas dé- 
sespérer « au spectacle de la dé- 
chirante paix des autres, de la tor- 
turante foi des autres»?— 

La vie de Caude Lucas avait 
commencé dans les chuchote- 
ments funèbres et les chants 
d’église. Une jeune maman bre- 
tonne qui aime un collègue de 


Prison de Villefranche-sur-5a0ne 

travail marié et père de famille ; 
Os se suicideront au gaz quand 
leur enfant aura dix-huit mois. 
Cela peut créer un vide. La jeu- 
nesse vécue avec une grand-mère 
tenant la barre du Café du bassin, 
à Saint-Malo. Un collège reli- 
gieux où l'on réussit très bien. 
Une crise d’adolescence parti- . 
culièrement vigoureuse. Quel- 
ques dérapages aboutiront, à 
l’âge de dix-neuf ans, au meurtre 
d’un souteneur. Cette foucade ju- 
vénile, qui aujourd’hui vaudrait 
aisément dix ans forme, fut sanc- 
tionnée à l’époque (1963) de ma- 
nière intelligente:' cinq ans avec 
sursis. C’était faire la part des 
choses tout en marquant le coup. 
Un garçon avisé se fût tenu col 
Lucas était déjà pris en main par 
son destin. Sursis révoqué après 
une deuxième condamnation 
pour vols et port d’arme. Cinq 
ans à la terrible centrale d’Ensis- 
heim. Et ainsi de suite. Dix-huit 


ans d’enfermement à ce jour. Ce 
qui fait le charme de l’ouvrage, 
c’est son étonnante diversité. J1 
ne dît pas seulement la geste d'un 
truand point par l'angoisse exis- 
tentielle, « allant je ne sais où, en 
quête de je ne sais quoi». Boum- 
Boum tient sa partie comme 
« Manu Levinas ». La presse es- 
pagnole appela Lucas « el gang- 
ster filâsofo », mais le milieu le 
surnomme « l’Abbé » simplement 
en raison de son éducation chez 
les bons pères. Monté sur un 
coup, il n’assomme pas ses 
compagnons de travail en leur ci- 
tant Kierkegaard à tout bout de 
champ. H se donne à l’ouvrage et- 
joue le jeu sans réticence. Cela 
nous vaut alternant avec des pa- 
ragraphes où s’exprime dans une 


langue très tenue l'inlassable in- 
terrogation d’un être, des pages 
verveuses qui évoqueraient 
presque les regrettés Simonin et 
Audiard. On a rarement lu un 
livre mêlant à ce point le déses- 
poir le plus noir et la plus franche 
gaieté. C’est aussi un instructif 
reportage sur le monde des 
voyous, à l’écart de toute mytho- 
logie, car rédigé par un acteur 
distancié - « Etre membre d’un 
gang me divertissait surtout de 
braquer solitairement le regard sur 
moi. » C'est e nfin un thriller pas- 
sionnant qui nous révèle à quel 
point le progrès technologique 
complique l'exercice de la profes- 
sion de gangster, dont on 
comprend mieux la reconversion 
largement entamée dans la délin- 
quance en col blanc. 

Claude Lucas n’est exemplaire 
à aucun point de vue. II échappe 
à la statistique. Vouloir en faire le 
porte-parole du peuple carcéral 
serait un contresens. Grave et 
poignant son livre nous attache 
moins par les réponses qu'il ap- 
porte que par la question posée : 
celle du mystère d’un homme 
martyrisant sa vie pour lui trou- 
ver un sens. Réinsertion ? Que 
peut signifier le mot pour qui ne 
frit jamais inséré et n’en éprouve 
à aucun moment le désir ? 

Faut-Il donc le déclarer « irré- 
cupérable »? Ce serait tendre une 
main trop fraternelle à l’avocat 
général qui s'apprête à requérir 
contre lui devant la cour d'assises 
du Rhône pour un hold-up vieux 
de neuf ans. Longtemps, Lucas 
s’est demandé si « la prison était 
la forme sous laquelle [son] exis- 
tence se donnait à vivre en des- 
tin, ou si elle n'était que l’expres- 
sion de son ratage ». La 
cinquantaine venue, et ses fa- 
tigues, le sentiment de ratage 
n'épargne pas plus les gangsters 
que les banquiers. 

Il semble aussi avoir découvert 
que l'amour pouvait être autre 
chose qu'une tragédie, comme 
l’en avait convaincu le drame de 
ses parents: U a rencontré une 
femme et i’a épousée en prison. 
Cet homme s'est enfin longtemps 
désintéressé de la vie, tel le béros 
de Lampedusa, ne voyant d'inté- 
rêt à exister que « pour quelques 
rares élus de la création artistique, 
de la recherche scientifique et du 
gouvernement des hommes». 
Avec Suerte (« chance » en espa- 
gnol), il est sauvé. 


* L’enfance du bonheur 

Les nouvelles de Coleman Dowell confirment le talent exceptionnel de l'écrivain américain 


LES MAISONS DES ENFANTS 
(The Ho uses of Children) 
de Coleman Dowell. 

Nouvelles iraduttes de l'anglais 

(Etats-Unis) 

par Bernard Hœpffner, 

éd. Joëlle Losfdd, 248 p., 130 F. 

M 1 ne se passe rien dans les 
m nouvelles de Col e ma n Do- 
m well (1925-1985). Tout ad- 
JL vient pourtant grâce à 
la magie de récriture. fl ra- 
conte le désir et les voluptés 
des autres, blessé de leurs bles- 
sures, vainqueur de leurs victoires 
qui se résument aux instants in- 
tenses de sensualité muette. Cole- 
man Dowell est seul au boni d’un 
abîme de compassion. H coule l’or 
du passé, ressuscite des mondes 
clos où chaque parcelle vivante 
frémit et espère. H se souvient de 
l'enfonce de la terre, des humains, 
des bêtes et des maisons qui 
_ vibrent encore des jouissances et 
T de la solitude de ceux dont le corps 
s'est éteint. 

On ne peut lire Coleman Dowell 
cane accepter un narrateur dange- 
reux comme un fantôme, qui n’a 
cure de la chronoïogïe et s’échappe 
sans cesse du présent, ange pervers 
au regard, incrusté dans la dou- 


Mime du temps, Foreflle aux aguets 
des obsessions qui gémissent dans 
les geôles de la mémoire. Le narra- 
teur est poreux, imbibé de la 
conscience de tous les person- 
nages. L’acuité de sa perception, 
l'abondance de ses émotions, le 
rhant qu’fl fait déborder du sQesce 
» comme Fatty, r enfant monstre à 
la voix séraphique qui trouble le 
■ry thme du village - lui dorment sa 

âSSSSM dSSSPV 

singularité poignante. Les récits de 
Coleman Dowell sont incompa- 
rables (au sens premier du mot). 
Nous n’avons cure de la mélanco- 
lie indélébile qu'ils tracent en nous. 
Il n’y a pas d’antre façon d’écrire, 
pensons -nous, euphoriques et 
pourtant désespérés. Coleman Do- 
well récupère le mystère des êtres 
et des actes. Ses images saturées 
de réalité chavirent dans l'onirisme 
de la fiable. La grand-mère et le pe- 
tit-fils boivent Feau du puits ; les 
mains de la mère palpent la pâte 
avec volupté ; des garçons s'endor- 
ment dans îme meule de foin ; ar- 
rogant, le frère aîné se pav ane, fi er 
de sa neuve sexualité : l'intimité 
devient légende. 

Quatorze nouvelles cFune excep- 

« :i 


tionnelle beauté sont regroupées 
en deux parties : « Les Maisons des 
enfants » (qui donne son titre au 
recueil) et « Les Conséquences du 
souffle ». « Le Çygne d’argent» est 
la plus élaborée d’entre elles. 
Chant du cygne d’un écrivain, elle 
concentre tous les éléments de son 
art. Trois époques, trois histoires, 
une unique conscience protéi- 
forme. Un homme seul, quelques 
jours de novembre, en 1770, en 
1840 et en 1980. Réfugié dans une 
forteresse isolée au-dessus de la 
mec, en compagnie d’un chien, 
F écrivain de 1840 retrace F aventure 
de Robert Vflet, amoureux d’une 
dain e (en 1770), conte gothique 
proche de la Dame à la Ecorne. 
L’écrivain de 1980 met en scène ce- 
lui de 1840 en train d’écrire l’his- 
toire de Vüet et de sa chienne Mar- 
guerite, livrés aux sortilèges d’rm 
Beu qui épouse la structure des ro- 
mans de Coleman Dowell : la pièce 
où se tient le héros est entourée 
d’une succession de salles, de ter- 
rasses, de souterrains dans lesquels 
se morcelle le récit 
Deux siècles plus tard, le roman- 
cier commence à écrire sa nou- 
velle. Sur sa terrasse se pose un 
cygne, le «cygne d'argent». Hallu- 
cination sans doute. Et comme 


toujours chez Dowell, un mot ré- 
vèle F énigme si mince sur laquelle 
se déploie la fiction (comme se di- 
vise à l’infini le manoir) : «ü dit: 
cygne». Que mangent les cygnes ? 
Lui donne-t-il un nom ? Pourquoi 
pas Afûrg/iorito ? Le nom de sa 
mère. » Margharita ou Margue- 
rite-. comme la terrière de Vilet 
qui porte dans son regard la nos- 
talgie de l’amour. 

COleman Dowell est un roman- 
cier inépuisable, qui casse avec 
éclat, et en éclats, les servitudes de 
la linéarité. H multiplie les vies fic- 
tives au risque de ne plus exister B 
sait que chaque bonheur est dévo- 
ré par le demi et que seuls les mots 
nous permettent de révéler la vie. 
Après avoir écrit pour la télévision 
et le théâtre, il a publié cinq ro- 
mans (1) et ces quatorze nouvelles. 
Admiré sans réserve par les écri- 
vains, 3 n’a pas connu de succès 
populaire. Comme il en avait long- 
temps prévenu ses amis, fl a sauté 
du quinzième étage, peu après mi- 
nuit, le 3 août 1985. B a voulu re- 
joindre le cygne d’argent qui s’en- 
volait de son balcon. 


DAVID 

Mc N E I L 


SI JE NE SUIS 
PAS REVENU DANS 
TRENTE ANS PRÉVENEZ 



0) trop de chair pour Jabez (Climats) 
est le seul roman publié en France (iwr 
«Le Monde des livres » du 30juin 1995). 
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ŒUVRES COMPLÈTES, I! 
d’André Malraux. 

Introduction par Michel Autrand, 

Gallimard, « Bibliothèque de la Pléiade ». 

1930 p., 395 F jusqu’au 30 avril puis 445 F. 

L a mode aujourd’hui est au chacun chez soi : 
on ne mélange pas impunément U littéra- 
ture et la politique. Question de buts autant 
que de moyens, dit-on : les écrivains servent 
le langage et les politiques s'en servent. Ce mur de 
barbelés dressé entre les deux domaines permet d'en 
finir avec un très vieux problème ; Platon déjà pré- 
conisait qu’on chassât les poètes de la cité Où Os ne 
pouvaient apporter qu'embarras et discoïdes. Le dis- 
cours n'a guère changé même si la méthode s’est ci- 
vilisée : on n'exile plus les écrivains, on se contente 
de les disqualifier ; ils sont politiquement irrespon- 
sables. C’est 1e prix qu’on leur fait payer pour cette 
liberté d'expression qui leur est accordée du même 
coup sans restriction aucune: chantez tout votre 
soûl ! Nous n'écoutons pas les paroles mais seule- 
ment la musique. 

Ce mépris social de la littérature trouve des défen- 
seurs chez les écrivains eux-mêmes. Par soulagement 
d'abord. L'Histoire depuis quelque temps n’est plus 
très exaltante ; elle sent la sueur et l’incertitude ; la 
prophétie y est malaisée et grand le risque du ridi- 
cule. Rien qui vaille d'y dilapider l'or de ses phrases. 
Et puis, la tribune est par trop encombrée, et pas par 
le meilleur monde. Par une foule de pseudos : écri- 
vains sans œuvre, philosophes sans pensée, idéo- 
logues multicaztes, spécialistes de J’univeiseL Bien 
difficile à un véritable artiste de faire entendre sa 
voix singulière dans ce tohu-bohu des professionnels 
du lieu commun. Alors il fait de nécessité vertu et de 
renoncement théorie, non sans quelque ressenti- 
ment, non sans quelque cynisme. 

Les aventures des écrivains en politique seraient 
donc à traiter sur le mode du sourire, de la condes- 
cendance et de l'indulgence navrée. L'artiste s’est 
aventuré sur une terre étrangère où il ne pouvait ré- 
colter que des déboires. Sartre haranguant les prolé- 
taires juché sur des bidons à Billancourt : sourires de 
commisération. Céline se vautrant avec fureur dans 
le délire antisémite : quel dommage, mais quel style I 
Malraux passant de l'activisme révolutionnaire à la 
gestion ministérielle du ravalement des monuments 
parisiens : parcours classique d’un rêveur idéaliste 
enfin rejoint par le poids des réalités et la juste me- 
sure des choses. Pardonnez-leur, ils ne savaient pas 
ce qu'Qs faisaient, ni disaient, ni écrivaient. L’anti- 
intellectualisme peut aussi prendre le visage d'une 
absolution des écrivains. Même Brasillach attendant 
la mort dans sa prison de Fresnes l'avait compris. 

Malraux aussi qui a, certes, changé son fusil 
d’épaule, mais en continuant à dénoncer «la médio- 
crité qu’il y a à opposer sans cesse les livres et les 
actes ». La lecture du second volume de ses œuvres 
complètes qui comprend ses livres rédigés dans la 
période cruciale de 1936 à 1948 - L'Espoir, Les Noyers 
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La fiction 
contre le roman 





fiTLMbjioh-ref^^^and son fils Vincent naît en 
DEfen La Rochelle totoe 
lerairan. fl nèbascufcra dans une senu-dandestmi- 
té qu'à lafindérantiée.^ Malraux ne retournera plus 
guère alors an manuscrit du Démon de Fabsolu. De 
Gauflë a sia Lawrence l’avantage d’être un mythe vi- 
vant. ,, .... 

vec t. E. Lawrence, 3 faut bien, bon gré mal 
érpre mie teogçaphie^MÆma sty^at- 



de PAltenburg et Le Démon de l'absolu, inédit jusqu’à 
ce jour - offre une illustration presque parfaite de 
cette volonté de tirer à la ibis ia littérature et la poé- 
tique, l'écriture et l’action, de la médiocrité & la- 
quelle les condamnerait leur isolement forcé. Que 
Malraux échoue finalement dans cette tentative, que 
Les Noyers de l’AItenburg ne puisse être jamais termi- 
né, que sa biographie de T. E. Lawrence s’ensevelisse 
Hans un tiroir, que l’écrivain abandonne ce terrain 
trop brûlant pour s’adonner à la métaphysique de 
Fart et à la fascination gaullienne ne change rien à 
l’importance de la démarche. Malraux a vu ressen- 
tie], même si lui-même n’a pas toujours été à la taille 
de sa vision. Malraux écrit toujours un peu en des- 
sous de ce qu’û pense. Peut-être parce qu’il a davan- 

Une volonté de tirer à la fois 
la littérature et la politique, 
l'écriture et l'action, de la médiocrité 
à laquelle les condamnerait 
leur isolement forcé 


tage d’idées que de raisonnements ; qu’il M vient 
plus volontiers des images que des phrases, des 
scènes que des chapitres. Si Ton ne risquait pas de 
retomber ainsi dans le mépris des intellectuels, on 
dirait qu’il est trop întelfigeat pour être complète- 
ment un écrivain. L’intelligence agit sur hn à la ma- 
nière d’une drogue. Elle lui fait voir des choses igno- 
rées, établir des relations inédites, inventer des 
synthèses fulgurantes, mais elle ne lui permet pas de 
s'attarder à la prose des choses, à la lenteur du 
temps. Quand on relit L'Espoir, c’est ce qui frappe le 
plus. Plutôt qu’un roman, Malraux a composé une 


suite de tableaux, certains inoubliables, à la manière 
d'une chanson de geste à la gloire des co mb a ttan ts 
de l’Espagne républicaine. Et. puis, quand F écrilure 
exaltante de ce réel transfiguré a été accomplie, O a 
bien fallu composer quelque chose qui ressemble à\ 
un roman : trouver dès enchaînements; combler leS^ 
vides entre les scènes. Le remplissage, la peinture 
des décors, F artisanat patient de l'écriture, ce que 
Malraux lui-même nomme « les parties grises» du ré- 
cit, fl les bâcle. 

D ans Les Noyers de l’AItenburg cette difficulté 
à accepter et à maîtriser les temps morts de 
récriture tourne à (Impuissance. Atr point 
que Malraux doit inventer la fable d’une 
suite du livre qui aurait été détruite par la Gestapo, 
pour justifier la publication en fragments et lam- 
beaux de ce faux roman qui annonce d’ailleurs son 
renoncement définitif au genre romanesque. Lear 
Noyers vont devenir une sorte de réservoir dans le- 
quel Malraux puisera des tableaux flamboyants pour . 
les Antimémoires ou pour Hôtes de passage et Lazare. 

L'abandon du Démon de l'absolu s'explique par 
cette incapacité à supporter une écriture qui n’ait 
pas le tranchant de Pacte, la spontanéité émouvante 
de l’improvisation. La figure du colonel Lawrence 



1943. Cest le temps de la retraite et de Fhésitation. 
Malraux, qui a rompu avec l’espérance communiste, 
n’a pas encore trouvé les bases de sa fusion avec une 
autre communauté humaine. A ceux qui le pressent 
de s’engager contre JoccupanL? Bourdet, cPAstim; 
Stéphane; MatinrChanffier, ^Sartre fl 
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Malraux et le colonel Lawrence 
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En cette année du vingtième amiversaire de la mort de l'écrivain paraît un texte inédit Plus qu'une biographie , « Le Démon de l'àbsoju » est une méditation sur les 
motivatiomikl'autm des « Sept Him de h sagme». Un regard fratmielmum mûre cmsdenaexaœibkd adi^ ^ 


V oici donc cet inédit de 
Malraux consacré à La- 
wrence. On savait qu'il 
avait été écrit pour 
l’essentiel de 1941 à 1943, briève- 
ment repris en 1946. On l’avait 
longtemps cru perdu, à l’excep- 
tion des pages publiées en revue 
ou dans des tirages confidentiels. 
On l’attendait depuis qu’après la 
mort de Malraux on avait appris 
que le manuscrit avait été conser- 
vé. Pour tous ceux qui sont sen- 
sibles à l'accent unique des Sept 
Piliers de la sagesse, de la Matrice 
et des Lettres de Lawrence, c’est 
un événement - et doublement 
s’ils trouvent dans la pensée et 
dans l'œuvre de Malraux une ré- 
férence majeure. La figure ..... 
de Lawrence a fini par • - 
être quelque peu brouillée 
par tant de portraits contradic- 
toires et tant de controverses. D 
se pourrait que ce Démon de rab- 
solu de Malraux lui donne sa vraie 
stature, et qu'en retour Malraux, 
qui a beaucoup pâti lui aussi des 
clichés et des caricatures, re- 
trouve à nos oreilles, en parlant 
de Lawrence, sa voix la plus pro- 
fonde et la plus irremplaçable. 

Le livre viendrait bien tard, s'il 
n’était qu'une biographie histo- 
rique - mais Q est pour l’essentiel 
une méditation sur un destin ex- 
ceptionnel. Six ans après la mort 
de Lawrence, Malraux avait déià à 
sa disposition, outre quelques es- 
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sais, trois biographies. D'autres 
ont suivi. La dernière n’a pas 
moins de mille pages (1). La- 
wrence a été successivement my- 
thifié, démythifié, idéalisé, recti- 
fié, accusé, considéré comme un 
héros, comme un saint, comme 
un génie militaire, traité d'impos- 
teur, de poseur, de paranoïaque. 
Aujourd’hui, les faits sont avérés : 
Lawrence ftxt bien cet intellectuel 
et cet homme de culture qui s’ins- 
talla souverainement dans cet 
autre monde. Faction, n fut celui 
qui joua un rôle décisif dans la 
cristallisation et dans la coordina- 
tion de la révolte arabe contre la 
domination turque, grâce tout à 
ia fois à son pouvoir de convic- 

Henri Godard* : 

don, à son efficacité militaire et à 
sa position d’officier du rensei- 
gnement Ce fut lui encore qui 
lutta pour aboutir à faire de Fay- 
çal le roi, sinon de Syrie, du moins 
d'Irak. Ce demi-résultat obtenu, 
Lawrence s’engagea sous un faux 
nom comme deuxième classe 
dans 1a RAF, comme autrefois on 
entrait au couvent y subît pen- 
dant des mois les conditions de 
vie physiquement et moralement 
les plus pénibles, puis y resta, non 
sans péripéties, treize ans durant 
jusqu’à sa démobilisation à qua- 
rante-sept ans, et, quatre mois 
après, sa mort accidentelle. 

DANS LES TEXTES 

Or tout 5é passe comme si Mal- 
raux avait anticipé ce moment où, 
après tant de mouvements du 
pendule, nos connaissances sur la 
vie et sur l’action de Lawrence 
sont enfin stabilisées. Les faits 
sont là, U reste à les comprendre 
dans ce qu'ils ont d'essentiel. 
Malraux les interroge avec toute 
la sympathie d’un esprit fraternel. 

fi le fait d'abord à partir des 
textes mêmes de Lawrence. Une 
dizaine d'années plus tôt, Q avait 
publié une Vie de Napoléon par 
Un-même (2) qui était un décou- 


page et un montage d’extraits 
d’otdres du jour, de rapports ou 
de la correspondance, fi retrouve 
pour Lawrence le même pouvoir 
de documentation, de lecture, et, 
lui qui entre-temps a tout de 
même écrit La Condition humaine 
et L’Espoir, la même capacité de 
s’effacer par de longues citations 
devant le discours de quelqu’un 
qu’il admire. Toute une part de ce 
Démon de l’absolu est un La- 
wrence par lui-même. Pour se 
donner la possibilité de com- 
menter ensuite l’action de La- 
wrence, Malraux consacre 
d’abord près de la moitié de son 
texte à un abrégé des Sept Piliers, 
dans lequel U n’est présent que 
par la clarté d'esprit avec laquelle 
fi rend intelligibles certaines si- 
tuations et certains enchaîne- 
ments, et par la sûreté qui lui fait 
isoler les plus belles images. 

La vie de Lawrence est là 
presque tout entière - cette vie 
dont le moment le plus specta- 
culaire, celui de la révolte arabe, a 
sans nul doute pesé dans la vie de 
Malraux lui-même. 11 suffit pour 
s’en convaincre de percevoir dans 
Le Démon de l'absolu des échos de 
l’expérience de la guerre d’Es- 
pagne, comme ces mentions 
d’Apocalypse à propos des débuts 
du soulèvement arabe. 

Malraux connaît Les biogra- 
phies déjà publiées de Lawrence, 
mais son propos est d’essayer de 
les dépasser toutes - et toutes 
celles qui ont suivi - en saisissant 
ce qui lui parait être l'ultime et 
commune motivation de tous les 
actes de Lawrence : l'enjeu méta- 
physique qu'il y met chaque fois. 
D’une de ces biographies, Mal- 
raux écrit : « Graves avait mis en 
lumière les événements qui eussent 
été les mêmes a Lawrence n’eût été 
Lawrence; et laissé dans l'ombre 
tout ce qui était lié à lui-même .- le 
caractère tragique des Sept Piliers, 
de son engagement » La fascina- 
tion que Lawrence exerce sur 
Malraux ne tient pas à ses pres- 
tiges de combattant, rie 


ou d'homme qui a été capable de 
peser sur l'histoire, elle est toute 
dans la conscience exacerbée et 
exclusive de la condition humaine 
qu’fl perçoit à tout moment chez 
loi. Pas an des choix que fait La- 
wrence qui ne renforce en lui le 
sens de l'absurde : cette vie entre 
deux civilisations, cette mise en 
question de F une par l’antre et 
des deux par celles dont Q ex- 
hume les restes par des fouilles, 
sa situation fausse au sein de la 


âriomssantes de là révolte arabe 
sont aux yeux de>MaJraax Tm ef- 
fort désespéré pour opposer à 
tant d’aspects réunis d'un destin 
d’individu et* dtr destin de 
l'homme- la fraternité, d’une 
grande action collective: «trans- 
former ses névroses en conquête», 
ou encore «s'acharner a laisser sa 
trouée dans ITiistoire pour y faire 
passer la liberté d’un peuple ». n 
lui restera ensuite, pendant ses 
années de recrue, à retrouver le 



Thomas Edward Lawrence 
Né en 1888, cet officier britannique apprend 
Carabe et vit au Moyen-Orient jusqu’à la Grande 
guerre. Organisant alors la révolte des tribus 
arabes contre la puissance ottomane, il est le 
principal artisan de la victoire de Damas (1918). 
Après la dénonciation du pacte anglo-arabe lors 
de la signature des traités, « Lawrence d’Arabie » 
renonce, sans pension, à son .grade de «oioneL 
L’auteur mythique des Sept PHttrs de la sagesse 
(1926) meurt dans un accident de moto en ?93S. 
Il laisse un récit de son expérience à la RAF{£o 
Matrice, 1955). . .. . i- 
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révolte dont fl a fait sa raison de 
vivre. Pas une de ses expériences 
qui ne soit une manière de poser 
dans l'angoisse la question d’un 
sens de la vie, incarnation en cela 
d’un certain esprit religieux «si 
l'on entend par esprit religieux, 
précise Malraux, celui qui ressent 
jusqu'au fond de l’âme rangoisse 
d’être homme » (avis à qui se mé- 
prendrait sur le sens que Malraux . 
donne an mot). 

Mais en Lawrence se trouve 
anssi porté au paroxysme le senti- 
ment de dépendance qui, non 
moins que l’interrogation, nourrit 
cette angoisse. Dépendance qui 
prend chez lui la forme parti- 
culière, obsédante, de «la pré- 
sence en lui de désirs que tout le 
reste de la personne rejette », c’est- 
à-dire de ces désirs homosexuels 
auxquels, à f époque et dans la d- ■ 
vüisatron qui sont les siennes, fl 
ne juge pas possible de .céder 
(«Qui donc mesurera chez un 
autre que lui-même la douleur et la 
honte ?»). Ces deux années 
% 


mal sous La forme de lacruanté'et 
delà volonté cThinnilier, et Tinter- . 
rogation sons la forme des ques- 
tions que posent ses compagfctins 
de chambrée sur «rhomme jàn- 
damental » (car que vaudraient 
les grandes entrèptises deVfnète 
contre ledestm,. fratenrité-des 
moments privilégiés de l’histoire 
on création artistique, sTls ne va- 


LE SCEAU DE L'ADOLESCENCE 
La £asdnatk»n n’ezchifrpas^a 
lucidité. Malraux commît lcs>fai- 
blesses de Lawrence. Il sait qo*3 
était malgré tout trop - séparé* des 
Arabes pour faire avec enxFpcpé- 
rience d’une vraie fraternité. U 
sait qu’une incapadté à s'odbfier 
soi-même Fempècberie devenir Je 
saint on te prophète dont ü a 
quelques aspects. Usait eàfo que 
ni L’intensité de Faccentni tepŒO- 
fbndeur des aperçus se suffisent à 
faire des Sept JrôerÇ-ereiBcôre 
motos de La Matriceràt&tÊEoak 
du pouvoir transfil 


(1) Jeremy WEson, Lawrence d’Arabie, 

.^jGaZUmardr 1930- (réimpression 
1991L. ' i 

-q-u.» 4Çi • v 
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avec constance et abnégation; 

_ fetülkrts qui représentent, nous disent les sa- 
vants éditeurs du texte, jusqu’à quatre versions af- 
férentes des mêmes chapitres. Tout va bien tant que 
Malraux Vobservetet se rêve à travers son héros et 
qu’fl y-voifc'cinie dSices vies qui consolent les hommes 
de la contràittte desStieux ». Lawrence <f A rabie, c'e st 
Malraux d'Espagnel’Avec ïamëme paît de mythoma- 
nie -TtoÆspoàsabï&éclat de l'im a ginaire sur la réali- 
té -, le même besoin de fraternité, la même peur pa- 
nique de l’ènnul : «En vacances de drame , 
c’est-àrdire en vacances de hd-méme », écrit Malraux 
de sari grand homme. Le futur «colonel Berger» 
daps Le-« colonel Lawrence » ridéok>- 
gic de rènqéaéerhenBqui lui faisait défaut :1a nation, 
làteirèjja refigfcm. Le Démon dé l’absolu est un por- 
ntisteen T-E- Lawrence d’une lucidité et 
exemplaires. Mateaux s’y scrute 
carra arnrj ». ni complaisance. Le Malraux dîna; 
le vajnaiEeïaguerre d’Espagne et le Malraux de de- 
main, lè ministre de la culture de la V* République: 
«L’échec . détruit l’aventurier, le tue ou le rend do- 
chard ; (cistaacès Fintègre à la condition sociale dont 3 
entendak ^affranchir ; aussi, comme le joueur, refoue- 
t-il s'il lepeut, et parfois ronfns lui-même. (-.) Le sertâ- 
ment qu'il ressent le phts despotiquement - soit parce 
que. le destin lui imposer soit parce qu’il le porte en lui 
c'est fmassouvissement » 

Malraux rêve d’une écriture qui seraftrpure action. 
Il voudrait voir ses mots agir L’écriture le désespère 
parce qtfefleopère à distance, qu'elle suppose la so- 
litude dedPécrivaiB et celle de son lecteur Cest un 
écrivain qui n'aime pas écrire ; entendez qu’il n'est 
înbéxe&ë^que par tes effets que peut produire son 
. écriture: 'feédreste est sans savent «Lawrence m'ai- 
nuie »,■ éctito-ü à Drieu en 1943. La biographie l’eo- 
imie, rtàstoîxe Permute dès qu’il ne peut pas la jucher 


hante Malraux depuis longtemps, fi. s’est mêmefa-' ; sur une^majHScule- La vérité l'ennuie tout autant; 
briqué râpisode d’une rencontre londonienne, -faR ■ .f aussi qnand ii a péremptoirement énoncé une ren- 
trée il est vrai, avec l’auteur des Sept piliers de la sa- tenecs’efiforce-t-fl de la déma nti buler sons prétexte 
gesse. Lawrence est davantage qu'un modèle pour '.^de'.Fapptofèndk, et sur 1e même ton d’orade. 11 im- 
Malraux:mresœte de mïnHr dans tequdflinteixog^isppitereBleBalemde saisfr te public. . * 
son destin, sa solitude et r élaboration de sa légendes Xa poTküjueTennuie aussi, évidemment. Pour les 
Pour l'essentiel, la rédaction de la biographie de son niÊmes-.-raiisofas profondes que f écriture. Pour la 
grand homme occupe Malraux de 1941 à la fin de.- même ia^afiehavpeiir la même passion de rimagi- 


naire.et de l'improvisation, pour 1e même înassou- 
vïssementi pour la même révofte contre le réeL Akns 
& éqo^t&TiirtantftpaEiHi autre r écrire pour palfiex 
l , m$uffi$aooe*de Faction, jgpr pour cootrebalancei la 
v.sotitcde .de f éeri tme . ^ E^^lparo .oetKexerace de ré- 

i~ : -i 


teur de Tait Mais il sait aussi que 
ce destin, s’a reste Incomplète- 
ment abouti, a -à jamais pour ldi 
de porter le sceau indélébile de 
l’adolescence. Le récit de Malraux 
s'interrompt dansdristoire de La- 
wrence à quelques mois de sa 
mort, mais il s’achève sur deux 
pages d’un saisissant parallèle 
suggéré entre Lawrence et Rim- 
baud, celui qui a vécu en Arabie, 
malgré tout, sa saison en paradis 
et qui a tenté ensuite de l’écrire 
sans tout à fait y parvenir, et cehd 
qui, dans les mêmes fieux ou 
presque, a commencé une antre 
saison en enfer; mais qui en avait 
déjà écrit une première qui^ re suf- 
fisait à eUe-même. 

. Malraux est aujourd’hui un 
écrivain en demi-purgatoire, sta- 
tufié par les uns, d’autant plus 
soupçonné ou rejeté par les 
autres - deux manières de ne pas 
le lire. « D’ordinaire 7 écrit La- 
wrence, c’est la seconde génération. 
qui nous fat revivre, après beau- 
coup de dérision-, » Le moment 
est peut-être venu pour Malraux, 
.en cette armée dix vingtième an- 
niversaire de sa mort. La pub&a- 
tion du Démon de l’absolu devrait 
ÿ comribuet Malraux avait sans 
-dente jugé qu’fl faisait trop de 
plate afix citations de Lawrence et 
as simple récit des événements 
pour être considéré comme une 
œuvre -à part entière, de même 
qufil n'avait pas publié sous son 
nom sa Vie de Napoléon par hà- 
même. ~ 

J -' Mais, à' la différence de ce -qui 
s’était passé pour fessai de 1930, 
Q avait trouvé dans Lawrence ma- 
tière à réunir comme fl Pavait ra- 
rement frit anssi complètement 
tes Idées, tes interrogations, et, “ 
■confeS|kmdmice avec elles, les ap- 
. pds.de Etmaginaire qui font au- 
jourd'hui encore la valeur et Pao- 
- toaBté de son œuvre. 
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Petites notes d'amour et de mort 


Vol salvateur 



* 


Un même refrain d'amour absolu cristallise les moments forts de plusieurs destins. Chanson qu'a suivie 
Anne Wiazemsky pour renouer avec les fils de son enfance . Chronique émouvante de passions endeuillées 



A partir d'un manuscrit volé , François Nourissier 
offre un exercice de détestation. Ironique et grinçant 


HYMNES A L'AMOUR 
d'Anne Wiazemsky. 

Gallimard, 170 p., 90 E 

Q u’elles soient poésie 
pure ou tissu de rimes 
« niaise uses », les chan- 
sons sont tenues pour 
bien peu de chose, en marge du 
grand train de Fexistence. Mais qui 
peut nier la place intim e, rhargfo 
d'émotions légères ou profondes, 
qu’ont pu prendre quelques mi- 
nutes en musique à certains mo- 
ments d’une vie ? Qui n'a pas « sa » 
chanson, ritournelle pathétique ou 
allègre, pour ponctuer un souvenir 
de défaite,' d’euphorie ou de 
drame ? joli sujet que cet impro- 
bable poids, sur tout un destin, du 
trois fois rien fredonné. Joli sujet 
qu’Anne Wiazemsky file avec les 
accents tendres qui lui sont coutu- 
miers dans son cinquième ouvrage, 
nouveau volet d’une chronique fa- 
miliale autobiographique. Hymnes □ 
à l'amour. Titre explicite; il sagit 
bien d'Edith Piaf - déjà présente 
dans le huis dos de Marimé 0) - et 
de l’une de ses chansons les plus 
propres à épouser Fétemelle pano- 
plie de la passion : éblouissements, 
manques, égarements, coïnci- 
dences et malentendus exacerbés. 

U vraie vie, en somme. Et 1e pluriel 
est là pour marquer - évidence ou- 
bliée - qu'une même chanson ha- 
bite différemment ceux qu'elle 
touche. 

Novembre 1992. Moment non; 
Anne et Pierre s’emploient. Je cœur 
au bord des lèvres, à vider l'appar- 
tement de leur mère récemment 
disparue. Bric-à-brac transmis par 
plusieurs générations. Pauses ; nos- 
talgie des questions non posées et 
des instants non - ou mal - parta- 
gés que fait surgir tel ou tel objet 
exhumé. Comme ces filtres jetables 
non jetés des innombrables Ches- 
tetôeJd queGaïre consumait l'une 
après Baume. Soudain,. dan&Je-fe- 
tras des papiers, la découverte dn. 
testament signé par Jean.leur père. 


vaincu par tm cancer en janvier 
1964. Le document se clôt par cette 
phrase que Fun et l’autre espèrent 
pouvoir écrire eux-mêmes un jour : 
<* Je demande pardon à tous ceux 
que fai pu blesser ou offenser, en 
premier lieu ma femme et mes en- 
fonts. Mais je mourrai satisfait, car 
j’aurai aimé et aurai été aimé. » 
Même s’ils se souviennent que 
leurs parents n’avaient la plupart 
du temps pas grand-chose à se 
dire, plus grand-chose à s’aimer 
(les migraines de l’une, les ab- 
sences de l'autre), le frère et la 
sœur apprennent médusés l'exis- 
tence d’une certaine Maud Jacquet, 
domiciliée à Genève, destinataire, 
entre autres montre et boutons de 
manchettes, du disque d'Edith Piaf. 
Flash-back. Cette chanson-là 
n’était~eIJe pas celle de tour mère ? 
N’était-ce pas «la» chanson dont 
Anne s'était saoulée à son tour 


deuil ? De quelle trahison s'pgis- 
sait-ü ? Anne replonge dans la vio- 
lente opacité de ses quinze ans. 
L’année où l’insouciance s’est co- 
gnée à l’inéluctable de la mort, 
lorsque sa mère Fa mise dans la 
confidence des quelques semaines 
de sursis accordées à Jean, lui- 
même ignorant de cette fatalité. Ef- 
fondrement total pour cette toute 
jeune fifle qui rêve â un avenir de 
comédienne ou d'écrivain et fait 
sagement ses devoirs sur fond 
d’Aznavour et des Compagnons de 
la chanson plutôt que sur tes ryth- 
mes yéyé de « Salut les copains». 
Simuler la bonne humeur et se 
taire. TSche impossible s’il n’y 
avait, en renfort constant et délicat, 
la parole confiante du grand-père 
tant aimé, François Mauriac. Celui 
avec lequel Anne partage ses «pre- 
mières grandes discussions » - la lit- 
térature, Dieu, le bien et le mal -, 


s’échapper du roman noir de son 
présent en exaltant les belles an- 
nées qui r attendent 
Le puzzle se reconstitue. Les sou- 
venirs affluent qui entraînent ceux, 
plus anciens encore, des moments 
choyés du temps de l’innocence. 
Celui où la petite Anne et son frère 
dévoraient goulûment les signes de 
passion des adultes : Claire, Jean, si 
mal accordés entre eux; Made- 
leine, la jeune femme si gaie et si 
sensuelle qui s'occupait des en- 
fants ; Maud, la raisonnable, intrai- 
table avec le mensonge-. Un in- 
croyable chassé-croisé de beaux 
contes d’amour et de mort joués 
sur un même refrain - * Tant que 
l'amour inondera mes matim/Tant 
que mon corps frémira sous tes 
mains/Que m'importent les pro- 
blèmes/Mon amour, puisque tu 
m’aimes. » Eternellement efficace. 

... . . Valérie Cadet 


fl) Gallimard 1991. 


ROMAN VOLÉ 
de François Nourissier. 

Grasset, 164 p., 89 F. 

C ela commence comme le 
récit d'une mésaventure 
dont François Nourissier 
aurait envie de se libérer 
dans un petit livre ironique. Le 
26 juillet 1994, à l'aéroport de Ma- 
rignane, fl est victime d'un voleur à 
la tire : « On a volé la mallette entre 
mes genoux, en plein jour encore, 
comme on dépouille le papet que 
toumeboulent les voyages, » L’in- 
ddent est, pour le romancier, beau- 
coup plus grave que ne le soup- 
çonnent les voleurs. La mallette 
contenait un manuscrit . Aussitôt la 
presse fait écho à cette perte. Les 
journalistes l’appellent, le 
plaignent, tout en pensant qu’il 
possède sûrement un double, car 
** un Occidental de la .fin du XX r 
siècle qui se refuse au "traitement de 
texte " à [Intervention d’un secréta- 
riat. à la photocopie immédiate 
(avec tout ce qu'il entre de stupidité 
et de hasard dans ces refus), est une 
bête curieuse. Une rareté sociolo- 
gique digne de pitié ». François 
Nourissier est l’une de ces «rare- 
tés ». 

Le ton est donné, d'un de ces 
exercices de détestation que Nou- 
lissier affectionne. Mais si l'on peut 
lui reprocher parfois de se détester 
d’une manière un peu grise, id c’est 
tout le contraire. Non seulement il 
raconte avec une allégresse para- 
doxale, noire et violente, Faffaire et 
ses développements, mais il 
construit ainsi une histoire qui 
viendra prendre la place du livre 
disparu. II passe de l'abattement à 
« la dérive sécuritaire ». Ce mot, 
» sécuritaire », «porte en lui des 
rimes riches, des connotations péto- 
chardes et réactionnaires qui me 
donnent envie de l'annexer. On se 
connaît ». Ü décrit, avec une sorte 
de îubflation négative, comment 
« l'obsession empira »: «Je fis en 
quelques jours l’acquisition d’un pis- 
tolet à grenaille, d\tnjvsil de chasse. 


d’une matraque enrobée de caout- 
chouc. Je priai le serrurier de poser à 
nos volets des barres, et aux barres 
des cadenas, à nos portes des verrous 
de sécurité. Sécurité I Si le mot 
n’était jamais prononcé, le souci fri- 
leux qu’il couvre était omniprésent 
(...) Notre déraison dura deux ou 
trois semaines. Je bourrais mes 
poches de billets, ma femme s’embi- 
ioatait pour promener ta chienne. » 
Puis arrive, lentement, une sorte 
de rejet du roman perdu, qui devait 
s'appeler, peut-être. Hirondelle : 
« Les émen-eillements d’un peine-à- 
jouir font-ils le sujet d’un beau 
livre ? » Dans cette forme de désa- 
mour de soi, Nourissier pose, avec 
pudeur, les questions complexes du 
rapport de l’écrivain â son texte, à 
sa lucidité, à ses illusions. La dispa- 
rition du résultat de son travail met 
en cause ce travail même, fait surgir 
des interrogations qui n'existaient 
plus pour un homme qui, simple- 
ment, * écrivait » parce que c’était 
devenu sa « fonction ». Alors, 
quand survient l'événement inespé- 
ré, la mallette retrouvée dans la 
garrigue le jour de J 'ouverture de la 
chasse, non seulement François 
Nourissier n’en éprouve aucune 
ioie, mais presque un vague dé- 
goût U imagine l’hilarité des vo- 
leurs s’ils ont cherché à déchiffrer 
quelques lignes. Que ce texte art pu 
être vu alors qu'il ne devait pas 
l'être lin interdît son avenir de livre. 
Nourissier le relit vite, pour y re- 
trouver les sentiments né gatif; qu'il 
avait lorsqu'il tentait de « faire son 
deuil ». Le deuil est fait Hirondelle 
ne pourra pas paraître, mais sa 
perte aura suscité Roman volé C’est 
fa manière, délicate et féroce à la 
fois, dont Nourissier traite le sujet 
« qu'est-ce qu'un écrivain ? ». Celui 
qui répond à toutes les situations 
par un seul geste : écrire. 

Josyane Savigneau 

* Mauvais genre, les entretiens de 
François Nourissier avec Frédéric 
Badré et Arnaud Gufflon, sont repris 
en « Folio », Gallimard, n« 2 soûl 


pour noyer son désespoir d’ariolts- j .■celui -qtn trouve toujours de quoi 
cente confrontée à son premier l’aider « à .faire face » et l'incite à 







Les revenants de Martine Robier 

A l'image de ses personnages , la romancière oscille entre la fiction et la réalité ; entre l'imaginaire 

et le souvenir, entre comédie et émotion 


Djian 

sans 

mythe 

ENTRE NOUS SOIT DIT 
Conversations 
avec Jean-Louis Ezine 
de Philippe Djian. 

Plon, 178 p.100 F. 

P hilippe Djian, F écrivain de 
la génération rock, une 
canette de bière à la main, 
un anneau à Foreüle, qui 
mettrait - selon les tenants de la 
mesure- trop de frigos déglingués 
. dans ses romans I Voflà ce qu’on a 
lj souvent dit de hn. En posant à Fau- 

teur de Bleu comme l’enfer des 
questions intelligentes, vives, par- 
fois rudes, comme pour Paider à se 
délivrer de son propre mythe, Jean- 
Louis Ezine bouleverse cette image. 
Car Philippe Djian est, simplement, 
un écrivain. Qui travaille. Beau- 
coup. Parce qu’il a fait mille mé- 
tiers, et qu’il a te goût du concret, il 
a besoin de sentir « la matérialité 
du texte, la plénitude des mots, la 
surface bien remplie ». n dit très 
bien, avec une humilité rugueuse, 
qu'on est écrivain par moments, 
par «parts bouts », qu’il existe une 
grâce de la maladresse, qu’on en- 
tend toujours un certain rythme vi- 
tal dans « le rude, le boiteux, le ban- 
cal». Et ce que l’on ressent 
peut-etTe le mieux dans les ré- 
ponses de Djian, c’est cette énergie 
rebelle, cette envie d'exister tout de 
suite, qm a bousculé son écriture. 

B y a un principe de solitude chez 
Djian. Pas tout à fait volontaire, 
pourtant. Car fl est entièrement 
sourd de l'oreille droite. Ce désé- 
quilibre, seule Fécriture parvient à 
le dissiper : prie remet de l'harmo- 
nie. est une musqué qu’il essaie de 
_ recomposer. Djian parie aussi, avec 
^ une justesse parfois véhémence, de 
son père, de Famomv de râtïtisme, 
du yî-khi&le « livre des transforma- 
tions », de Bram Van Velde qui 
pleurait devant ses propres ta- 
bleaux, de la nécessité de suivre sa 
route, et de son désir orgueilleux 
de ne « pas être Fécrivain qu’on lui 
propose d’être», fl a raison. 

> • * J--N.P- 


LE PETIT HOMME 
de Martine Robier 
Stock, 127 p., 85 F. 

LES BÊTES A BON DIEU 
de Martine Robier. 

Flammarion, 303 p n 125 F. 

ans Le Souffleur de 
rêves (1), Martine Ro- 
bier évoquait son pre- 
mier manuscrit, qui 
racontait la vie rêvée de son 
père : un texte, trop intime, trop 
personnel pour être publié tel 
quel, mais qui contenait en 
germe tout ce qu'elle écrirait en- 
suite, Puis suivirent quatre ou- 
vrages, du Veilleur du marais à 9, 
allée des Brouillards (2), révélant 
une romancière solide, apparem- 
ment bien ancrée dans le quoti- 
dien mais 'hantée par l’imagi- 
naire et le souvenir. Ses deux 
derniers ouvrages accentuent 
. encore ce contraste. 

Les Bêtes à bon Dieu , pourrait 
être une histoire presque surna- 
turelle : les personnages tour à 
tour se demandent s'ils « croient 
aux revenants ». Ils sont plusieurs 
à recevoir un appel téléphonique 
d’un mystérieux Peter Sturm. 
Pour l’ardente romancière Cla- 
rissa Angel, il s’agit, ni plus ni 
moins, de l'irruption dans sa vie 
d'un personnage — un sculpteur 
tourmenté - qu’elle a inventé. 
Pour Wolfgang S te In, brillant gé- 
néticien, c'est peut-être le retour 
d'un ami de son enfance, à Co- 
logne, qu’il croyait tragiquement 
disparu. Pour Gaston Beaupré, 
préposé aux postes à la retraite, 
dans un village normand, c’est 
assurément le fantôme d’un sol- 
dat allemand, mort en 1944. 

Le lien entre tous ces person- 
nages est assuré par un psycha- 
nalyste rond comme un Culbuto, 
Alain Maître, qui, dans son im- 
meuble parisien dé la rue des 
Grands- Augustin s, reçoit succes- 
sivement, chaque jeudi, Claris sa 
puis Wolfgang. De troublantes 
■Coïncidences rapprochent cé$ in- 


trigues parallèles, menées sur un 
mode tantôt * un peu mélo ». 
tantôt drolatique. Entre fiction 
et réalité, entre imagination et 
désir, les personnages s'obs- 
tinent à « battre leur coulpe de vi- 
vants, pour que ne s'arrête jamais 
l’extravagante pantomime d’un 
certain Peter Sturm », qui répond 
à leurs appels tes plus secrets. 

POLYPHONIE 

Sans doute faut-il, pour lire Les 
Bêtes à bon Dieu, se laisser avant 
tout emporter par cette polypho- 
nie, dont la construction reprend 
celle de la Sturm-Sonate de Bee- 
thoven : * Largo. Allegro. Adagio. 
Allegretto. Quatre mouvements 
pour une seule tempête. » Des 
lents égrènements de notes du 
largo à la vigueur joyeuse du der- 
nier mouvement, où passe, au 
rythme du galop, en «grains 
pressés de pluie », toute l’énergie 
de la bourrasque, la sonate ac- 
compagne, en arrière-plan, cette 
capricieuse et tragi-comique rê- 
verie. , 

Avec Le Petit Homme, on est 
aussi loin que possible de tout 
artifice littéraire. Martine Robier 
revient à la mort de son père, qui 
a marqué ses seize ans, dans un 
bref récit, plein de pudeur la- 
conique. Cet homme qui sem- 
blait indécis an seuil de sa propre 
vie, ce père un peu bougon qui 
« se faisait petit », dont les gestes 
bésîtaient entre la réserve et 
l’aveu, fl faut beaucoup de pa- 
tiente et tendre discrétion pour 
en suggérer la silhouette fragile : 
« Une esquisse de père. Un fan- 
tôme d'enfant » Le petit Jean, ce 
garçon frêle, poussé au bouillon 
de gTaisse et de pain trempé, 
entre la Fête-Dieu et les hymnes 
laïques, a des « yeux de chiot 
triste» sur la photo de l’école. 
Devenu fils unique après la mort 
- presque après leur naissance - 
de son jumeau, fl a dans son re- 
gard gris pâle le reflet des pay- 
sages mélancoliques de ses pre- 
mières années : le mirais, ce bas 


pays submergé, immobile et dou- 
ceâtre, où passe Je cri des courlis 
et des pluviers. 

Tôt orphelin, ce « dépaysé » ne 
va pas plus loin que le certificat 
d'études. 11 garde, dans une 
ferme, des vaches dolentes et des 
chevaux rétifs. Puis, rêvant de 
vivre ailleurs, U devient mous- 
saillon. « Matelot . Quartier- 
maître. Le double galon rouge. Il 
n’ira pas plus loin. » Plus tard, 
lorsque, ayant quitté la marine, il 
est devenu magasinier dans un 
garage, il va avec ses filles 
contempler, à Cherbourg, le dé- 
part des grands transatlantiques. 

SOUVENIR 

De cet homme, qui avajt peur 
des mots, mais dont le sflence, 
loin d’être lourd, était « léger ; 
suspensif, presque vacant», sa 
fille a un peu oublié la voix grave, 
cassée par l’abus de tabac. 

Elle se rappelle pourtant les 
chansons de marin qu’fl adorait 
chanter - comme celle des trois 
enfants, embarqués en cachette, 
que la mer engloutissait. Elle 
garde un souvenir précis de ses 
mains « prodigues », habiles, in- 
fatigables, qui savaient poncer le 
bois, débloquer les verrous, re- 
monter la chaîne du vélo. 

« H n'existe pas. entre mon corps 
et celui de mon père, de matière 
plus sensible que la terre natale. 
De plus juste ciment. Nous 
sommes, quoi que nous voulions, 
prisonniers du gisement sem- 
blable. J’ai, du corps de mon père, 
une mémoire concrète, toute de 
formes, de postures travailleuses, 
une mémoire organique, substan- 
tielle, comme on le dit de l’argile 
franche, du bon repas. Une mé- 
moire de muscles et de tendons. 
Une mémoire de force sous la peau 
qui ne s'exprime jamais tout en- 
tière, qui n 'ose pas se déployer. » 

Ce beau récit, humble, sobre, 
émouvant, lie à jamais, pour la 
narratrice, le souvenir du père 
disparu aux paysages du Coten- 
tin dont elle est «native», et 


auxquels elle revient sans cesse, 
même si elle les a quittés. Plus 
loin, entre Coutances et Caren- 
tan, les tombes des ancêtres, 
sous les gazons de tourbe sèche, 
arrachée au marécage. Dans le 
cimetière de Cherbourg, seul, le 


père « captif, à l'extrême bout 
de la presqu’île où le condam- 
nait pour toujours son désir 

Monique Petjflon 


0) Flammarion, 1992. 
12) Flammarion, 1994. 
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La guerre d’une étoile 

Jean-Marie Catonné a écrit un brillant premier 
roman sur le soldat Guïllautne Apollinaire 


LA TÊTE ÉTOILÉE 
de jean-Marie Catonné. 
Plon, 206 p., 98 F. 


G uillaume Albert Wladi- 
mir Alexandre Apolli- 
naire de Kostrowitzky 
naquit à Rome en 1880. 
Sa mère était fille d'un noble de la 
Pologne russe et d'une Italienne. 
Son père - qui ne le reconnut pas- 
étah italien. Kostrowitzky s'engagea 
dans l'armée française en 1914, il 
avait trente-quatre ans : ses compa- 
gnons le surnommaient « le 
Vieux » i u mourut des suites d’une 
blessure de guerre, le 9 novembre 
1918, quelques mois après avoir 
épousé Jacqueline, la « jolie rousse ». 
D venait d'être promu lieutenant à 
titre temporaire car Q n’avait obtenu 
la nationalité française qu'en mars 
1916. Une succession d'événements 
que ie destin écrase de sa main ha- 
sardeuse. Jean-Marie Catonné a ra- 
conté l'itinéraire d'un immigré 
floué, l'histoire d'un écrivain tué au 
plein soleil de ses espoirs, la solitude 
d'un homme anéanti par le suicide 
collectif, au nom d’un hypotbédque 
patriotisme. 

La Tête étoilée est le récit intime 
de ['envers des combats. Catonné 
décrit la réalité des tranchées, l'ab- 
surdité des décisions militaires, les 
souffrances des jeunes recrues. 
Sous le nom de Guillaume Apolli- 
naire, le soldat Kostrowitzky est un 
des plus grands poètes français. Il a 
laissé une œuvre étonnante, illumi- 
née et généreuse, originale et lu- 
dique. Jean-Marie Catonné a écrit ie 
roman des années de guerre d'Apol- 
linaire. Le titre est suggestif: la 
tempe du fantassin trouée par un 
éclat d’obus, la tète dans les étoiles 
du poète et le cœur en étoQe d'un 
amoureux qui a tenté de se sauver 
par l'imaginaire, grâce aux lettres 
frénétiques envoyées aux femmes 
voracement désirées : « Dans ce cli- 
mat d'euphorie qui le faisait soldat, 
poète et amant. G. éprouvait le senti- 
ment d'être ne depuis toujours, depuis 
les racines obscures, incertaines, de sa 


vie, pour aimer, écrire et guerroyer. 
Lou. au corps mystique, incarnait 
cette ardente trinité. » 

Les vingt-six chapitres du roman 
restituent ce que l'on peut imaginer 
de l’existence de G. (ou Gui). Cest la 
vie de caserne oubliée dans de 
brèves escapades - vécues puis 
écrites - lorsqu’il rejoint Lou (Louise 
de CoUgny-ChâtiUon) pour des ren- 
dez-vous de boulimie sexuelle. C'est 
* l’horreur tragique, horrible, obscure 
du corps à corps infemat dans les 
tranchées - » vainement combattue 
par les rêves érotiques. Jean-Marie 
Catonné ressuscite son célèbre per- 
sonnage et, à travers hii, recrée l'en- 
fer où s’entassent de très jeunes sol- 
dats. A l'hécatombe s'ajoutent les 
remous sensuels des corps suspen- 
dus entre la vie et la mort, corps fati- 
gués, corps saies, promiscuité 
d'hommes confinés dam des désirs 
inavouables. Jean-Marie Catonné a 
réussi un remarquable roman à la 
fois intimiste et documentaire su- 
ies résonances souterraines de la 
discipline militaire, les faux-sem- 
blants de l’héroïsme et su cette 
soudaine liberté brutale de la sexua- 
lité qui envahit ceux qui sont 
confrontés au cataclysme, qui sup- 
plante la morale. En contre-jour, la 
jalousie indicible envahit le soldat 
enfermé dans la machine militaire, à 
son tou corps passif d’une hiérar- 
chie sadique, hanté par la luxure 
supposée du civil qui lui vole sa 
femme. 

La Tête étoilée déterre la vérité des 
fantômes : de tous temps on a endi- 
gué le désir sexuel pou le dévier, 
frustré et exacerbé, en agressivité 
aveugle. L’intensité érotique des 
lettres d’Apollinaire transgressent le 
désespoir (Mo rumeur de tout 
l’amour comme le chant sacré de la 
mer **). Le roman de Jean-Marie Ca- 
tonné est une pefntnre lucide de la 
guerre de 14-18 et un hommage 
tendre à « Kostro l’exquis », le 
poète-soldat qui sut vaincre par le 
jeu aérien des mots la monstruosité 
de sa déchéance physique. 

H.M. 


René Crevel, à fleur de peau 

Loin du Parisien en vogue, du partisan politique partagé entre cotmnunistne et surréalisme, 
apparaît dans cette « correspondance déchirante » un écrivain de la souffrance et du courage 




LETTRES DE DÉSIR 
ET DE SOUFFRANCE 
de René Cnevel. 

Préface de Julien Green, 

Fayard, 382 p., 140 F. 


Y tranges plongées, celles < 

L effectuées dans les eu- 1 

I 1 respondances d'êtres qui 1 
JL/ ne vous écrivaient pas, I 
mais s'adressaient à d'autres en 
confiance, en confidence, armés 
d'intimité et désarmés par elle. 
Etranges irruptions, mais plus 
étranges encore lorsque, comme 
D arrive avec René Crevel, le désir 
insolite vous vient de répondre à 
des lettres si simples, ardentes et 
douloueuses, d'obéir à leu ap- 
pel, qui ressemble à celui d’un 
enfant trop savant, trop avide, et 
peut-être trop résigné. 

Une vf correspondance dé- 5 
chirante », écrit Julien Green dans £ 
une très belle, très émouvante o 
préface, où Crevel apparaît tel un | 
fantôme de plus en plus précis, p 
celui du jeune écrivain, son § 
contemporain, qu’O a «à peine £ 
connu», mais que le Tout-Paris 1 
brillant des années 20, cette so- 
ciété mondaine et littéraire dont 
Crevel était un favori, ne connai- 
sait, aussi, * qu'à fleur de peau ». 
Green et Crevel auraient pu être 
amis ; fis ne l'ont pas été, se sont 
croisés parfois, ont parlé une fois 
de révolution, dans l'un de ces 
salons très aristocratiques et 
luxueux! Crevel ému. Green un 
peu sur la défensive. Et l'on se dit 
que le premier aurait pu figurer 
dans un roman du second. 

Ce garçon très beau, aux che- 
veux blonds couleur de foin, par- 
tagé entre les surréalistes et le 
communisme, les salons et les 
bordels, la volonté éperdue de 
créer, de séduire, et la maladie. 
Ce fervent de littérature, dont les 
œuvres - certaines aux titres pré- 
monitoires : Mon corps et moi, La 
Mort difficile - ne seront appré- 
ciées que de quelques amis. Ce 
« révolutionnaire qui né fréquente 


que les duchesses», au dire de 
l'une de ses amies, et qui admire 
le fondateur du surréalisme au 
point que même s'il devait en ve- 
nir à ne croire « plus en rien, ni en 
(lui-même) ni en personne . (il) 
croirait encore à André Breton ». 
Profession de fol recueillie par 
Marcel Jouhandeau, dont, avec 
Cocteau, qu’il détestait - « plus 
que jamais garçon d’honneur, 
vieille fille des postes » - il avait 
été le témoin lors de son mariage 
avec Elise, «sa Jouhandelle». 

Cest à lui que sont adressées 
beaucoup de ces lettres, qui ne 
représentent pas la correspon- 
dance complète (encore inédite) 


tains jours d'effondrement 
avouer, à Jouhandeau encore: 
«Marcel, cette maladie pour moi 
est un tel ratage », et le supplier 
d’écrire « au gâteux, au tuber- 
culeux, au sans amour». Ou en- 
core s'écrier, et là pointe le poète, 
proche ici d’Antonin Artaud: 
« Marcel, ce cerveau de viande me 
fait mal.» Ce René Crevel-là, 
c’est celui qui souffre encore de 
sou enfance auprès d'une mère 
qui « était de celles qui gardaient 
la tradition des housses de fauteuil 
et de l'ennui ». et qui avait trainé 
l'enfant, âgé de quatorze ans, de- 
vant le cadavre de son père qui 
venait de se pendre. Cest celui 


René Crevel. 

Né en 1900, à Rueil-Malmaison, René Crevel 
participe à la vie parisienne littéraire, politique 
et mondaine. Membre du premier groupe sur- 
réaliste, proche des communistes, il fait des sé- 
jours de plus en plus nombreux en divers sana- 
toriums. Il voyage en Espagne, avec Dali ou 
Bunuel, dans le Midi, chez les N oa il les ou les 
Pastré, à L’Isle-sur-ia-Sorgue avec Eluard et 
Char. Il se suicide à Paris en 1935. Principales 
œuvres : Mon corps et moi (1925) ; La Mort diffi- 
cile 0926) ; Etes-vous fous ? (1929) ; Le Clavecin 
de Diderot 0 932) ; Les Pieds dans le plat 0 933). 


mais sont toutes de vraies lettres 
de désir et surtout de souffrance, 
de courage aussi, fort bien choi- 
sies et présentées par Eric Le 
Bouvier. On n'y rencontre pas le 
Parisien en vogue ni le partisan 
politique, mais un pauvre, un 
vaillant écrivain, griffonnant pour 
ses amis des choses étincelantes 
et tristes, aux heures de solitude 
extrême et de détresse, lors de 
ces « matins qui bégaient», de- 
puis les sanatoriums où sans 
cesse il échoue, donnant à opérer, 
à soigner, plus ou moins mal, un 
corps stigmatisé par la tuber- 
culose et sa kyrielle de douleurs, 
d'opérations, de plaies, d'hémor- 
ragies, d’infections^ de tous 
ordres. Supplices qui lui font cer- 


qui s’abandonne auprès de sa 
correspondante privilégiée, 
Chôma, la sœur du peintre Tche- 
litchev, le « vieil iboune», terme 
qui désigne les homosexuels, 
membres de V«ibounerle» à la- 
quelle appartient Crevel. Elle 
souffre, elle aussi, de tuberculose, 
elle est pauvre, Q l’aide. Il peut la 
plaindre, se plaindre un peu, 
s’écrier: «fbounesse, on n’est pas 
aimés de Dieu. » Mais c'est aussi 
le René Crevel toujours enchan- 
teur, qui se « cramponne » pour 
éblouir encore. Celui qui trouve 
«très mandoline, ce Lugano. trop 
chaud », qui sonne « le valet de 
chambre pour voir si l’on peut 
faire l’amour avec», se souvient 
de « l’odeur des livres (qu’ü a) ai- 


més enfant» et trouve que «les 
Russes, c’est trop cheveux blonds 
mousse, chichi, baise-mains, baise- 
tout, sans toujours être bien 
propres. Les Américains, ça sent 
l'animal, la plante ». Il rêve d'une 
« vie simple comme une tasse de 
tait», même si «plus jamais un 
être ne serait avec qui on re- 
commencerait le labeur splendide 
de l'adolescence », même s'il se 
voit comme «du boudin fait avec 
du sang de mauvaise qualité ». 

Eluard, Dali, Gala, Gide, tra- 
versent toujours sa vie, et les 
toiles de ses amis, Picasso, Arp, 
Tanguy, Ernst ou Marie Lauren- 
cin ornent les murs de ses di- 
verses chambres en ces « tuber- 
culoseries», mais U devra les 
vendre, des ennuis d'argent ve- 
nant s’ajouter aux autres. Que lui 
importe ! H n’aura surtout « plus 
jamais la force de souffrir», et D 
lui semble « que ça Oui) serait 
égal d'avoir une toute petite vie 
très médiocre pourvu qu\ii) ne soi 
(t) plus (enfin) toujours torturé 
dans (sa) chair». Mais fl rêve tou- 
jours d'un «grand et beau livre ». 
À Genève, fi sourit: «C'erf une 
aube protestante.» Il tente de 
plaisanter encore et à Jouhan- 
deau, toujours: «Je ne te tuerai 
pas, car si j’avais quelqu’un à tuer, 
avec mon égoïsme bien connu, 
c'est par moi que je commence- 
rais.» il faut, reconnaît julien 
Green « du courage et encore du 
courage pour en finir ». Cet « au- 
delà du courage». René Crevel y 
recourra, épuisé de «solitude af- 
famée », écartelé aussi entre le 
Parti communiste et les surréa- 
listes, qu'il tente en vain de ré- 
concilier. En 1935, fl se suicidera 
au gaz, avec, épinglé sur ses vête- 
ments, ce mot: «Dégoût». «Ma 
chérie, écrivait-il à Choura Tche- 
litchev, on est des enfants per- 
dus. » Et l'on devine sur son vi- 
sage l’un de ces sourires 
orgueilleux que la tristesse du re- 
gard accentue. 

■ • • Viviane Forrester 


HISTOIRE LITTÉRAIRE • 

• SOUVENIRS (tome ! : 1787-1815), de Julie Pellizzone 

On a dit que luiie Pellizzone pourrait faire figure de « Mme de Genlis 
provençale *». C'est sans doute un peu abusif mais cette bourgeoise 
marseillaise instruite, curieuse et dotée d'un alerte brin de plume fut, 
de Louis XVI à Louis-Philippe, le meilleur chroniqueur de la vie poli- 
tique, sociale et littéraire de Marseille. Trois chercheurs provençaux 
ont transcrit, annoté et présenté les Souvenirs de Julie Pellizzone, dont 
parait le premier des trois volumes prévus (préface de Michel Vovelle, 
présentation de Pierre et Hélène Echinard et Georges Reynaud, éd. 
Côté-Femmes, 4, rue de la Petite-Pierre, 75011 Paris, 540 p., 160 F. Ce 
livre vient d'obtenir le Grand Prix historique de Provence). 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 

• LA LUNE SEULE. d'Eric Villeneuve 

Les duc chapitres de La Lune seule sont tous numérotés «Un». 
Comme les cercles qui interrompent soudain une narration quasi sta- 
tique, Us soulignent l'absence de chronologie. Texte sans cesse re- 
commencé, le roman d'Eric Villeneuve pénètre les couches succes- 
sives d'un voyage mental - plongée onirique dans différents décors 
habités de vies antérieures. Eloge de l'ubiquité et des exubérances de 
l'imaginaire, La Lune seule est un roman difficile dans le bon sens du 
terme. Il nous absorbe dans le rituel d'une expérience exceptionnelle, 
nous livre ce qui est le fondement de la fiction, la multiplication libé- 
rée du moi. une percée dans les dimensions inusitées de la perception 
i POLIOS p., 80 F). 

• NOCTURNE5. de Daniel Arsand 

Neuf nouvelles inspirées par la passion, le crime, la peste, la guerre, 
l’amitié amoureuse, mais aussi la grandeur héroïque des temps mé- 
diévaux. Dans un style limpide et ciselé, Daniel Arsand reconstitue 
l'univers chevaleresque, gothique et sauvage qui fascina Marguerite 
Yourcenar et, avant elle, les romantiques. U décrit les vies imaginaires 
d'aristocrates pervers, de saints et de martyrs traversant une Europe 
ravagée et hallucinée. Poètes fous, guerriers carnassiers, moines dé- 
moniaques. épouses ardentes, les protagonistes sont surpris par des 
désirs de meurtre alors qu’fis se croient en quête d'amour (Illustra- 
tions de Katherine Verdon, HB éditions, 41, rue de Cahrisson, 30670 
Aigues- Vives, 10S p.. 75 F). 

LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE 

• LE MIROIR AUX AMÉRIQUES, de Maria CanoCaunedo 

Riche et libéral, l'oncle d'Amérique retourne dans les Asturies. L'air fi- 
gé du patelin se met en mouvement Croisement de voix, d'époques, 
de façons de vivre - choc entre le progrès et la tradition -, ce court ré- 
cit est plein de poésie et de mystère, notamment grâce à son écriture 
(traduit de l’espagnol par Claude Bleton, Flammarion, 136 p., 80 F). 

• NE LE DIS À PERSONNE, de Jaime Bayly. 

Avec ce roman, paru à Lima en 1965, Jaime Bayly s'est révélé comme 
i'un des écrivains latino-américains les plus prometteurs de sa géné- 
ration. En maître du dialogue, il décrit avec humour et minutie l'évo- 
lution de Joaquin vers l’homosexualité, son entrée dans le monde de 
la drogue, ainsi que la réaction de la bourgeoisie bigote et machiste à 
laquelle il appartient (traduit de l'espagnol - Pérou - par Françoise 
Marchand-Sauvagnargues, Stock, 530 p„ 150 F). 

*>• t hh 


L'Afrique Mémoires d’un César 

edonee ^ ar ^ vo ^ Champion 

r évoque la tragédie de l'ambition impériale 


INDIENNES 

de Jean-Pierre Campagne. 
Denoël, 260 p., 110 F. 

NÉ LA NUIT 
de Jean-Pierre Campagne. 
Denoël. 148 p., 95 F. 


D eux livres signés du 
même nom, en même 
temps, cela peut être un 
« coup marketing » ou 
simplement une hésitation d'édi- 
teur ne sachant trop s'Q vaut mieux 
espacer ou rapprocher le roman 
- Né la nuit- et ces cartes postales 
d’Afrique océanique - Indiennes. 
Les deux livres se ressemblent : un 
même ton, une même envie de faire 
partager l’Afrique, quelque chose 
d'un peu triste, d'un peu éclopé, qui 
ressort peut-être plus d’Indiennes 
que du roman, à coups de vignettes, 
de phrases, de mots, que l'on retient 
du coin de l'œil, qu'on lit un peu 
sans suite, comme si on partait soi- 
même à la recherche de ses propres 
souvenirs, surgis, inattendus, de la 
provocation d'un sourire, d’une pa- 
role, d'une association d'idées. C'est 
parfois un peu déroutant : l’anecdo- 
tique, l'anodin se heurtent à 
l'étrange, à la surprise du visiteur au 
long cours, jamais intégré, toujours 
curieux, parfois mal à l’aise ou an- 
goissé. Des portraits en miettes se 
recomposent, femmes combat- 
tantes ou errantes, politiciens, per- 
sonnages ambigus comme il y en a 
toujours. 

Le roman est peut-être plus 
convenu, une jeune femme noire, 
un homme blanc, et leur dérive, en- 
semble au hasard des pistes. Elle 
cherche son père ; il ne sait plus ni 
qui il est ni ce qu'il veut Mais la 
mort est partout : massacres, cruau- 
té, tortures et sida aussi, qui fait 
« mourir de Vintêrieur » dans ces 
pays où on n'hésite pas àtuermème 
les petits car une fois qu'ils ont 
grandis, ils tueraient à leur tour. Dé- 
semparé, lâche, le narrateur va réa- 
gir, pour trouver un « sens de la 
vie». 

Marine S liber 


LA MAISON GERMANICUS 
de Jeanne Champion. 
Grasset, 810 p., 165 F. 


L a mort de Germanicus est 
de ces scènes antiques 
exemplaires dont 
l’époque moderne fit un 
thème de méditation politique et 
d’affirmation morale. La toile 
peinte pour le cardinal Barberini 
par Nicolas Poussin rappelle admi- 
rablement l'enjeu civique et 
éthique dont s’est chargée la mé- 
moire de ce César «empêché», 
protégé d’Auguste, adopté par Ti- 
bère, père de Caligula et d’Agrip- 
pine la jeune, aïeul de Néron enfin, 
dont Tacite sut faire le regret de la 
Rome impériale. 

La destinée de ce héros éminem- 
ment shakespearien attendait son 
biographe. 11 a trouvé sa roman- 
cière. Jeanne Champion croise les 
approches historiques et littéraires 
tout en s’autorisant les fulgurances 
et les intuitions de l’écrivain pour 
proposer un portrait passionnel et 
partisan qui se joue et joue de tous 
les genres pour faire du Romain 
unanimement pleuré le symbole de 
la tragédie du pouvoir. A la longue 
lettre imaginée par Yourcenar pour 
un «sqge» précoce, qui deviendra 
l'empereur-philosopbe Marc Au- 
rèle (Mémoires d’Hadrien), répond 
aujourd’hui le journal d'un prince, 
qui raconte à l'homme du 
XX e siècle finissant la tragédie du 
politique. Témoin invisible - il 
poursuit son journal par-delà sa 
mort prématurée jusqu'à F extrac- 
tion de sa lignée - des suspicions et 
des crimes, des complots et des 
scandales dont le premier siècle de 
notre ère garde l'image fâcheuse- 
ment tenace, plus inspirée par Sué- 
tone et Pétrone que par Sénèque. 

Jeanne Champion nous livre en 
fait une fresque formidable qui dé- 
joue les pièges du romanesque sen- 
sationnel Rien ne manque pour- 
tant à la galerie des « monstres 
officiels » : Caligula et Néron, Mes- 
saline et Agrippine, ou, moins cé- 
lèbres maüftout aussi terribles, Li- 


vré, la veuve d'Auguste, ou Séjan, le 
conseiller de Tibère. Les victimes 
sont là aussi, oubliés comme Nero 
et Drusus, les frères de Caligula, ou 
les enfants de Claude, Octavie et 
BritannJcus, immortalisés par Ra- 
cine. Mais les suicides imposés, les 
déportations iniques, les emprison- 
nements comme les guets-apens 
ne sont plus id seulement les ingré- 
dients d’un drame paroxystique 
chez les grands de ce monde. 
Jeanne Champion croise astudeu- 
semeot Je point de vue de Germa- 
nicus, le récit du fil historique et les 
scènes dialoguées comme les frag- 
ments d'un théâtre de la passion 
qui ne peut se Jouer qu'au présent 
Cette relance étonnante donne aux 
acteurs une dimension d'humanité 
authentique que la légende leur a 
dénigrée. Ainsi, loin des stéréo- 
types attendus, Tibère émeut Cali- 
gula séduit Néron apitoie. Connu, 
le dénouement ne peut surprendre. 
Mais qu'on ait l'impression que 
tout soit encore à jouer n'est pas le 
moindre éloge que Ton fera à cette 
réappropriation inspirée d'un siècle 
où le sang teinte la pourpre. 

CONTAMINATION 
A Tige lira, âme damnée de Né- 
ron, qui demande à un serviteur : 
« Comment va le monde ? », l’es- 
dave répond par une sentence que 
n’eût pas désavouée Cioran : «H ne 
peut aller bien car il est peuplé 
d'hommes. » La Maison Germanicus 
est le roman de F ambition impé- 
riale, de sa tragique pulsion inas- 
souvie, dont la romancière sait 
donner des équivalences lumi- 
neuses. « A force de s’immiscer dans 
la vie de Néron, dont on se demande 
parfois si elle est la mère ou la tu- 
meur, Agrippine a perdu son auto- 
nomie. Elle prolifère à /'inférieur 
d'un autre. » Cest par cette trans- 
mission, qui tient de la contamina- 
tion, que se caractérise cette « mai- 
son », dont la chute, plus 
exemplaire, est à peine moins vé- 
néneuse que celle qu'Edgar Poe 
prometta it à la maison Usher. 
ïf Philippe-Jean Catintiü 


Histoire 
de paradis 


LE ROMAN D’ADAM ET ÈVE 
de Bernard Noël. 

Stock, 240 p., 120 F. 


D ans le Roman d’Adam 
et Eve, Bernard Noël 
tente de cerner, à tra- 
vers toutes les visuali- 
sations du paradis terrestre, la 
faute originelle. Le prétexte de 
cette enquête sur les diverses 
images du mythe est fourni au nar- 
rateur par trois photographies 
-Tune, presque blanche, sur un 
paradis présumé ; une Eve ; et un 
serpent - que lui envoie de Russie 
son ami Jean. C’est, pour Bernard 
Noël, le motif d'une belle médita- 
tion sur F essence de la photogra- 
phie «promesse d’un présent à ja- 
mais reporté ». 

Au fil de hasards romanesques 
un peu trop concertés, le narrateur 
découvre que Jean a été appelé en 
Russie pour y photographier les 
vestiges d’un paradis très « réa- 
liste »: celui instauré, au printemps 
1929, par ie Soviet suprême : Rte 
d’Edeo, élection, Hanc chaque ré- 
gion, d'un Adam et d’une Eve 
idéaux, brigades chargées de main- 
tenir l'émulation— Ce syncrétisme 
mythologique était destiné à disri- 
per les effets de Topium religieux- 
L'histoire de ce paradis artificiel, 
de ses avatars - en pleine vague de 
terreur stalinienne- et de sa re- 
prise, de nos jours, par des promo- 
teurs d'utopies régénératrices, est 
la part la plus passionnante du ro- 
man. Comme s’Q voulait revenir à 
l’origine de la «faute» commu- 
niste, Bernard Noël démonte ie 
mécanisme de ces mythes opti- 
mistes qui n'ont été qu'un outil 
supplémentaire d'asservissement. 
Mais à trop vouloir approcher ie 
secret des images, le cœur défendu 
de l'illusion, on risque de se brûler 
les ailes.» 

Enquête moins policière que po- 
Htiqne, fable métaphysique parfois 
fulgurante, le roman de Bernard 
Noël n'a qu'un seul péché : celui de 
manquer d'un peu de chair. 

Jean-Noël Panerai 
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Richard Ford, au rythme de l'existence Le Meccano Chavarria 


De l'isolement à l'indépendance partagée. Sur ce thème, le romancier américain développe 
m mnan-fleuve, prolixe ; immense , saisi sur la route de la conscience 


INDÉPENDANCE 
(lndependence Day) 
de Richard Fbrd. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Suzanne V. Mayoux, 
ëd. de l'Olivier, 574 p., 149 F. 


D e Richard Ford, on a 
beaucoup dit qu’il était 
«minimaliste», et on 
se demande pourquoi 
Peut-être à cause de cette tentation 
confortable de renvoyer les écri- 
vains - Surtout lâS plUS Tmvtem^ 
donc les plus dérangeants -, à 
quelque chose de théorîsable, une 
« école ». Peut-être pour Pidenti- 
fier à Raymond Carver, qui fut son 
meilleur ami et dont 3 est proche, 
par bien des aspects. Mais contrai- 
rement à lui, Richard Ford ne lésine 
pas sur la parole. Dans Indépen- 
dance, son dernier livre, cela ne fait 
aucun doute : voilà un roman- 
fleuve, on roman prolixe, immense, 
à la fois sobre et proliférant, ex- 
haustif et jamais baroque, avau- S 
çant au rythme de la conscience et o 
notant au passage, méticuleuse- 
ment, les moindres détails de ce 
qui s’offre à elle : quelque chose _ 
comme la totalité , d’une aventure g 
humaine, ou plutôt comme la tota- z 
Eté du langage prenant en charge 
cette aventure. Un roman où le hé- o 
ros, Frank Bascombe, englué dans 
l'univers coDectif qui l'entoure, fait, 
à la manière du Roquentin de La 
Nausée, l’expérience de la liberté. 

Frank Bascombe a déjà un pas- 
sé : on Pavait rencontré dans un 
précédent roman de Ford, Un 
week-end dans le Michigan (1), où 3 
était journaliste sportif et, déjà, <£- < 

vorcé. Dans Indépendance, dirons 
qu'il refait sa vie, au sens propre. Q ; 
n’est plus journaliste, mais travaille j 
dans J 'immobilier - deux métiers 
qui, chacun à leur manière, sont j 
des postes d'observation privflé- 1 
giés de la société - et habite tou- t 
jours Haddam, une banlieue du I 
New jersey. Pour nous qui l’ac- t 
compagnons, fl s'agit tou jours cTun c 

week-etitt - Ford- aime bien que c 



« L’Indépendance, c’est être suffisamment libre pour prendre 
le risque de se lier aux autres, sans s’isoler » 


tout soit dit non pas en peu de 
mots, mais en peu de jours : ce 
n’est plus le moment de Pâques, 
comme dans Un week-end dans le 
Michigan, mais celui du 4 juillet, 
grande fête américaine de l'Indé- 
pendance. 

. « Tout a commencé par un intérêt 
pour le mot », explique Richard 
Ford - qui en impose avec ses yeux 
tranchants, d’un bleu presque in- 
humain, et sa dégaine de cow-boy 
impassible. «Ce mot- d’’ 'indépen- 
dance 0 , omniprésent dafisrie dis- 
cours de tout Américain; est utilisé 


couramment comme synonyme 
d'isolement, de détachement - et 
c’est de cette manière que Frank 
existe au début du livre : isolé et dé- 
taché Or je me suis rendu compte 
que ce mot avait des propriétés que 
je n’avais pas comprises. Tbut en es- 
sayant de trouver quel était le sujet 
de mon livre, fai découvert que l’in- 
dépendance, cela signifiait être suffi- 
samment libre pour prendre le 
risque de se lier aux autres, sans 
s'isoler: non pas détaché donc , 
mais libre dé créer de - nouveaux at- 
ta ût e mhn tsi* - *•*- ' 



L'ascension de l'arbre généalogique 


L’ARBRE DU DIEU PENDU 
(Donde mejor tanta eJ pajaro) 
d'Alejandro Jodorowsky. 

Traduit de l’espagnol (Chili) 
par Mara Hernandez 
et René Sofis, 
éd. Metailié, 384 p., 135 F. 


A lejandro Jodorowsky est 
unique. Alejandro Jodo- 
rowsky est multiple. Ale- 
jandro Jodorowsky est 
panique. Vous qui cherchez dans im 
roman une logique, une recette ou 
un message, un recueil de vertus pe- 
tites ou grandes, un sens à votre vie, 
passez votre chemin. Cet Arbre du 
dieu pendu n’est pas pour vous. 
Mais si, commençant votre lecture, 
vous restez saisi par la vigueur des 
imprécations de la grand-mère Te- 
resa qui, folle de douleur, maudit le 
Dieu des juifs et les hommes de 
continuer à croire en Lui, vous aDez 
entrer dans la famille. Une famille 
fantasmée qui est le creuset de 
toutes les histoires et des contes 
fous de Jodorowsky. Et d’abord, 
pour Teresa, celle du refus d’un 
Dieu qu’elle veut pendre pour avoir 
laissé son fils aîné se noyer dans une 
crue du Dniepr : « Ht es sans pitié I 
Tu es un monstre ! Tu as créé un 
peuple élu rien que pour le torturer I 
Ça suffit ! Cesf une mère qui aperdu 
l’espoir qui parle et c’est pour ça 
qu’elle n’a pas peur de Toi. Je Té mau- 
dis, je Tefface,je ne Técouteplus ! » 
Devenue dresseuse de puces, efle va 
subvenir aux besoins des siens rui- 
nés par la chari té dispendieuse du 
grand-père, Alejandro, le cordon- 
nier mystique, pour qui chaque 
paire de chaussures doit être un acte 

d’amour selon les préceptes que lui 
a inculqués son maître Invisible, un 
rabbin caucasien rencontré dans 
l’Entremonde. 

Fuyant les pogromes, la famille 
Levi, rebaptisée entre-temps du 
nom polonais plus goy de Jodorow- 
sity, va quitter l’Ukraine pour atter- 
rir sans ravoir choisi, par manque 
d’argent, à Valparafso et devenir 
clSSenne. L’auteurfeous conte ainsi. 


à travers un tourbillon d’aventures, 
extraordinaires, l’épopée héroï- 
comique familiale qui conduit les 
siens desghettos russes vers le Nou- 
veau Monde de la Dépression. Une 
quête initiatique matinée de zen, de 
tarot, de tahnud et de science-fic- 
tion, dans laqueDe on pourrait re- 
connaître l’histoire tant de fois ra- 
contée de l’émigration des juifs de 
F Est, ri le plus important n’était pas 
ailleurs, dans l’accumulation déli- 
rante d’histoires bassido-talrou- 
diques. Et le « roman » s’arrête en 
1929, juste avant sa naissance. 

Mélange de Juif, de Russe, de 
Chilien, de Mexicain, fl se dit « ca- 
pable de vivre réimporte où si on ne 
(le) tue pas ». Né en 1930 an Chili, 
établi en France depuis plus de qua- 
rante ans, Jodo a toujours déployé 
les talents les pins divers : marion- 
nettiste à Santiago, mime 
avec Marcel Marceau pour iî 
qui fl écrit des arguments, * ' ** 
metteur en scène du retour de Mau- 
rice Cbevaher à PAIhambra, direc- 
teur de théâtre, maître ès-tarots (il 
reçoit tous les mercredis dans un ca- 
fé de la nie du Volga), le romancier 
avec Le Paradis des perroquets (Albin 
Michel 1984), réalisateur de fihns 
(notamment FandoyLis? El Topo, La 
Montagne sacrée. Disk), fl _ prépare 
un film sur un voyage initiatique 
que fit Federico Fellini pour ren- 
contrer Carios Castaneda. fl est aus- 
si auteur reconnu de bandes dessi- 
nées avec Moebius, Boucq, 
Gimenez, et a reçu, avec Bess, le prix 
du meilleur scénario au dernier Fes- 
tival d’Angoulême pour Juan Solo. 
Fils de flingue (Tome 1, Humanoïdes 
associés). 

Ifertout, dans ses œuvres, ses per- 
sonnages aussi divers portent la 
manque de ceux qui lesont engen- 
drés. Hanté par l'importance de la 
généalo gie, le créateur - avec Moe- 
bius et Gimenez - de la caste des 
Méta-Barons, une famille de « mé- 
ta- guerriers » bien connue des 
amateurs de BD, a trouvé dans l’his- 
toire de sa famill e un lieu cTinspifa- 
tfen infini. « L’arbre généalogique 


Une épopée familiale 
héroï-comique, 
des ghettos russes 
au Nouveau Monde de 
la Dépression 

me paraît de première importance, 
expliquait-il au printemps dernier 
dans El Pais lors de la sottie en Es- 
pagne de son roman L’Arbre du dieu 
pendu. Nous sommes comme le vau- 
dou possédés par tous les person- 
nages de notre arbre généalogique. Je 
crois que notre famille est comme 
notre inconscient On est marqué par 
elle génétiquement mais aussi psy- 
chologiquement et Castaneda va en- 

core plus loin en disant que notre fa- 
mille nous marque 
énergétiquement » Le titre espagnol 
Donde mejor canta ei pqjaro était ti- 
ré d’une phrase de Jean Cocteau : 
« C’est dans son arbre généalogique 
que l’oiseau chante le mieux. » En 
français, l’éditeur a préféré choisir 
une carte du tarot, L’Arbre du dieu 
pendu. 

Ayant rompu avec le surréalisme, 
devenu trop respectable; déçu par 
un André Breton vieilli, cet athée re- 
ligieux qui ne cesse d’apostropher 
Dieu avait fondé, à son arrivée en 
France, avec Topor et Arrabal, « un 
mouvement pour rire », le groupe 
Panique, en l’honneur de Pan, le 
dieu de la confusion. Q s’agissait de 
. « créer un vide en faisant croire qu’il 
était plein. Mais ce mouvement 
n’existait que par son absence. Nous 
n’avions qu’un point commun : la 
provocation ». Un mouvement pour 
rire auquel Os sont finalement tous 
les trois restés fidèles. Confusion 
gaiement et ironiquement acceptée 
dans la relation comique de l’his- 
toire des deux lignées paternelles et 
maternelles, matérialise par des 


arbres généalogiques - incompré- 
hensibles à dessein -, où ces juifs 
dUkraine portent déjà les prénoms 
espagnols du pays où il vont émi- 
grer. Confusion soigneusement 
aménagée de vie en vie jusqu’au 
couple de J aime et de Saréb Felid- 
dad, les parents, de caractères si dif- 
férents qu’ils n’auraient jamais dû 
se rencontrer, éléments constitutifs 
du futur cotps de notre Jodo. 

« Dans la mémoire, tout peut deve- 
nir miraculeux. » Voilà l’acte de fol 
de Jodorowsky pour qui le passé 
n’est pas une donnée inaltérable, 
mais peut se modifier, s’embellir si 
on le veut vraiment Une invention 
perpétuelle, qui transforme l'expé- 
rience de la transplantation en lé- 
gende merveilleuse. A des années- 
lumière de tous les murs des lamen- 
tations. 

H y a chez Jodorowsky un talent 
de conteur riche d'une imagination 
sans limites et sans interdits, entre 
le scatologique et le merveilleux, 
dans une débauche d’hémoglobine 
et de connaissances histori co-philo- 
sophiques dont la véracité nous im- 
porte peu. Un don trop riche par- 
fois, ou trop confus. Mais d’une 
invention, d’une tendresse infinie 
pour ceux qui l’ont précédé. Au 
point de se nourrir de leur chair. Un 
voyage dans le temps avec Salvador 
Arcavi, l’ancêtre marrane, domp- 
teur, qui a appris à lire les tarots 
dans les yeux de ses bons, fl y a aussi 
l’arrière-grand-père Abraham 
- apiculteur incestueux -, Alejan- 
dro Prullansky, le Russe goy grand 
danseur du Ballet impérial qui va 
devenir le grand-père de Fauteur. 
Au milieu des tribulations, des hor- 
reurs et des gags nourris de toutes 
les cultures et les contre-cultures, 
Jodorowsky s'amuse à nous éton- 
na. Comme aurait dit Cocteau. Sa 
plume court, bifurque, parcourt le 
monde, fait vivre des milliers de 
vies, loin des souffrances anciennes, 
vers un achèvement peut-être lumi- 
neux : une naissance. Vers tout ce 
que le futur nouveau-né ne pourra 
pas comprendre. 


Fiction historique, Üiriller politique, récit 
d'espionnage : une jungle d'intrigues version cubaine 


L’apprentissage de l’indépen- 
dance, pour un héros sans hé- 
roïsme comme Frank Bascombe, 
c’est commencer par être agent im- 
mobilier au service d’un couple ob- 
sédé par le déménagement, cou- 
rant indéfiniment après l’espoir de 
la maison idéale, dans cette ban- 
lieue imaginaire de Haddam, petit 
monde coupé du monde dont on a 
l'impression qu’il n’en a plus pour 
très longtemps ; c’est prendre en 
charge son fils et le préparer à la 
fête du A juillet en lui faisant visiter 
des halls offame consacrés aux ve- 
dettes du sport, seuls véritables hé- 
ros dans une démocratie privée de 
grands hommes. C’est progresser à 
sa mesure, par petites victoires 
contre la tentation de l'isolement, 
c’est prendre conscience de son 
existence intime, de ses beos avec 
ceux qui l’entourent et du poli- 
tique, dans un monde qui ne 
connaît de la politique que l'inutile 
affrontement de Bush et de Duka- 
kis et où l’on s’endort en lisant 
Tocqueville. 

Dans la dernière scène du ro- 
man, on voit le personnage se dis- 
soudre dans la marée humaine, 
fondre dans la foule, vague parmi 
les vagues, submergé dans une fête 
de l’Indépendance qui finit, à 
F image de l'Amérique, par ressem- 
bler à tout sauf à ce qu’elle célèbre. 
Mais pourtant, entre-temps, Frank 
Bascombe a avancé, « pris le risque 
de se lier aux autres », gagné en 
existence. Ce que Richard Ford hii 
donne, c’est ce livre long, infini, 
saisi sur la route de la conscience et 
au rythme de F Amérique, attentif à 
tous les détails et donc d’un néces- 
saire ennui, fourmillant d’histoires 
dans l’histoire, de portraits mélan- 
coliques et caustiques: un grand 
roman existentiel et politique écrit 
à la mesure d’une vie photogra- 
phiée dans ses moindres failles, 
avec l’immensité du langage. 

Marion Van Renterghem 
(11 Payot, 199a « Points » Seuil, 1995. 


UN THÉ EN AMAZONIE 
(Alla ellos) 
de Daniel Chavarria. 

Traduit de l’espagnol /Cuba) 
par Jacques-François Bonaidi. 
RîvagesfThriller, 448 p., 145 F. 


C ’est un livre dense, inex- 
tricable et sombre. On y 
pénètre comme on s’en- 
fonce dans la foret ama- 
zonienne qui lui sert, pour partie, 
de décor. Au cœur du livre, comme 
de la forêt, fl y a un arbre mysté- 
rieux dont les feuilles possèdent 
d'étranges propriétés analgésiques 
et hypnotiques. Utilisée par les In- 
diens. cette drogue tombe, un jour, 
entre les mains de la OA, qui va 
bientôt chercher à s'en servir pour 
déstabiliser le régime cubain. Et 
c’est alors que tout commence. Un 
enchevêtrement d'histoires, un gi- 
gantesque Meccano romanesque 
dont Daniel Chavarria, Cubain 
d'origine uruguayenne pour la pre- 
mière fois traduit en français, va ti- 
rer les ficelles avec une réjouissante 
santé et une maîtrise confondante. 

A la manière de son ami le Mexi- 
cain Paco Ignacio Taibo U, dont il 
partage, à l’évidence, le goût pour 
la m implication des points de vue, 
la prolifération des personnages et 
des situations, le pilotage à l’estime 
d'un récit qui rebondit d’un point à 
l'autre de la planète, du passé au 
présent, de la réalité à la fiction. A 
tel point qu’fl existe deux versions 
de ce roman à géométrie variable. 
Une cubaine qui fait la part belle 
aux agents du contre-espionnage 
caviste. Et une mexicaine d'où est 
tirée la traduction française, super- 
visée par Chavarria lui-même, très 
à l'aise dans la langue de Molière et 
qui a. pour l’occasion, réécrit de 
nombreux passages. 

Un thé en Amazonie raconte 
comment la drogue en question 
parvient sur le bureau d’un cadre 
haut placé de la CIA. Et comment 


celui-ci, pressentant la manière 
dont cette substance peut révolu- 
tionner les techniques du rensei- 
gnement, va concevoir un plan ma- 
chiavélique pour déstabiliser Cuba. 
Entraîné sur une période de vingt 
ans, le lecteur assiste ainsi à l'expé- 
rimentation secrète de la drogue 
sur des soldats américains, au re- 
crutement et à l'infiltration des 
agents, à la liquidation systéma- 
tique de tous ceux qui gênent Pa- 
rallèlement, Chavarria s'intéresse 
au destin de Jaime de Amaiz, héri- 
tier de hobereaux castillans, croisé 
de toutes les causes perdues. Et 
voilà le lecteur à nouveau entraîné, 
suivant les traces de Jaime, engagé 
au Maroc pendant (a guerre du Rif. 
aux côtés des franquistes pendant 
la guerre civile, en Union sovié- 
tique. volontaire de la division 
Azul, pour finir en Indochine, par le 
désastre de Dïen Bien Phu. Les fils 
de ces deux intrigues finissent bien 
entendu par se rejoindre, mais, 
entre-temps, Chavarria aura trouvé 
l’occasion de raconter, avec la 
même aisance, la vie des serin gu e- 
ros, les récolte ure de caoutchouc, 
et celle des garimpeiros, les cher- 
cheurs d’or amazoniens, la fortune 
de Manaus au début du siècle ou 
encore la cruauté des rites initia- 
tiques des Mains-de-Macaques, tri- 
bu indienne oubliée.- 
Fiction historique, thriller poli- 
tique, récit d'espionnage, Un thé en 
Amazonie est avant tout un bon ro- 
man d'aventures, vibrionnant et 
généreux, à l’image de son auteur 
qui fot docker à Hambourg, vaga- 
bond en Italie, s'engagea dans la 
guérilla castriste et dut se réfugier 
chez les chercheurs d’or amazo- 
niens avant de finir professeur de 
lettres classiques. C’est du moins ce 
que Chavarria raconte J tri -même. Il 
raconte si bien les histoires, Cha- 
vairia. 

Michel Abescat 


Predrag Matvejevitch 

citoyen d’une Europe perdue 



Predrag Matveievitch est malade. On aimerait 
qu'il soit contagieux... Qu'il connc un peu de .sa 
naïveté et de sa lièvre à la torpeur de nos démocraties 
occidentales. On pourrait dire qu il est malade de ia 
perre de son identité, malade ces convulsions de sa 
Yougoslavie, malade de ia rai Dite des utopies... 

Une belle langue de nostalgie- mêlant désespoir ce 
sarcasme, pour ces confessions d'un boulimique qui 


::ur tout cire sur tout. 


Nicole Ztmc, 


l n poète dau> Ls dév ombic: .. . F.\ -• ougosLiw . 
ex-dissideni des pays ex •communiste’;. Predrag 
MarvejcvitcE nace le portrait de ce qui l it I Europe. 


Fayard 
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René Descartes , 

quatre cents 




ui a prononcé ces 
mots : « Le monde 
aime la France parce 
que, dans la France, il reconnaît 
Descartes et ceux qui l'ont conti- 
nué » ? C était, le 2 mai 1946. à l'oc- 
casion du trois cent cinquantième 
anniversaire du philosophe dans le 
grand amphitéàtre de la Sor- 
bonne... le secrétaire général du 
Parti communiste français: Mau- 
rice Thorez. il est vrai qu’il pouvait 
se targuer d'un illustre précédent, 
puisque, en juillet 1937, pour le 
trois centième anniversaire du Dis- 
cours de la méthode, et en présence 
cette fois du président de la Répu- 
blique et du ministre de l'éduca- 
tion, Paul Valéry n’avait pas hésité 
à dire déjà : * Vous savez à quel 
point les caractères les plus nets et 
les plus sensibles de l'esprit français 
sont marqués par la pensée de ce 
grand homme. » 

Voilà quelqne chose de 
vraiment singulier, peut-être — 
sans équivalent: un philo- • 
sophe qui en vient à symboli- 
ser une nation à laquelle il est sup- 
posé ressembler, une nation qui se 
définit elle-même en référence à 
un philosophe dont elle aurait tous 
les traits. Etre «cartésien», c’est 
être rationnel, avoir le goût de. la 
clarté et de la. méthode, mais aussi, 
pour certains, être un peu raide, et, 
pour d’autres, franchement casa- 
nier ou « petit-bourgeois» ; en tout 
cas, pour tout le monde, c’est être 
français. « Descartes , c’est la 
France », et cette fois, c'est André 
Glucksmann qui le dit, dans un 
livre qui porte ce titre (Flamma- 
rion, 1987). 

On ne Ta évidemment pas tou- 
jours dit. Certainement pas de son 
vivant, lui qui passa la plus grande 
partie de son existence en Hol- 
lande parce qu’D avait le sentiment 
qu'il y serait plus tranquille ; pas 
davantage en 1666, lorsque «des 
gens d'étude et de mérite » font 
pression sur Colbert pour que les 
cendres du philosophe soient ra- 
menées de Suède oii fl avait eu la 
mauvaise idée d’aller, puis de mou- 
rir: et, en 1765, alors même que 
l’Académie française met Des- 
cartes au concours pour le prix 
d’éloquence, les candidats riva- 
lisent de formules bien frappées 
pour dire que Descartes * n'appar- 
tient pas à la France seule ». que 
celle-ci l’a « donné à l'Univers », 
dont il est le citoyen d’honneur. 
Nul ne songerait, au XVIII e siècle, à 
dire que Descartes ressemble à la 
France : son rapport à la nation où 
fl est né est encore de pure contin- 
gence. 

Mais il est déjà devenu, pour 
tous les philosophes du siècle, un 
« grand homme ». Or, les « grands 
hommes », la France ne les met- 
elle pas au Panthéon ? Et, juste- 
ment, r église Sainte-Geneviève où. 
depuis 1667, les restes du philo- 


II est né en Touraine 
le 31 mars 1596. 

Au fil des siècles, 
le penseur solitaire 
est devenu un héros 
national. Aventures 
insolites d J un 
philosophe inépuisable 

sophe reposent, est à moitié dé- 
truite. Aussi, dès 1791, Condorcet 
demande-t-il indirectement à r As- 
semblée que soit accordé à Des- 
cartes * l’honneur d’être placé où 
donnent être déposées les cendres des 
grands hommes ». Et c’est à Ché- 
nier que revient le mérite, en 1793, 
d’emporter la décision : Descartes 
ira au Panthéon. Mais la Révolu- 
tion française étant ce qu'elle est, 
les choses en restent là et, en 17%, 
l’affaire revient sur le tapis au 
conseil des Cinq-Cents; mais cette 
fois, Louis-Sébastien Mercier en- 
tonne un discours fulminant contre 

François Azouvi 

« le père de la plus impertinente 
doctrine qui ait régné en France », 
« ce visionnaire qui a retardé pen- 
dant longtemps la promulgation des 
vérités physiques ». Prudent, le 
conseil décide qu’il est urgent de 
ne rien faire’: Descartes n’ira pas 
au Panthéon. 

Ce qui se joue dans l’épisode ré- 
volutionnaire n’est pas seulement 
anecdotique. En plaidant pour la 
panthéonisation de Descartes, 
Condorcet puis Chénier mettent en 
place quelques-uns des éléments 
du futur mythe. Le Descartes qu’ils 
veulent introniser est celui qui, « en 
brisant les fors de l'esprit humain, 
préparait de loin l'étemelle destruc- 
tion de la servitude politique ». Une 
nation libre se doit d’honorer le 
philosophe qui a fourni les instru- 
ments conceptuels de sa libération. 
Descartes, qui s’était soigneuse- 
ment abstenu d’élaborer une véri- 
table philosophie politique, qui 
□'avait jamais parlé de droits de 
rhomme, se voit ainsi doté d’une 
paternité déjà légendaire qui joue- 
ra un rôle décisif, au XIX e puis au 
XX e siècle, dans ridée qu’il incarne 
la France. Le pays qui a vu naître le 
philosophe du doute hyperbolique, 
celui qui ne se démet devant au- 
cune autorité de son pouvoir de ju- 
ger. devait être aussi le pays de la 
révolution des droits de rhomme. 
Nul ne se souvient que Descartes 
n'est pas au Panthéon ; mais tous 
- Michelet, Tocqueville, Alain, 
Sartre et— Thorez - verront en lui 
le père des démocraties modernes. 

Les contre-révolutionnaires aus- 
si, catholiques ultras ou dissidents. 
Et ce n’est pas moins important 
Car, à travers BonakL Lamennais, 
Taine, Barrés, prendra naissance le 
thème adverse du précédent : celui 
d’un cartésianisme fauteur de dé- 
composition sociale par excès de 
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rationalité dans ie domaine du po- 
litique. Ainsi le cartésianisme va-t- 
il devenir un enjeu ; et il ne hantera 
- car c’est de hantise qu’il s’agit 
bien - le catholicisme du 
XIX e siècle, puis le nationalisme et 
même, parfois, le fascisme du XX e 
qu'à la mesure de l'appropriation 
dont il est Tobjet de la part des ré- 
publicains. Or c’est en devenant 
objet de culte et motif d’aversion 
que Descartes va prendre à titre 
posthume le visage de la France. 

C’est d’ailleurs en contexte 
contre-révolutionnaire que Ton 
voit apparaître les premières traces 
d’une telle identification. Selon La- 
mennais, l’Eglise d’aujourd’hui est 
tout entière pénétrée de l’esprit 
cartésien qui * abandonne chaque 
raison à elle -même et ne donne à 
l’homme d’autre règle de vérité que 
ses propres jugements ». Aussi le 
genre h umain marche-t-il « à 
grands pas vers sa destruction ; iî est 
dans le travail de l’agonie et comme 
un malheureux blessé à mort fl se 
débat et roule dans son propre 
sang ». Propos repris par plusieurs 
prêtres, dont l’abbé Bautain, qui 
publie en 1833 une brochure intitu- 
lée De renseignement de la philoso- 
phie en France au dix-neuvième 
siècle ; il y porte à Pincandescence 
la haine du rationalisme dont le 
cancer a envahi la doctrine de 
l’Eglise. Pour la pr emière fois sans 
doute, « cartésien » est accolé à 
* sécheresse », « stérilité», et l'Eglise 
est accusée de pratiquer un ratio- 
nalisme cartésien, donc « mesquin, 
étroit ». A la fin du siède, ce sera 
Hun des thèmes de la droite révolu- 
tionnaire, qui le léguera tei qud à 
la gauche révolutionnaire. 

Nul doute qu’entre-temps le rôle 
principal da ns la constitution du 
mythe ne revienne à Victor Cousin. 
Cest en 1828, dans le fameux coure 
qu’il prononce après avoir été évin- 
cé de l'enseignement, qu’il fait de 
Descartes non seulement le père 
de la philosophie moderne, mais 
quelqu'un à qui la France res- 


semble r * C’était . un gentilhomme 
breton, militaire, ayant au plus haut 
degré nos défauts et nos qualités : 
net, ferme, résolu, assez témé- 
raire.-» Propos que reprennent 
immédiatement Guizot ét les 
« doctrinaires », qui procèdent à 
l'équivalence : « France = bon 
sens ■ liberté politique = Des- 
cartes ». Avec cette nuance toute- 
fois que Descartes symbolise pour 
ces hommes le bon usage de la li- 
berté politique, celle qui demeure 
raisonnable: autrement dit, Des- 
cartes a fondé les droits de 
r homm e sans déchaîna: les orages 
de la Terreur. D’où T immense bé-- 
néfice qui] offre à cette génération 
dont le souci, lorsqu’elle est aux 


co mman des dn pays, est de ré- 
concilier- les deux moitiés de la 
France : la catholique qui déteste la 
raison, la libérale qui veut, de Ja 
Révolution, les droits de' rhomme 

sanslaTareut 

Aussi, à mesure qu’il prend de 
T importance politique, Cousin ac- 
centue-t-D les traits de Descartes 
français. En 1845, c’est chose firite, 
lorsqu’il fait du cartésianisme * un 
fruit du sol, une œuvre q ui, don s le 
fond et dans la forme, est profondé- 
ment et exclusivement française ». 
C’est cette image dn cartésianisme 
qu’il dffiùse partout, qu’ri commu- 
nique à. ses élèves et disciples, qui 
inspire.les éditions quU dorme on 
fait donner des œuvres dupbflo- 



sophe, qui motive ce rtain s des su- 
jets qu’il met au concours de T Aca- 
démie des sciences m orale s et 
politiques- Désormais, le mythe est 
constitué : ü a ses thuriféraires qui 
y trouvent une caution majeure, et 

ses adversaires qui participent de la 

sorte à Térectïon de la statue. D’un 
côté, Alfred Fouillée, Emile Bou- 
troux, bientôt Alain puis Bergson 

qui, pendant la guerre de VT-18, op- 
posera Descartes, champion de la 
clarté et de la mesure françaises 
«eux monstrueuses dispositions 
d’intelligence et d’âme quemous ma- 
nifeste à l’heure actuelle PAOe- 
magne ». De Fautre, Paul Bourget, 
Bmnetière, Taine, Barrés -pour 
qui Descartes est finalement un 
« déraciné » - jusqu’à ce que 
Léon Xin, dans l'encydique Aetenti 
Patris (1879). demande solennelle- 
ment que l’enseignement catho- 
lique soit débarrassé de tout reste 

«iTffedanîsme. 

Dès avant 1914, tout le monde 
est en somme d’accord sur un 
point: Descartes, c’est la France; 
les uns y voient un motif de fierté, 
les autres de dégoût Après 18. les 
choses ne changent guère : sur les 
marges révolutionnaires de droite 
rnrnmt de gauche -Nizan aussi 
bien que Drieu -, Descartes reste le 
symbole honni de la Fiance des pe- 
tits. arrangements; en revanche, le 
resté de l'échiquier accepte fort 
bien l'identification à Descartes, 
jusqu'au parti communiste, qui, à 
partir de 1934, entame sur ordre tm 
râffietaent à la gauche républicaine 
. et voit dans l'appropriation de l’es- 
cartésien>MP>bo Ba gqyen pour 
'JOdælflttttkr tié c G»tgeS Lefèbvre 
estons? fondé -eü 1938’tin « Cercle 
. Descartes»; et, en 1947, Maurice 
-'Thorez inscrit résolument je philo- 
sophe à l’origine' des ptomum du 
sodafisme et de Marx. Le mot de la 
fin mérite de hri rester: «A travers 
Jes temp êtes qui se sont abattues sur 
les hommes, c’est Descartes qui, de 
son pas allègre, nous conduit vers les 
lendemains qui chantent. » 


B 


Descartois mais pas vraiment cartésien 


r n ce petit matin de mars, 
le bourg de Descartes 
peine à s’éveiller. Blottie 
contre la Creuse, à la li- 
mite de la Touraine du Sud et du 
Poitou, la cité natale du philo- 
sophe est encore toute engourdie 
d ans ses maisons à colombages. 
Les fenêtres à meneaux de bois ali- 
gnées dans l’unique rue commer- 
çante restent désespérément 
doses. Place de la mairie : la statue 
en fonte de René Descartes, qui 
trône depuis 1849 sur son piédes- 
tal, est la première à ouvrir l’œiL 
Deux ouvriers s’agitent sous sa 
robe éphémère de plastique et, 
joyeux, annoncent : «On la nettoie, 
on la sable : il faut qu’elle soit belle 
pour le jour de son anniversaire ! » 
Lorsqu'on s’interroge sur l’âge du 
célèbre penseur, on entend un 
homme de quatre-vingts ans mur- 
murer : « Oh. il a sûrement un peu 
plus que moi » Ce Descartois pure 
souche avoue passer depuis son 
enfance devant «le grand bon- 
homme » sans jamais s’être vrai- 
ment posé la question du nombre 
de ses printemps. Soudain, comme 
une réponse à ce vieillard, une voix 
se met à crier, place Mflo-Freston. 
Cest le malin génie, répétant la 
pièce de théâtre qui se jouera cet 
été dans la ville : Descartes, paladin 
de b raison. « Ftirbleu, René, tu as 
quatre cents ans l Heureux anniver- 
saire, mon grand ! » 

Cest à la suite d'une dédsion 
administrative (1) que les 4237 
habitants de la bourgade se sont 
retrouvés à l’heure cartésienne. 
Cette année, tenus d’honorer le 
philosophe. Us découvrent qu'ils 
ignorent tout ou presque de ses 
ouvrages. Cartésiens, les Descar- 
tois? «Pas vraiment », selon le 
maire PS, Serge Petit « Vous savez, 
ici, c’est la France profonde. » M. 
Petit n'est pourtant pas défaitiste. 
Le moins que Ton prisse dire est 
qu'il se démène ardemment pour 


faire bouger sa commune ! Le qua- 
dricentenaire est pour lui une for- 
midable occasion de relever Des- 
cartes, dont le nombTe d'habitants 
ne cesse de baisser et dont les in- 
dustries - essentiellement de pa- 
piers et d’imprimerie - licencient à 
tour de bras. 

Derrière son bureau, il avoue à 
demi-mot: « Les écrits de Des- 
cartes, ce n’est pas ma tasse de 


thé», mais fl annonce immédiate- 
ment que chaque mois se réu- 
nissent pour parier du philosophe, 
autour (fan membre de l’Ecole de 
la cause freudienne, les Jeunes - et 
moins jeunes - Descartois. H se 
dame « socîalo » et à côté du por- 
trait géant de François Mitterrand 
montre, ravi, une photo dédicacée 
de la mission Apoflo 16 perchée sur 
le cratère.. Descartes. Contradïc- 


Célébrations savantes 


Après diverses rencontres orga- 
nisées depuis janvier, notamment à 
Poitiers, Lille, Nantes, Aix-en-Pro- 
vence, dont le colloque « Descartes 
et la Renaissance » (Tours, univer- 
sité François-Rabelais, 21-24 mais), 
sont prévues, entre autres : 

• 29 mars, Paris : célébration du 
quatrième centenaire au grand am- 
phithéâtre de la Sorbonne. 

Rens : Centre d’études carté- 
siennes, umversibé Paris-IV, 1, rue 
Victor Cousin, Paris V e , tél : 40-46- 
26-37. 

• 30 et 31 mars, à Descartes 
(Indre-et-Loire): le 30, oblitéra- 
tion premier jour du timbre-poste 
commémoratif. Le 31, pose d'une 
plaque commémorative rappelant 
le baptême de Descartes en Tégiîse 
Saint-Georges, le 3 avril 1596. 

• 12 et 13 avril, à La Flèche 
(Sarthe): colloque dans l'anden 
collège de Jésuites où Descartes fut 
élève de 1607 à 1615, avec la partici- 
pation de Geneviève Rodis -Lewis. 
Rens. : Prytanée national militaire, 
72208 La Flèche Cedex, tél : (16)43- 
94-03-96. 

• 23 avril au 1° juin, à mur- 
coing : représentations au Salon de 
théâtre de Tourcoing du nouveau 
spectacle de la Compagnie Jean- • 
Marie OiQtteau le Philosophe et la 
reine, ou Encartes au pays des purs. 


Rens. : Le Salon de théâtre, 82, 
boulevard Gambetta, 59200 Tour- 
coing, tfl : (16) 20-27-13-63. 

• 30 aoftt-3 septembre, à Pa- 
ris : « L'esprit cartésien », 

XXVI e congrès de l'Association des 
sociétés de philosophie de langue 
française, organisé à la Sorbonne 
par la Société française de philoso- 
phie. Rens. : ASPL, 96, avenue de 
Suffira, 75007 Paris, tél: 45-66-66- 
90. 

•14 et 15 novembre, à Poitiers: 
Journée internationale organisée 
par la faculté de sciences humaines 
de rüniversité de Poitiers. Rens.: 
CRDHM, 8, rue René-Des cartes, 
86022 Poitiers, tfl : (16) 49-41-16-80. 

BIBLIOGRAPHIE 

• Les œuvres complètes de Des- 
cartes, dans l’édition scientifique 
de référence de Charte Adam -et 
Paul Tannery (neuf tomes, onze 
volumes), originellement publiée 
de 1897 à 1920, revue par le CNRS 
et rééditée par la librairie philo- 
sophique Jules Vrin de 1964 à 1973, 
seront disponibles vers la mi-avril 
au format de poche. Les onze vo- 
lumes, qui reproduisent en réduc- 
tion la grande édition, seront ven- 
dus ensemble, aïUScxÆ&et, an prix 
cfo800F] 

0 & la Sorbonne. 
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fcoire, 1e maire ? Peut-être, et cer- 
tainement à l'image de cette ville, 
ancrée profondément dans le nan- 
mouvement, s’apprêtant pourtant 
à jouer le jeu des commémora- 
tions pour un personnage de FHis- 
toïre qu'elle ignore. Le meilleur 
exemple en est cette pièce de 
théâtre populaire : Descartes, le pa- 
ladin delà raison, dont la première 

représentation a lieu à Descartes le 

13 juillet. Les habitants s’y 
montrent (Tores et déjà des figu- 
rants passionnés et seuls deux ac- 
teurs professionnels sont associés 
à l'événement L'un deux, Vincent 
Dubois, est Descartes mais il est 
plus connu sur la place de Paris 
dans le rôle de la truculente Maria 
Bodin. Originaire- de la région, fl 
avoue son enthousiasme à se re- 
trouver dans la peau d’un 
« homme fascinant qui savait conci- 
lier F abstraction et un immense sens 
pratique ». Il arme également l’Idée 
de montrer Descartes par P anec- 
dote : « Le jour de la nuit des 
songes ; fl était bourré et il a- fort un 
delirium », et non au moyen de 
colloques, dirigés par des «profes- 
seurs Ttiumesoi de la philosophie »■ 
Le plus difficile pour Vincent Du- 
bois est le jeu d’acteur. Tout 
d’abord, il n’a pas trop le physique 
de remploi: grand,.bxim, les yets 
clairs. Ensuite, ü lui semble étrange 
de pousser sa voix, d’avoir des ma- 
nières outrées alors quU est per- 
suadé que «Descartes, c’était un 
mec qui ne faisait pas de bruit ». 

Alors, les Descartois sont-ils des 
cartésiens ? Peut-être plus qu'on 
rie le croit à Paris où philosopher, 
sdon te tenues d’un jeune Desr 
cartoi s, «consiste à étaler des 
connaissances que seuls peuvent 
s'échanger les gens informés». 

Estelle Noud 


(1) La ville s’est appelée La Hxye jus- 
qu’en 1802 pute. La Haye-Desc^es 
josqtfen 1967 et&Æa Descartes. 
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L'HOMME DES PASSIONS 
Commentaires sur Descartes. 

T. I f Analytique. T. Il, Canonique 
de Denis Kambouchner. 

Albin Michel, « Bibliothèque 
du Collège international de 
philosophie », chaque volume : 

504 p, 145 F. 

D escartes peut-il rendre 
heureux? La question 
n’est pas incongrue. 
Elle correspond à son 
dernier projet: comprendre. les 
mécanismes de nos passions, nous 
permettre ainsi de les gouverner. 
Si nous savions en effet quels pro- 
cessus intimes engendrent joies ou 
tristesses, quels engrenages gé- 
nèrent l’inquiétude ou assurent au 
contraire la tr anquilli té de l’esprit, 
sans doute pourrions-nous faire 
en sorte de n’être plus durable- 
ment troublés, subsistant par là 
même dans un contentement 
presque continu. Cest une vieille 
ambition. Tonte la philosophie an- 
tique s’est organisée autour de ce 
projet, fond amental : « changer la 
vie » par F exercice quotidien de la 
pensée, en s'appliquant à modifier 
émotions et désirs. De Descartes, 
la postérité a retenu, principale- 
ment, l’évidence fondatrice du « je 
pense», la certitude des idées 
claires et distinctes, l’exigence mé- 
thodique, la mise en l umi ère des 
vérités- logiques, une démarche 
fondée sur la raison et ses pou- 
voirs propres plutôt que sur l'au- 
torité de la tradition. Ses lecteurs, 
peu à peu, ont oublié ou négligé 
l'ultime intention pratique de son 
œuvre. 

Le philosophe est pourtant tout 
à fiait explicite, comme toujours. 
Que propose-t-il, le 21 juillet 1645, 
à son amie la princesse Elisabeth 
de Bohême, sujette aux afflictions 
(nous dirions dépressive) et inca- 
pable de se remettre ? il Rengage à 
l’entretenir «des moyens que la 
philosophie nous enseigne pour ac- 
quérir cette souveraine fdïcïté, que 
ies âmes vulgaires attendent en vain 
de la fortune, et que nous ne sau- 
rions avoir que de nous-mêmes». 
Et il. tient promesse, en rédigeant 
le « premier crayon» d’un petit 
Traité jle$pfœion& qnkpaaSt avoir, 
sur sa destinataire,-' ies plus heu- *-■ 
reux effets*.’ Ee* textes rfV-pas 
souvent reçu Fattention qu’il mé- 
rite'. Bien qu’il appartienne in- 
contestablement à l’œuvre carté- 
sienne, les commentateurs l’ont 
relativement peu fréquenté. H 
n'est pas difficile de voir pourquoi 
Le projet d’analyser les passions 
« en physicien » conduit Descartes 


d e 


à des considérations qui, vues de 
loin, peuvent sembler baroques. O 
expEque ainsi «pourquoi quelques 
enfants pâlissent, au Heu de pleu- 
rer », ou bien « pourquoi ceux que 
la colère fait rougir sont moins 
à craindre que ceux qu’elle fait 
pâlir ». 

S décrit surtout comment F âme 
fait se mouvoir « la petite glande » 
située sous le cerveau, comment 
l'esprit reçoit aussi par ce truche- 
ment les impressions du corps. Ce 
« principal siège de l'ûme» n’en 
reste pas moins mystérieux. Des- 
cartes, comme on sait, a considéré 
l’âme et le corps comme deux 
« substances » ou deux « choses » 

La Haye, 1646. 

Descartes rédige, pour 
Elisabeth de Bohême, 
un mode d'emploi 
de la vie affective 

radicalement distinctes par leur 
nature même : Tâme est de la pen- 
sée, le cotps est de l’étendue. Un 
problème « fort étrange » est sou- 
levé par le fonctionnement de leur 
union: comment la pensée peut- 
elle être influencée par des méca- 
nismes physiques? Comment 
peut-elle, d’autre part, diriger le 
corps, ou modifier ses mouve- 
ments? Comment, en d’autres 
termes, âme et corps, supposés to- 
talement distincts par essence, 
peuvent-ils s’ajointer, voire se 
fondre, l'on dans l’autre ? Le pro- 
blème est d’autant plus difficile à 
concevoir qu'il ne s'agit pas d’une _ 
simple juxtaposition, d’un ajuste- 
ment imparfait de mondes hétéro- g 
gènes. L’énigme tient an mélange Si 
(pemuxtio), à l’union substantielle 
de ces deux natures. Nous ressen- 
tons en effut l’amour ou la haine, 
la joie ou la tristesse comme «se 
rapportant seulement à l'âme ». 
Nous les percevons comme des 
états internes de l'âme, non 
comme des effets dn corps en éDe. 
Nos sentiments et émotions ne 
nous a pp^q^^^ ppoatané- 
lépereussions- 


Roger-Pol 


D r o 




Superbe et généreux 



comme son auteur Fa demandé 
pour tous ses écrits, sans préven- 
tion ni précipitation. Faire 
constamment l’hypothèse que 
chaque étape entretient la plus 
forte cohérence avec ce qui pré- 
cède et ce qui suit Se donner le 
temps de ruminer chaque énoncé, 
de Jexefier k Ressemble, de ressai- 
str Jecherbinemeiitdn texte dans 


ilrffinefre phy sîolo- - ^son 'mouvement propre. Replacer 


gique au sein de notre esprit 
Pour saisir au plus près ce que 
Descartes a tenté d’établir, pour 
juger des obstacles qu’il surmonte, 
pour mesurer en quoi il a réussi ou 
échoué, D faut donc mener une 
lecture attentive de ce Traité des 
passions. Le suivre pas à pas, 


ce trajet dans la perspective géné- 
rale de l’entreprise cartésienne. 
Denis Kambouchner s’est consa- 
cré, pendant bon nombre d’an- 
nées, à cette tâche. Son travail - 
un mini er de pages parfaitement 
maîtrisées - est une grande leçon 
de lecture. Derrière la devanture, 


encombrée de représentations 
physiologiques depuis longtemps 
caduques et de classifications dé- 
suètes, ü met en lumière les inter- 
rogations cruciales qui nous 
parlent encore. 

L’un de ses résultats les plus in- 
téressants est de montrer com- 
ment cette élaboration d’une 
«-analytique » des passions et 
d’une « canonique », c’èst-à-dlre 
des régies qui en découlent pour la 
direction de l'âme, constitue une 
véritable épreuve pour le système 
de pensée cartésien. Pour passer 
de la métaphysique à la morale. ü 
faut en effet que soit réélaborêe la 
conception du sujet Le sujet mo- 
ral ne se définit pas à partir de la 


pensée pure et du cogïto seul. B 
s’inscrit au contraire dans cette 
zone «médiane» où agit spécifi- 
quement le composé àme-corps. 
La prise en compte des passions 
conduirait donc Descartes à consi- 
dérer sous un jour nouveau les 
rôles respectifs du corps et de 
l’âme. Denis Kambouchner fait 
voir comment le philosophe, au- 
quel on attribue généralement un 
dualisme sans nuances, est 
conduit à suggérer qu’en un sens 
le corps * pense ». Les passions - 
et leurs mécanismes - soutiennent 
et dirigent l’attention. Elles ré- 
parent et compensent en quelque 
sorte les éclipses qui morcéle- 
raîent la continuité de la pensée si 
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l’âme était laissée à sa seule na- 
ture. Elles participent grandement 
à la formation et à la cohésion des 
volontés. Bref, sans elles, la face 
de l’âme serait tout autre qu’elle 
nous semble. 

C’est pourquoi les passions 
n’ont pas à être éradiquées - ce se- 
rait pure folie. En faire bon usage 
revient à les aimer en s'aimant - ce 
que Descartes nomme « générosi- 
té ». Cette clé d’une vie heureuse 
n’est pas une vertu parmi d'autres, 
ni même une disposition générale 
envers la vie. C’est plutôt un 
amour effectif de soi-même, un 
contentement plein et persistant, 
qui n’a rien à voir avec TêgoTsme 
et sa clôture. Fondement de la mo- 
ralité cartésienne, l’affectivité gé- 
néreuse s’entretient elle-mérae en 
agissant vertueusement « Car qui- 
conque a vécu de telle sorte que sa 
conscience ne peut lui reprocher 
qu’il ait jamais manqué à faire 
toutes les choses qu’il a jugées être 
les meilleures (-.J, il en reçoit une 
satisfaction si puissante pour le 
rendre heureux que les plus violents 
efforts des passions n’ont jamais as- 
sez de pouvoir pour troubler la tran- 
quillité de son âme. « ü ne faut pas 
confondre cette satisfaction avec 
le sentiment du devoir accompli. 
En simplifiant beaucoup, on serait 
tenté de dire que Descartes ne 
prescrit pas, malgré les appa- 
rences, d’être moral pour être 
heureux. Il préconiserait plutôt 
d’être d’abord heureux-généreux 
pour être assuré de pratiquer la 
vertu. Qu’est- ce que cela signifie ? 
Rien ne saurait nous contraindre à 
être, envers nous-même et envers 
le monde, dans la tonalité d'un ac- 
cord majeur. Rien ne peut nous 
obliger, du dehors, à nous mainte- 
nir dans la jouissance que cet 
agrément suppose. Il faut que ce 
penchant sort premier, et que les 
vertus s'ensuivent 

Cette morale est donc très éloi- 
gnée du respect d’une règle abs- 
traite et de la seule conformité à 
un devoir rationnel. Elle n'a rien 
de chagrin ni de coercitif. Elle est à 
la fois gale et pudique. Un an 
après la première rédaction du 
TTaité des passions, le philosophe 
écrit à Ch an ut : « li est vrai que j’ai 
coutume de refuser d’écrire mes 
pensées touchant la morale, et cela 
pour deux raisons : l’une est qu’il n’y 
a point de matière d'où les malins 
puissent plus aisément trouver des 
prétextes pour calomnier; l’autre, 
que je crois qu’ii n’appartient 
qu’aux souverains, ou à ceux qui 
sont autorisés par eux. de se mêler 
de régler les moeurs des autres. • 


Les contresens de la postérité 


L'audace du philosophe a donné lieu à de nombreuses interprétations erronées. On le crut notamment athée, matérialiste, mécaniste, technocrate . 


D u jeune René Des- 
cartes, on ne peut 
manquer de retenir 
l’incomparable audace 
intellectuelle. Son génie mathéma- 
tique, qui lui permet d'inventer la 
géométrie algébrique, s’éveille en 
161? an contact du Hollandais 
a Isaac Beeckmann- B acquiert rapi- 
■ ’ dément la conviction que les ma- 

thématiques, où D excelle, ont une 
portée métaphysique. Dans la pre- 
mière partie du Discours de la mé- 
thode (1637), à propos de rensei- 
gnement qu’B a reçu au collège 
jésuite de La Flèche, ü écrira: «Je 
me plaisais surtout aux mathéma- 
tiques, à cause de l'évidence de leurs 
raisons; mais je ne remarquais pas 
encore leur vrai usage, et (.-) je 
m'étonnais de ce que, leurs fonde- 
ments étant si fermes et à solides, 
on n’avait rien bâti dessus de plus 
relevé.» 

De ce « vrai usage », il drame une 
idée précise dans le texte inachevé 
des Règles pour la direction de l'es- 
prit (1628). Les mathématiques 
ouvrent F accès à ce qu’il désigne 
alors, jouant du singulier contre le 
pluriel, comme mathesis unhrersaEs. 
U ne s’agit pas d'une mathématique 
supérieure qui rassemblerait les 
branches des mathématiques exis- 
tantes, rnafe d’une « science univer- 
selle de Tordre et de la mesure ». Le 


ainsi: 
ment tout 


reconstruire systématique- 
tout l’édifice des sciences 
existantes sur une base non aristo- 
télicienne, pourvue d’une certitude 
absolue : de la physique à la physio- 
logie, jusqu’à la médecine et à la 
morale. Les Principes de la philoso- 
phie (1644) prendront a cte de rac- 
complissement de ce programme et 
se présenteront comme un manuel 

destiné à remplacer dans les écoles 
les Haités scolastiques. La câèbre 
Lettre de Fauteur ù celui qui a traduit 
ce livre (Fabbé Picot, à Paris, Chez 


Henri Legras, en 1647), publiée en 
guise de préface, dénonce «la plu- 
part de ceux de ces derniers siècles 
qui ont voulu être philosophes » 
parce qu’ils « ont suivi aveuglément 
Aristote», avant d’affirmer que 
«toute la philosophie est comme un 
arbre, dort ies racines sont la méta- 
physique, le tronc est la physique, et 
les branches qui sortent de ce tronc 
sont toutes les autres sdences _ ». Et 
Descartes tiendra à inscrire le traité 
des Passions de Pâme (1649) dans la 
filiation physicienne des Principes. 

UN TRIBUT 

Four cette audace, il a bien méri- 
té d’être célébré, dès 1765, comme 
«le père de la philosophie mo- 
derne». Formule rapidement deve- 
nue rituelle parmi les historiens de 
la philosophie. Mais il doit cet hom- 
mage sans doute plus encore au 
tour qu’ii a donné à la réalisation de 
son programme. Du mode de phi- 
losopher dont B a ainsi fixé les 
régies, nombreux sont les philo- 
sophes contemporains qui restent 
aujourd'hui, souvent à leur corps 
défendant, tributaires. La démarche 
des Méditations (1641) aura été déci- 
sive. Son objectif premier est de 
« fonder » métaphysiquement la 
physique nouvelle. Descartes récrit 
plusieurs fois à Mersenne, en dé- 
plorant que Galilée, par exemple, 
n’en ait point ressenti la nécessité, n 
veut rendre compte de ce que les 
mathématiques donnent accès à un 
ordre rationnel qui s’avère être 
Tordre réel de la nature. De là, le 
chemin du doute, la certitude du 
cogito, la distinction réeUe entre 
Fâme et le corps de Fhomme ré- 
pondant à la distinction des .deux 
substances, pensante et étendue, Je 
grand appareil des preuves de 
F existence de Dieu et pour finir la 
véracité divine qui vient garantir la 
vaBdité des vérités mathématiques 
w èt établir l'existence du mondé ex- 


térieur correspondant au monde 
sensible. 

Les thèses des Méditations, déta- 
chées de leur visée, n'ont pas cessé 
de donner fieu à caricatures. Déjà le 
baron d’Holbach trouve les preuves 
de l’existence de Dieu à faibles qu’Q 
soupçonne leur auteur d’athéisme. 
La Mettrie, auteur de L’Homme ma- 
chine (1748), considère T adjonction 
d'une âme à la machine humaine, 
comme une précaution inutile ins- 
pirée par la crainte des théologiens. 
Le médecin Cabanis, l’un des 
maîtres de PIdéologie, dans les Rap- 
ports du physique et du moral, re- 
garde Descartes comme son pré- 
curseur: «fi croyait que le secret de 
la pensée était caché dans 
rorganisation des nerfi et : ; 
du cerveau ; il osa même, et ■ 
sans doute il eut tort en cela, 
déterminer le siège de Tâme : mais il 
était persuadé que les observations 
physiologiques peuvent seules foire 
connaître les lois qui la régissent; et 
sur ce dernier point, ü avait bien mi- 
son.» Dès le xvm* siècle, une tradi- 
tion contraire se réclame des 
mêmes textes cartésiens pour dé- 
fendre le projet d'une philosophie 
du sens intime, quitte à refuser la 
thèse essentielle au cartésianisme 
des idées innées. Maine de Biran 
verra dans le Cagito la conscience 
immédiate du mol 

Jacques Maritain en 1932, dans le 
Songe de Descartes, s’en était pris à 
« l’ange dans la machine » , et repro- 
chait au dualisme cartésien de 
« briser Fhomme en deux substances 
complètes, jointes on ne peut savon- 
comment». Le philosophe anglais 
Gilbert Ryle a donné en 1949, dans 
son livre sur The Concept ofMind, la 
version canonique de la caricature 
qui a prévalu dans le monde anglo- 
saxon contemporain. C’est son 
« dualisme » qui aurait perdu Des- 
cartes. Ayant distingué les deux 
substances, il n’aurait pu résoudre 


le problème de Tâme et du corps (le 
« mind-body problem ») qu’à un 
prix très onéreux : concevoir le 
corps comme une machine et y lo- 
ger ràroe comme un fantôme (« a 
ghost ») destiné à la piloter. 
« Quoique le corps humain soit une 
machine, il n’est pas une machine 
ordinaire, écrit Ryle, croyant com- 
menter Descartes. Certains de ses 
fonctionnements sont commandés 
par une autre machine intérieure à 
lui et cette, machine pilote intérieure 
est d’un genre très spécial. Invisible, 
inaudible, elle n’a ni taifie ni poids. 
On ne peut la démonter et les lois qui 
la gouvernent ne sont pas connues de 
ringénieur ordinaire. Par ailleurs, on 

om hrt l que Le court 

ne sait rien de la façon dont elle gou- 
verne la machine corporelle ». Mais 
jamais Descartes n' aurait pu voir 
l’âme comme une machine ! 
D’autres, comme Anthony Keraiy, 
sont plus scrupuleux ; ils identifient 
ce fantôme à un homuncule : petit 
homme intérieur gouvernant le 
grand. B reconnaît an philosophe 
français le mérite d’avoir attiré Fat- 
tention sur ce sophisme au mo- 
ment même où B y succombait hiS- 
mfime. 

Le philosophe américain Wüfrid 
Seflars prend la relève et donne 
cette explication qui peut sur- 
prendre un lecteur attentif des tex- 
tes cartésiens : « Les mêmes considé- 
rations qui poussèrent Descartes à 
nier la réalité des choses perceptibles 
le poussèrent en direction d’une 
théorie dualiste de l’homme. Car si le 
corps humain est un système de par- 
ticules, le corps ne peut être le sujet 
qui pense et qui ressent, à moins que 
penser et sentir puissent être interpré- 
tés comme des interactions 
complexe^ de particules phy- 
siques - » On comprend que Daniel 


G Dennett puisse déplorer « le sté- 
rile mouvement pendulaire » de Fac- 
tuelle Philosophy of mind qui «va du 
dualisme de Descartes, au matéria- 
lisme de Hobbes, à l’idéalisme de 
Berkeley pour revenir au dualisme, à 
l’idéalisme et au matérialisme, avec 
quelques ajustements ingénieux mais 
peu plausibles et quelques change- 
ments de terminologie » ( Content 
and Consdousness, Londres, 1969). 

Convient-il pour autant d'impu- 
ter à René Descartes, outre ces 
apories épistémologiques, les mo- 
dalités les plus dommageables du 
rapport de l’homme à la nature 
qu’ont institué les sociétés occiden- 
tales ? Un certain écologisme ne 
manque pas de dénoncer la sen- 
tence qui figure au début de la 
sixième partie du Discours de la mé- 
thode appelant de ses vœux, contre 
la scolastique purement spécula- 
tive, une « philosophie pratique», 
laquelle permettrait de « nous 
rendre comme maîtres et possesseurs 
delà nature». Four faire bonne me- 
sure affective, les mêmes vili- 
pendent à leur tour la thèse des 
« animaux machines » exposée 
dans la cinquième partie du même 
Discours pour débarrasser la phy- 
siologie des âmes végétative et sen- 
sitive des Anciens. Ils la déclarent, 
sans rire, attentatoire à la « dignité 
animale ». 

Mais, avant d'imputer au philo- 
sophe la dévastation de la planète 
par la technique scientifique, on re- 
marquera que seul Dieu peut être 
dit, au sens strict, « maître et pos- 
sesseur ». Et Descartes n’a jamais 
manqué de mettre en garde les sa- 
vants qui veulent s'égaler à Dieu- La 
sentence mérite au demeurant 
d’être resituée dans son contexte : 
«Si tôt que fai eu acquis quelques 
notions générales touchant la phy- 
sique et que j’ai remarqué 
jqÿgues où elles peuvent conduire 
î, j'ai cru que je ne pouvais les te- 


nir cachées sans pécher grandement 
contre la loi qui nous oblige à pro- 
curer autant qu'il est en nous le bien 
général de tous les hommes. » Qui 
dira que Descartes, quatre cents 
ans après sa naissance, ne nous 
parle plus ? 

* Dominique Lecoint est professeur 
à l'université Denis- Dïderot-Paris- 
Vn et président de F Association Di- 
derot. 
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Les figures de la fatigue 


Visitant la philosophie grecque, la Bible et les auteurs modernes, 
Jean-Louis Chrétien élabore une pensée du corps et du temps 


Le sociologue à l’œuvre 

Jean-Michel Berthelot décompose les étapes 
et les styles du travail sociologique 


DE LA FATIGUE 
de Jean-Louis Chrétien. 

Ed. de Minuit, cofl.« Philosophie », 
172 p., 149 F. 

/ I n’est guère d'expérience 
plus humaine, plus 
commune et touïours ac- 
tuelle que l'expérience de la 
fatigue. Son actualité n'est pas 
lointaine, spectaculaire ou objec- 
tivable, mais intime, présente au 
cœur de chaque existence hu- 
maine, affectant le corps autant 
que l'esprit, marquant le visage. 
A aucun moment de son histoire, 
la philosophie n'avait cependant 
isolé la fatigue, pour tenter de la 
penser en elle-même. EDe n'était 
pas pour autant absente. Péri- 
phérique en apparence, cette 
question, depuis Aristote jusqu’à 
Nietzsche et Lévinas, demeure 
-avec l’infatigable, son corol- 
laire-, insistante. 

le propos de Jean-Louis Chré- 
tien n’était cependant pas d’oc- 
cuper une place laissée vacante, 
d’écrire l'un des traités qui man- 
quaient à l’histoire de la pensée. 
Dessinant la généalogie de la fa- 
tigue, l’auteur a cherché ce qui, 
en elle, « met en jeu notre rapport 
au corps et au temps », «trouble 
toujours déjà le présent et la pré- 
sence d'un poids d'obscurité». 
Pour cette tâche, nulle position 
d’extériorité, aussi savante fût- 
elle, ne pouvait convenir. 

Mais le terme d’« expérience » 
est -il adéquat? Jean-Louis Chré- 
tien note qu'il n'y a pas de 
commencement, pas d’instant 
inaugural ou originaire de la fa- 
tigue. Phénomène « dimensionnel 
plus que local », la fatigue nous 
englobe ; « elle a toujours déjà été 
là (~) avant que de dire je.» In- 
saisissable comme objet auto- 
nome, «elle forme une dimension 
de la condition humaine comme 
telle, où sont présents son rapport 
au temps et à la mort, à l'çflbrt et 
au travail, au sens et au non- 
sens». Cest à partir de cette pré- 


sence, à partir donc de la fatigue 
elle-même, qu’il faut penser, s’ef- 
forcer, maintenir une « vigilance 
au coeur de l’épuisement qui 
forme la vigilance même de l’épui- 
sement ». Tâche éminement phi- 
losophique, pour autant que la 
philosophie ne soit pas une dis- 
traction intellectuelle, une dis- 
tance prise à P égard de son ob- 
jet, mais qu’elle se laisse requérir, 
appeler par lui -pour autant 
qu’elle nous aide à vivre. 


saint Thomas d’Aquin, de saint 
Jean Cassîen à saint Jean de la 
Croix et Karl Barth- visiteront. 

A chaque fois, c’est le corps, le 
corps épuisé, Impuissant à se 
tourner vers la source de la force 
(comme dans Facédie, cette mé- 
lancolie spirituelle qui frappe les 
contemplatifs), puis ce même 
corps reconstituant sa puissance, 
qui se profile derrière les consi- 
dérations sur la fatigue. A cet 
égard, le repos du septième Jour 


Jean-Louis Chrétien 

Professeur de philosophie à Paris-IV, Jean-Louis Chrétien est P auteur 
de plusieurs essais : Lueur du secret (L’Heme, 1985) ; L’Effroi du beau 
(Cerf, 1987); La Vfcûr nue (Minuit, 1990), L’Inoubliable et l’inespéré 
(DDE, 1991); L’Appel et la Réponse (Minuit, 1992). Il a également 
publié quatre recueils de poèmes : Traversées de l’imminence (L'Heme, 
1989) ; Loin des premiers fleuves (La Différence, 1990) ; Parmi les eaux 
violentes (Mercure de France, 1993) ; Effractions brèves (Obsidïane, 
1995). 


La généalogie que propose 
l’auteur se distribue selon un cer- 
tain nombre de figures histo- 
riques qui « sont autant de possi- 
bilités essentielles, où se déploie 
chaque fois l’être de Fhomme ». 
Jean-Louis Chrétien distingue 
trois étapes, trois figures fonda- 
mentales: la fatigue grecque, la 
fatigue biblique - juive puis chré- 
tienne-, la fatigue moderne en- 
fin, qui a enfanté le nihilisme. 

D' Aristote à Plotin, il n’y a 
tf infatigabilité que divine. Un di- 
vin sans corps, idéal, auquel 
l’homme corporel, passible et fa- 
tigué, n'a aucune part. Pour les 
Grecs, la fatigue, commente 
Jean-Louis Chrétien, reste «le 
lieu d'être de l’homme en tant que 
tel. et manifeste son sens le plus 
profond lorsqu’elle est mise en 
rapport avec la tâche la plus 
propre de Fhomme, qui est ici de 
penser ». Cest ce lieu d’être, ce 
lieu spécifiquement humain, que 
les philosophes modernes -de 
Descartes et Malebranche à Hus- 
serl et Sartre-, comme les au- 
teurs spirituels -de Fhfion 
d'Alexandrie à saint Augustin et 


dans la Genèse et l’épisode du 
puits de Jacob dans l’Evangile de 
saint Jean constituent les figures 
bibliques centrales de la fatigue. 
Figures solidaires d’une pensée 
qui, restituant au corps toute sa 
dignité, se déploie dans r incarna- 
tion chrétienne et trouve sens 
dans la réalité de l'amour infati- 
gable. 

Mais Jean-Louis Chrétien ne 
s’en tient pas aux seuls philo- 
sophes ; les écrivains sont égale- 
ment convoqués -Maurice de 
Guérin, Hello, Mallarmé, La- 
forgue, Pessoa, Bernanos, Rilke, 
Valéry— Tous ont traversé, par- 
fois avec ingénuité, comme sans 
y penser; cette désolation lasse 
de tout, et souvent d’elle même : 
«Cest là un trait essentiel de la 
” littérature de l'épuisement 1 : elle 
est à la fois le poison et le remède, 
le mal et sa guérison. » Au début 
de notre siècle, le psychologue 
Pierre Janet élabora même une 
suspecte théorie «économique» 
de la fatigue: le remède ici ne 
valait guère mieux que La mala- 
die supposée. . 

'■* feT voffcr que, -dès maintenant. 


notre époque a perdu ses forces, et 
la ferre, lasse d’engendrer, a peine 
à créer*. », écrivait Lucrèce, préfi- 
gurant en quelque sorte, dn 
moins dans Fexpression, toutes 
les lassitudes et les stérilités qui 
s’étaleront, souvent avec 
complaisance, à la fin du 
XIX e siècle. «La grande fatigue 
-dont Nietzsche sera le doctri- 
naire- a sa foule de petits fati- 
gués », écrit drôlement Jean-Louis 
Chrétien. Les pages impitoyables 
concernant le philosophe de La 
Voionté de puissance feront d’ail- 
leurs grincer bien des dents» 
Ainsi, le nihilisme ne peut que se 
tenir dam L’espace de la pensée 
dont 3 cherche, désespérément, à 
s'affranchir: « Cette grande fa- 
tigue est dans le deuil de Dieu: 
sans doute serait-ce trop dire 
qu'elle le porte, étant toute d’en- 
lisement et d’exténuation, et la foi 
chrétienne seule pouvant porter ce 
deuil, puisqu’elle est la seule qui 
ait fait de la mort de Dieu Fun de 
ses articles de foi, mais U demeure 
que la fatigue nihiliste ne peut se 
décrire elle-même sans évoquer la 
foi qu’elle a perdue. » «la fatigue 
nihiliste suppose le christianisme 
qu'elle récuse», conclut Fauteur, 
Au terme de ce- Une remar- 
quable de probité et de vigueur, 
le lecteur en vient à se poser une 
question: comment un penseur 
de la fatigue, éprouvant manifes- 
tement toute son humaine di- 
mension, peut-il donner à ce 
thème un caractère dynamique, 
presqne joyeux et roboratif? 
Cette question n’est pas exté- 
rieure au propos de Jean-Louis 
Chrétien. Parce qu'elle renvoie 
incessamment à cet « amour qui 
ne fatigue rti ne se fatigue», dont 
parie saint Jean de la Croix, 
parce qà’« aimer l'homme, c’est 
aussi aimer la fatigue humaine, 
laquelle est le sülage que laissent 
derrière eux toute œuvre et tout 
don », eDe en est au .contraire Je 
centre, le cœur ' a * • ' • 

Patrick Kéchlchian 


LES VERTUS 

DE L’INCERTITUDE 
Le Travail de Panalyse 
dans les sciences sociales 
de Jean-Michel Berthelot. 

PUF, colL « Sociologie 
d’aujourd’hui », 271 p.,168 F. 

L es enseignants en sciences 
sociales exigent une pro- 
blématique et les étudia nt s 
de maîtrise ou de thèse, 
souvent, trouvent cette demande 
énigmatique. Face à leur mentor 
qui, du haut de son autorité, croît 
préciser son attente en leur assé- 
nant : «Posez les bonnes questions » 
ou encore: « Construisez votre ob- 
jet», les voilà saisis de paralysie. On 
leur a appris des théories et des 
méthodologies, mais pour le reste, 

essentiel év idemment; Venandcc du 
métier, la constitution d'un savoir à 
l’épreuve de la réalité sociale^ Ds ne 
sont guère armés. Quant aux. cher- 
cheurs patentés, artisans occupés à 
produire me lntdOglbffité de la so- 
ciété, Us n'ont pas toujours le 
temps, ou ïe goût, d'expliciter tes 
modalités par lesquelles s'écria- 
faude et s'éprouve leur pensée. 
Pour eux, l’analyse «se confond 
avec Fexerace disciplinaire et semble 
aller desa i»; éQe vaut par son ré- 
sultat. Dans le reflux des grands 
systèmes tF explication globalisants, 
la diversification croissante des mé- 
thodes et objets des sciences, so- 
ciales invite, f qwnHant, à une ré- 
flexion de fond sur leur démarche 
et leurs présupposés. 

TH est le projet de Jean-MïcheL 
Berthetot (1) qui décompose, pas à 
pas, de Fétonnement initiai à F ex- 
position finale, les étapes jalonnant 
la connaissance à l'œuvre: la for- 
mulation (fun problème, sa trans- 
formation en opérations de re- 
cherche et en comptes rendus 
d’expériences, sa traduction dans 
les tenues et les schèmes de U argu- 
mentation et de rinterprétatkML 3 
s’agit là d'une ent r eprise rigoureuse 
et ambitieuse icf ^jfeOhnc^ogie.rEBe 
fait appari ftré tâ'ïogîjqüé’ dbus-ja- 


cente à la construction du sarojret; 
de feçon systématique, la tissent 
en langage formalisé pour mieœ 
FexHbecla foimalïsation, 

toute visée scientiste ou réductrice, 

est id un outil précis qui pennrtrTO 

plus près, de savon ce que Ton «ft 
quand on étudie un fait de société, 
qu’il s'agisse d’un rituel bi^rce, 
d'une communauté du passé, d^ine 

tonne particulière d’échange ou de 

l'organisation d’une profession. 

histoire, économie et sociologie 
sont en effet explorées et mises en 
regard ; 3 s’en dégage une trame lo- 
gique commune que chaque dïsa- 
pSne spécifie dans ses terminolo- 
gies et ses paradigmes propres, 
délimitant des territoires aux fron- 
tières aussi solidement érigées 
qu’incessamment traversées et dé- 
placées. Bien qu’à géométrie va- 
riable, ils constituent néanmoins 
dey f $pafM de reconnaissance et 
de confrontation. Prenant 
l’exemple de la sodologie, cette 
«folle du logis» aux multiples fi- 
gures, courants, chapelles et spé- 
cialités, cette discipline segmentée 
et, en quelque sorte, indisciplinée, 
jéan-Mkbel Berthelot montre, par- 
delà sa diversité, l’anité d’« un 
mctiQage logique souterrain en pro- 
grammes et en styles d'analyse ». 
Rappelant enfin qu’aucun savoir ne 
saurait s’enfermer dans une tour 
d’ivoire, bref qu’on ne peut séparer 
la connaissance de son effectivité 
dam la société, 3 défend la vertu 
d’une sphère d’activité qui échap- 
pera toujours, au moins en partie, à 
F utilitarisme technocratique ou à 
l’enrôlement idéologique: sa 
.« conscience d’incertitude ». 

Nicole Lapierre 

(1). Jean-Michel Berthelot dirige le 
Centre d’étude des rationalités et des 
savons de F université de Toulouse- 
Le-Mtrafl; il a travaillé <fune part sur 
Fécoteet, d’autre part; surFéptstémdo- 
gie de la sodologie. Il a pabHé notam- 
ment Le Piège scolaire, (PUF. J9S3), 
Ecole; orientation, société (PUF, 1993) et 
L’HrdaSgèhée ttu'socM (PUP.W9Q). 


L’expérience à l’épreuve de la théorie 

Par quels moyens administrer la preuve ? Christian Licoppe démontre comment, du XVII e à la fin du XVIII e siècle, s’est formé, de part et d’autre de la Manche, le discours expérimental 


LA FORMATION 

DE LA PRATIQUE 

SCIENTIFIQUE 

Le Discours de P expérience 

en France et en Angleterre 

(1630-1820) 

de Christian Licoppe. 

La Découverte, coll. « Textes à 
l’appui. Anthropologie des 
xiences et des techniques », 

346 p., 240 F. 

JÊ u XVII e siècle, la connais- 

g 1 sauce de la nature em- 
prunte une voie nouvelle : 
m ■ celle de l'expérimenta- 
tion. Le vieux savoir des « lieux 
communs ». qui ne donnait pas 
plus d'autorité à la chose vue qu'à 
la chose lue, s'en trouve battu en 
brèche. Mais, à leur tour, les expé- 
rimentateurs se voient dénoncés 
par tous ceux qui opposent aux hé- 
sitations des expériences empi- 
riques les certitudes des démons- 
trations logiquement articulées à 
partir d'un corps de postulats et 
d'hypothèses irréfutables. La 
controverse entre Boyle Hobbes, 
étudiée par Steven Sbapin et Si- 
mon Schaffer (1). donne une for- 
mulation exemplaire des polé- 
miques qu’ouvre le recours à 
Pexpérience. 

Les observations et les manipu- 
lations transforment profondé- 
ment les conditions d'élaboration. 


de validation et de transmission dn 
savoir. Elles inscrivent le travail 
scientifique dans l’espace du labo- 
ratoire et requièrent des machines 
ou des instruments compliqués et 
coûteux. Et, pour que leurs résul- 
tats puissent être connus et tenus 
pour vrais au-delà dn fieu même 
oh ils ont été obtenus, elles ont be- 
soin d’une nouvelle forme de dis- 
cours de savoir : le récit d’expé- 
rience. 

C’est à ce genre que Christian li- 
coppe s'est attaché dans un livre 
intelligent et sûr. Son titre modifie 
d'un mot celui d'un grand clas- 
sique puisqu'il dit « pratique scien- 
tifique » là oii Bachelard, en 1938, 
disait «esprit scientifique». H in- 
dique ainsi clairement les préfé- 
rences de la nouvelle histoire des 
sciences, plus intéressée par les 
instruments, les gestes, les 
« foire » que par les théories et les 
systèmes. Mais, pour l'historien, 
les pratiques anciennes, objet fon- 
damental de l'enquête, ne sont ac- 
cessibles qu'à travers les représen- 
tations que les textes en donnent 
De là, la distinction opérée par Li- 
coppe dans les récits d’expérience 
qu’il a collectés entre « ce dont on 
parle, comment on en parle et à qui 
on en parie». Autrement dit, 
quelles sont les opérations décrites 
par les discours? Quelles sont les 
techniques rhétoriques et les pro- 
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cédures d’argumentation mobili- 
sés pour administrer une preuve ? 
Comment le texte désigne-t-il son 
ou ses destinataires ? 

DU RÉCIT AU DISCOURS 

Dans les comptes rendus d’ex- 
périmentation, les auteurs af- 
frontent nécessairement un diffi- 
cile problème : comment articuler 
«le récit de ce qui fut ( une ou plu- 
sieurs fois) et le discours sur les 
choses comme elles sont (tou- 
jours)». Face aux évidences lo- 
giques du raisonnement hypotbé- 
tico-déductif, les tenants de 
l’expérience se trouvent fort dé- 
munis. En effet, les épreuves empi- 
riques, dont la reproduction à 
l’identique est quasi impossible en 
l’absence d'instruments stricte- 
ment semblables, ne donnent pas 
d’elles- mêmes la connaissance de 
l'ordre, supposé stable, des phéno- 
mènes. SI le raisonnement logique 
affirme d'emblée l'universalité de 
ses propositions, l’expérimenta- 
tion propre aux « sciences ba- 
coniennes » (l'optique, la pneuma- 
tique, le magnétisme, etc.) ne peut 
avoir une telle assurance. D lui faut 
passer du « récit» au « discours», 
de la singularité de l'expérimenta- 
tion racontée à la régularité objec- 
tive des faits naturels. Entre 1630 et 
1820, les réponses apportées à ce 
redoutable défi ue sont pas de- 
meurées les mêmes. Ce sont leurs 
variations, leur succession ou leur 
recouvrement, qui constituent 
['objet passionnant du livre. 

Christian licoppe distingue trois 
régimes de la preuve expérimen- 
tale. Le premier doit rompre avec 
l'ancienne distinction, venue de 
FaristotSlsme, qui affirmait la pri- 
mauté de l’expérience du sens 
commun (l’experientid), par défini- 
tion partagée et générale, sur 
l’épreuve artificielle (l’experimen- 
tum ), toujours particulière, aléa- 
toire, donc moins convaincante. La 
promotion de l’expérimentation 
au XVII» aède reste marquée par 
cette infériorité première. Four 
s'imposer, la preuve ejmârtmentale 
doit remplir deux conditions. 


D’une part, puisqu’il est fort diffi- 
cile de reproduire les expériences, 
leurs résultats doivent être accré- 
dités par des témoins dont le rang 
et Tautorité garantissent la parole. 
D’autre part, pour convaincre, 
rexpérimentation doit être specta- 
culaire, « curieuse». De là, la 
forme donnée aux récits dont la 
démonstration se déploie selon 
l'enchaînement «XJüetX vit». 

Avec subtilité, Christian licoppe 
note une différence dans la carac- 
térisation de ce «X» de part et 
d’autre dé la Manche. En Angle- 
terre, où la publication imprimée 
des récits d'expérience devient or- 
dinaire au cours du XVII e siècle, 
«X» est un «je» individuel, qui 
convoque les lecteurs en tant que 
témoins virtuels de F épreuve. En 
France, où les comptes rendus des 
expérimentations faites à l'Acadé- 
mie des sciences restent manus- 
crits jusqu’à la fin dn stède, «X» 
est un « on » qui renvoie à l’auto- 
rité anonyme de l’assemblée sa- 
vante. Si l’expérimentation s’ac- 
corde aisément avec l'autonomie 
des membres de la Royal Society à 
l’égard de leur souverain, 3 n’en va 
pas de même en Rance où les exi- 
gences publiques de la preuve 
« curieuse » ne sont pas facilement 
accueillies par PAcadémie qui tient 
sa légitimité collective et exclusive 
du roi seuL Le monarque absolu 
trouve, d’ailleurs, plus de conten- 
tement dans les disciplines mathé- 
matiques (géométrie, astronomie) 
propres à assurer sa puissance et 
sa gloire que dans les manipula- 
tions expérimentales dont 3 ne 
peut être que le plus éminent des 
spectateurs. La devise du roi, « Nec 
pluribus impar », tolère mal les 
pratiques où Q n’est que « primas 
inter pares». 

A partir des commencements du 
XVm* siècle, ni te témoignage aris- 
tocratique, ni la démonstration 
spectaculaire ne suffisent plus à 
foire preuve: Cefle-d réside désor- 
mais dans la possible réplication 
des expérimentations. La répéti- 
tion des mêmes «effets» devient 
k gage te â régularité et de la sta- 


bilité des phénomènes. Elle permet 
de construire des systèmes de 
causes, et non plus seulement de 
simples conjectures. E3e autorise 
également à transposer les expé- 
riences de laboratoire en procédés 
exploitables dans les ateliers et les 
manufactures - ce qui conduit 
fhrkrtam licoppe à la qualifier de 
preuve «utüe»Ç2). 

L’« utilité » définit une modalité 
nouvelle des échanges entre les sa- 
voirs et les métiers. Depuis long- 
temps, les livres de secrets artisa- 
naux fournissaient à la philosophie 
oatureUfi les descriptions de procé- 
dures techniques qui lui étaient 
nécessaires pour constituer un 
vaste répertoire de «lieux 
communs» naturels (3). Au 
XVIII e siècle, les termes de 
l'échange s'inversent. Ce sont les 
expérimentations de laboratoire 
qui sont proposées aux métiers, 
soit par la médiation dé l’Etat, 
comme en France, soit par des 
transactions directes entre les sa- 
vants et les entrepreneurs comme 
en Angleterre. 

TRIPLE SÉPARATION 

Dans le dernier tiers du 
XVm* siècle, une triple séparation 
modifie, une nouvelle fois, le mode 
de validation des observations. Sé- 
paration, d'abord, entre le récit des 
circonstances de T expérience et 
l’administration de la preuve, ren- 
voyée aux rapports constants exis- 
tant entre des valeurs numérisées. 
Séparation, ensuite, entre la pos- 
sible multiplication des réplica- 
tions et réuoncé de lois générales 
dont la formulation ne dépend pas 
de ces répétitions. Séparation, en- 
fin, entre Futilité et l’exactitude, 
entre les instruments de mesure du 
savant et les machines des métiers. 

L'espace expérimental se trouve 
recomposé par la preuve 
« exacte ». D’une part, te spectacle 
de la science, s'il garde ses adeptes, 
n’a plus rien de commun avec la 
procédure dé la preuve, désormais 
déléguée aux instruments. D’antre 
la continuité et la 

5, qui supposent 


extrême discipline de la part de 
Fobsetvateur, éloignent la pratique 
expérimentale de Yetiios aristocra- 
tique et Ja réservent à des exé- 
cutants mieux aptes à en accepter 
les contraintes. A F intérieur de ce 
nouveau régime de preuve, Chris- 
tian Licoppe repère deux modali- 
tés différentes. La modalité fran- 
çaise minoré les réplications, 
soumet terétit des mesures an dis- 
cours de La loi, et ne se préoccupe 
guère des applications. L’anglaise, 
à Finverse, refuse d’extrapoler trop 
vite à partir des mesures, s'attache 
à la répétition des expériences et à 
l'exactitude des instruments, et as- 
socie la science et les manufac- 
tures. De part et d’autre de la 
Manche, la mesure exacte fait dé- 
sormais preuve, mais les manières 
de la définir ne sont point tout à 
fait identiques. 

Le livre de Christian licoppe dé- 
montre que c’est en analysant les 
liens noués entre les pratiques 
scientifiques et les conventions 
rhétoriques, entre les communau- 
tés savantes et les détenteurs des 
pouvons, que peut être véritable- 
ment construite une histoire des 
modalités dn « dire vrai » - selon 
F expression de Foucault - et des fi- ■ 
gures discontinues de la rationali- 
té. Belle manière, je pense, de ré- 
concilier ces frères (faussement) 
ermemis que sont l'épistémologie 
philosophique et l’histoire sociale 
des sciences. 

Roger Chartier 




0) Leviathan et la pompe à afr. Hobbes ■ 
et Boyle entre science et poStique, là 
Découverte, 1993 («Le Monde des 
livres »do28 janvier 1994). ■ . . 

(2) A propos des expériences sur le.vi- 
vant à l’Académie, fins F ouvragé (fis- à, 
riqne de Claire Satomon-Bayet Whîtf" -jT 
tution de la science et FExpériencé'du 
rtnnt : méthode et expérience à l’Aca- 
dëmic royale des sciences 1663-17931 

flammarion.OTS. 

(3) Voir le livre, qu’il fendrait traduite, 
de William Eamon, Science and the Se- 
enste qf Nature : Books of Secrets in Me- 
lg f wtf Earty Modem Culture, Pria-' 
«ton University Mess, 1994. “ 





La France en Algérie : une politique à courte vue Charge héroïque 

Un fonctionnaire du Quai d'Orsay dénonce la politique algérienne de la France . Toutes les parties Jean-Pierre Chevènement pourfend quelques 

semblent résignées à ce que I' alternance politique à Alger ne profite pas à la démocratie idées reçues sur la relation franco-allemande 

géants français, n’épargne pas plus FRANCE-ALLEMAGNE sion de l’état des lieux politiques et 

le Quai d'Orsay que les « techno- PARLONS FRANC intellectuels chez nos voisins. Parler 

craies de Bercy ». Lurile Provost, qui de Jean-Pierre Chevènement- franc à r Allemagne, ce n’est pas re- 

a codtrigé, Tan dernier, un numéro Plon, 282 p-, 120 F. tomber dans les affrontements du 

spécial de la revue Esprit consacré à passé, dont le prix a été doukmreu- 

la crise algérienne, a gardé rbatn- Ë a France a toujours été fas- sement payé par les générations 

tude de ne pas mâcher ses mots. Ë cinée par l’Allemagne, précédentes. C’est, comme l’affirme 

Les dirigeants d’Alger, comme les Ë Qu'on la stigmatise comme aussi Jacques Delors, pourtant fort 

chefs de r opposition légale et les fc» e nnemi héréditaire, ou au éloigné de Jean-Pierre Chevène- 

meneurs du FIS, ne sortent pas contraire qu’on en fasse un modèle ment sur la construction euro- 

grandis de ce réquisitoire. «Au de ver tu au quel notre pays devrait péenne; « Parier avec fermeté aux 

contraire de ce qui s’était passé dons se conformer pour échapper à ses Allemands. L’amitié n'empêche pas 

le cadre de la guerre d’indépen- mauvais penchants, on n’échappe la rudesse des propos. » 

dance, chacun doute que les affion- pas à la passion lorsque Fou traite Ne pas négliger les expériences 

tements actuels débouchent sur un de ce peuple si proche et si loi nt ai n historiques traumatisantes ; la 

régime plus démocratique et plus lé- que l’on rencontre, obligatoire- catastrophe de 1940 pour la France, 

gitime », souligne Lurile Provost ment, une fois passé le Rhin. Les le traumatisme de 1945 pour TAUe- 

Reiraçant l’histoire récente de la grands essais sur r Allemagne ont magne. Rester vigilant devant les 

vie politique algérienne, des marqué le débat intellectuel fran- tentatives de réécriture de l’His- 

émeutes de 198S jusqu'aux lende- çais depuis deux siècles : de Ger- toire, notamment de l'histoire du 

mains sanglants de Félection prési- mairie de Staël à Joseph Rovan et nazisme, ne participe pas d’une 

dentiefle du 16 novembre 1995, Fou- Alfred Grosser, les passeurs de Rhin supposée renaissance d’un nationa- 

vrage pêche parfois par des ont été indispensables. Car fl faut fcme étriqué : cela fait partie d’un 

conclusions trop hâtives. B laissera bien constater; comme Jean-Pierre héritage commun qu’il convient 

sur leur faim les lecteurs avides de Chevènement, que «la proclama - plutôt de gérer dans la clarté que de 

« révélations », dans le domaine don cent fois ressassée de l'amitié taire passer aux oubliettes au nom 

économique notamment L’auteur franco-allemande a éteint une cer - d’une raison supérieure de rintangj- 

expüque avec darté le mécanisme tome attention à Vautre ». fl est un bflité de r amitié franco-allemande, 

du système rentier algérien et les frit que la connaissa n ce de Ferme- On peut ne pas être d’accord avec 

profits qu'en tirent les lobbies fran- mi, teDe qu’elle était diffusée avant la persistance chevènementiste à 

çais, tout en se gardant de citer des cette fameuse réconciliation scellée stigmatiser l'Europe de Maastricht, 

métropole coloniale, et l’Algérie cas trop précis. par le traité de l’Elysée en 1963. était et ne pas être totalement convaincu 

n’ont jamais réussi à surmonter d’Alger ômüfiards de francs de cré- du principe de nos-ingérence En dépit de ces réserves, cet ou- beaucoup plus approfondie que les des solutions alternatives qu’il pro- 

F« étape de la séparation ». Cette dit). masque d’autres motivations, plus vrage a le mérite de dire tout haut discours effusifs, mais pour la plu- pose pour établir avec l’Allemagne 

crise de couple, dont chacun a tenté Dans un pays en guerre, ce geste troubles, relevant d’un néocoloma- ce que beaucoup osent à peine pen- part d’une superficialité affligeante, un nouveau dialogue fondé sur la 
d’exploiter la logique perverse au ' n’est pas sans conséquences: «Il fisme mal assumé, et qui se mani- ser tout bas. Concernant r Algérie, qui sont de rigueur dans le «poli- franchise et la défense bien 

mieux de ses intérêts, a-t-elle at- est peu de nations où le fat de verser teste par le « refus de reconnaître la une telle audace est assez rare, sur- dsch korrekt » du franco-allemand comprise de l'intérêt national. Les 

teint son seufl critique? Côté fran- une aide économique ctit de telles ré- société algérienne dans sa réalité ». tout dans les milieux diploma- moderne. intérêts communs aux deux pays, 

çais, où le fracas des bombes s’est percussions politiques et implique de De FAIgérie, assure Lurile Provost, tiques. Iconoclaste, La Seconde Ho mm age, donc, à un homme notamment économiques, ont réalï- 
momentanément tu, la question tels risques terroristes », souligne la France « ne semble vouloir Guerre d’Algérie ne peut pourtant politique e nga gé dans Faction pour sé une fusion irréversible dont on 

peut sembler ne plus être d’actuad- Fauteur de La Seconde Guerre d’AÎ- connaître que ce qui est français, ou pas être qualifié de brûlot Le plai- avoir pris le temps d’une réflexion ne peut que tenir compte. Mais 

té. La tactique du «cordon sani- gérie. A ses yeux, le vrai danger est paraît l’être, ou fait semblant de doyer de Lurile Provost se veut, approfondie argumentée, nourrie lorsqu’il y va de l'essentiel, c’est-à- 

taire », nus en place par Paris pour là, dans cette gestion sans « mion l'être». Ce reproche s’adresse à la avant tout, un exercice de pragma- de références pour nous inviter à dire de la conception républicaine 

empêcher une exportation des vio- politique » du dossier algérien, m£- classe politique, mais aussi aux mé- tisme à Fusage (éventuel) des diri- éviter des écueils : « Entre le Charyb- de la démocratie, de la citoyenneté, 

lences algériennes et stopper Farri- tant réflexes protectionnistes et lar- dlas, accusés d’avoir contribué à géants français. Si Fauteur prône un de des méfiances ravivées et le Scytla de la place de l'Europe dans la 

vée de trop nombreux migrants, D’a gesses inconsidérées. Une vision à forger l’image d’une «Algérie fie- «engagement plus actif » de la d’une confiance aveugle, il y a la compétition mondiale, comment 

pas, en apparence, si mal réussi courte vue qui risque d’avoir, de- tive », en donnant la parole France en faveur de la démocratisa- place pour une amitié éveillée. » La rester inseasïble à la charge hé- 

Cest oublier trop vite, estime Lurile main, des effets de retour, désas- «presque exclusivement» aux Algé- tion en Algérie, ce D’est pas par phi- réflexion du député de Belfort se roïque du député de Belfort, une 

Provost, Fautre volet de la politique treux dans chacun des deux pays, riens qui soutiennent, « à quelques Iantrople, mais, explique-t-elle, nourrit des bons auteurs : Pierre charge au sabre de bois, certes, car 

française, celui de rapportante aide Pour Lurile Provost, pseudonyme nuances près », la campagne de ré- parce que «cette approche est la Bertaux, Louis Dumont entre les temps ont changé, mais raffaî- 

fînanefère, régulièrement versée par sous lequel se cache le nom d’un pression d’une brutalité moine, me- seule manière de défendre enfin nos autres, pour stigmatiser la dérive du chissante pour tous ceux qui ont 

Paris - et bien souvent perçue, à haut fonctionnaire du ministère née par le pouvoir. intérêts ». Une manière, coura- « germanisme français » toujours envie de comprendre l'Allemagne, 

tort ou à raison, comme un soutien fiançais des affaires étrangères qui L’argumentation extrêmement geuse, de tirer la sonnette d’alarme, prît à se couler dans les catégories pour mieux Faimec. 

au régime, algérien .(ppur. Tannée a passé. plusieurs Années . oj poste à critique de l'auteur, déponçant cet allemandes pour traiter de son su- 

1995, Paris avait mis à la disposition Alger, la « répétition obsessionnelle » * aveuglement volontaire'» des fan- Catherine Simon jet, et ainsi obscurcir la compréheo- Luc Rosenzvweig 


LA SECONDE GUERRE 
D’ALGÉRIE 

Le Quiproquo franco-algérien 
de Lucile Provost 
Flammarion, 202 p„ 110 F. 


D ’une rive à r autre delà 
Méditerranée, on s’est 
souvent contenté, pour 
résumer la complexité 
des rapports entre l’Algérie et la 
France, de frire appel à des for- 
mules sentimentales. La fameuse 
relation amour-haine, rituellement 
invoquée dès que F actualité met en 
lumière les liens entre les deux 
pays, existe bel et bien. Mais la 
force de ce cliché frit aussi sa fai- 
blesse. Q dédouane chacun des 
joueurs et brouiBe dangereusement 
les cartes. De même, le principe de 
non-ingérence, si souvent brandi 
par la France, a montré ses limites. £ 
La vague d’attentats qui a endeuillé t 
F Hexagone en 1995 en a tragique- 3 
ment témoigné. £ 

Le sous-titre du livre de Lurile jE 
Provost définit assez bien ce senti- § 
ment de malaise: c'est sur la base P 
d'un « quiproquo » que s’est forgée 
cette relation. La France, ancienne 



Jacques Chirac et Lia mine Zeroual à la tribune de PONU 
le 22 octobre 1995. Un rendez-vous manqué 


La biologie du démon 

Pour Jean-Didier Vincent, le Malin 
est niché au cœur du vivant 


LA CHAIR ET LE DIABLE 
de Jean-Didier Vincent 
Ed. Odile Jacob, 

318 p., 145 F. 


JL u commencement était le 
XI diable, celui qui contrarie 
et qui s’oppose. La lie naît 
# Ide la rencontre de molé- 
cules qui se reconnaissent et s'af- 
frontent De ce jeu, la mort est le 
partenaire indispensable. Pas de vie 
sans des truction, affir mait Claude 
Bernard. Destruction organique, 
compensée à chaque instant par 
une création dont le sexe est en 
partie Fauteur. Ainsi le diable s’ac- 
tive-t-il en permanence au coeur de 
l’être. « La triade diabolique - la vie, 
te sexe et la mort- a permis, assure 
Jean-Didier Vincent, l'épanouisse- 
ment des formes animales à la sur- 
face de la Terre et leur évolution par 
l’entremise de la sélection natu- 
relle. » Une « biologie du diable » 
est donc justifiée : le diable est la 
vie, complice de la mort « dans. un 
partenariat efficace pour l'expansion 
de la chair ». Dieu demeure en de- 
hors de cette affaire, et entre la 
Bible et Darwin, le choix est frit 
Mais le mystère existe, et les 
questions restent ouvertes. Etudier, 
le diable, pour Jean-Didier Vincent, 
c’est célébrer sa plus belle créature 
« l'Homme, unique et libre », et non 
donner aux hommes des conseils 
tirés de la vie des oiseaux ou des 


GAO XINGJ1AN 

LA MONTAGNE 
DE L'ÂME 

195 F / 670 pages 


l’aube 

l’éditeur qui aime ses livres 


singes. La part du diable est faite 
de cellules, de nerfs et de sang. De 
l’expansion de la chair à l’apo- 
théose du cortex cérébral, Pexplo- 
ration du monde vivant, vive, ta- 
lentueuse et parfaitement 
informée fournit cent occasions de 
saluer l'habileté du Malin. Facé- 
tieux, Jean-Didier Vincent dé- 
tourne les mythes, glisse un dessin 
érotique entre deux schémas 
compliqués, multiplie les citations 
et les références inattendues. La 
hiotogie a revêtu ses habits de lu- 
mière. C’est une fête galante. Un 
Watteau. 

SOUFFRANCE ET PLAISIR 

II y a aussi des zones d’ombre, de 
la tristesse dans ce regard amusé. 
Des rats entraînés s'injectent eux- 
mêmes, à Taide d'un cathéter placé 
à demeure dans leurs veines et relié 
par une pédale à une pompe, de 
l'héroïne à la fréquence et à la dose 
qu’ils ont choisies. L’univers d’un 
rat est moins riche que celui d’un 
poète anglais, mais ils peuvent l’un 
et Fautre se droguer. Thomas De . 
Quincey, l’admirable mangeur 
d’opium, garde l'image de l’endroit 
où s’ouvrit devant 1m « l'abîme de 
plaisirs divins ». Comme le rat toxi- 
comane — et conformément à la 
théorie des processus opposants -, 
sa dépendance Fenchaïrie et l’abs- 
tinence lui coûta Ainsi disait Ber- 
nanos: « Notre pauvre chair 
consomme la souffrance comme le 
plaisir avec la même avidité sans 
mesure. » Jean-Didier Vincent gé- 
néralise : toute source d’exritation 
euphorisante et délicieuse - chair, 
chère, argent et pouvoir- creuse 
un manque qui « pousse le sujet à 
chercher à nouveau le stimulus posi- 
tif afin d’interrompre l'état averti/ 
dans lequel 0 est plongé», le dro- 
gué, le joueur, le gourmand sont 
logés à la même enseigne. La 
contrainte par le corps s’exerce 
aussi sur les damnés ordinaires. Le 
diable ne s'ennuie pas. 

' jean-Faul Thomas 


Le souverain déchu 

Pour Philippe d'Iribarne, la dignité des pauvres est illusoire 
dans, le monde moderne, qui ne légitime que l'individu autonome 


«VOUS SEREZ TOUS 
DES MAÎTRES » 

La Grande Illusion 
des temps modernes 
de Philippe d’Iribarne. 
Seuil, 210 p.,130 F 


M es mœurs, c’est bien 

Ë connu, sont en avance sur 

Ë le droit. Mais en est-il de 
Ah même si l’on compare 
notre façon de vivre dans la société 
d'aujourd’hui et les idéaux sur les- 
quels est fondée notre démocra- 
tie ? Cest tout le contraire, pense 
Philippe d’Iribarne, et fl nous le dé- 
montre dans son dernier ouvrage. 
Comme à son habitude. Fauteur ne 
joue pas de sa plume pour enru- 
banner son sujet D a l'écriture 
dense, précise, bien frappée et une 
culture raffinée en ce sens qu’il va 
chercher chez les grands écrivains 
dont il à-besoin des pages oubliées 
ou rares. 

Sa thèse centrale peut se résu- 
mer ainsi : la dignité des pauvres ne 
peut qu’être illusoire dans le 
monde moderne, qui ne légitime 
que F Individu autonome. Dans les 
sociétés traditionnelles, on croit 
que F assistance de conditions su- 
bordonnées est fondée en nature, 
si bien que Flnfërieur est rarement 
considéré comme un exclu. Les Lu- 
mières ont balayé celte idée. 

Les textes fondateurs (l'auteur 
privilégie Locke, Rousseau et 
Siéyès) insistent sur le fait que « la 
nature donne à chaque homme un 
pouvoir absolu sur tous ses 
membres » (Rousseau). Chaque 
homme est souverain et, si la socié- 
té le fait déchoir; sU tombe dans la 
dépendance, ce souverain déchu 
doit secouer ses chaînes pour re- 
trouver son état premier, sinon fl 
ne peut engendrer que mépris. «La 
force a fait les premiers esclaves, 
écrit Rousseau dans le Contrat so- 
cial leur lâcheté les a perpétués ». 
En fait, les citoyens ne devraient 
pas retomba" dans un état de dé- 
pendance ; mais, si « quelqu’un n’a 


pas le degré de raison su ffisant pour 
pouvoir être supposé capable de 
connaître la loL. il n’est jamais ca- 
pable d’être un homme libre ». 

Voilà bien où le bât blesse, car où 
commence et où s’arrête la raison 
de « degré suffisant » ? Rousseau va 
très ioin en affirmant que la « rai- 
son » et les « lumières » d'un 
«peuple libre » s’élèvent au-dessus 
de la «populace», laquelle est in- 
capable de distinguer la liberté 
d'une «licence effrénée » (1). On 
voit la dérive. Sous r Ancien Ré- 
gime, c’est le sang qui permet de 
séparer les grands des petits. Cette 
distinction s’opère aujourd'hui 
grâce aux supériorités de F esprit 

NOUVEAU MYTHE 

Les conséquences sont très 
claires. Les différences de condition 
sont maintenues. Et même renfor- 
cées par les différences de ri- 
chesses. La traque de la dépen- 
dance recommence alors au 
XK* siècle. «P est revenu à Marx de 
donner sa forme canonique à cette 
dénonciation et à la version corres- 
pondant à la grande promesse de li- 
bération » Un nouveau mythe est 
proposé, fondé sur les lois de l’His- 
toire qui annonce Y« émancipation 
du prolétariat». 

Sur un autre registre, André Bre- 
ton exhorte l’individu dans Fart 
comme dans la vie à combattre 
toutes les formes d'ordre, por- 
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teuses d’autant de formes d'op- 
pression. Mais si on le lit de près, 
on se rend compte que Breton dis- 
tingue à son tour ceux qu’il honore 
et ceux qu'il méprise, comme 
Rousseau et Sieyès séparaient la 
« populace » du citoyen et Marx le 
« lumpenprolétariat » de La classe 
ouvrière, active dans la lutte. 

Malgré tous les efforts, ou le 
voit, l’association entre dépen- 
dance et indignité frit son chemin, 
et comme l’écrit Philippe d’Iri- 
baroe,« à présenter comme indignes 
les situations où sont réduits ceux 
qu'ils appellent à se révolter, les pro- 
phètes de l'émancipation jouent 
avec le feu ». Cas, s’il y a des formes 
de subordination que nous avons 
su apprivoiser, il est d'autres dé- 
pendances, et d’abord celle des 
pauvres que, malgré tous nos ef- 
forts, nous n'arrivons pas à libér er 
de l’opprobre qui leur est attaché: 
Ils ont beau avoir accès au suffrage 
universel la rigueur du regard posé 
sur leur condition ne fléchit pas. Un 
chômeur est toujours plus ou 
moins suspect de ne pas rechercher 
du travail avec assez de persévé- 
rance. Les prestations du RMI ne 
sont pas la contrepartie d’une coti- 
sation et relèvent de l’assistance. 

Au Moyen Age, être aidé ce n'est 
pas honteux en soi. Dans les socié- 
tés contemporaines, la dignité mo- 
rale doit être accompagnée de Fau- 
tonomie contemporaines. Or fl est 
vain de l’attendre pour tous. Dans 
ce cas, s'interroge Philippe d’iri- 
bame, « est-il légitime de faire de la 
figure de celui qui est radicalement 
autonome le modèle de l'homme ac- 
compli ? ». Ne vaudrait-il pas 
mieux « déconditionner notre re- 
gard» et retrouver, outre les 
sources des Lumières, celles de 
notre culture chrétienne rappelant 
F* éminente dignité des pauvres ». 

Pierre Drouin 

(1) Dans le Discours sur l'origine et les 
fondements de l'inégalité parmi les 
hansnua 
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ECONOMIE 

• par Philippe S i m o n n o t 

Montesquieu, 
théoricien du 
capitalisme mondial 

MONTESQUIEU, POLITIQUE ET RICHESSES 
de Claude Morilhat 
PUF, 124 p., 45 F. 

M ontesquieu eu plein XVÜPsiède avait découvert les lois du ca- 
pitalisme mondial Le livre modeste, mais dense, de Claude 
Morilhat permet de vérifier à nouveau cet aspect méconnu de 
l’oeuvre du baron de La Brède, avec toute la prédsiaa désirable, 
en dépit de quelques redites maladroites. Dans le filigrane des Lettres persanes 
ou de De Cesprit des lois apparaît ainsi, à tout tecteur attentif, le motif de la 
nouvelle richesse dont les règles s’imposent aux plus capricieux parmi les 
princes. 

La nouvelle richesse : ce sont les * çffcc mobiliers », c’est-à-dire Faigent, les 
bGlets, les lettres de Change, les actions sur les compagnies, les vaisseaux, 
toutes les marchandises qui circulent de par le vaste monde et qui «appar- 
tiennent au mande entier », lequel, «dans ce rapport, ne compose qu'un seul 
Etat • (De Fesprit des lois. XX, 23). En quelques lignes vigoureuses, Montes- 
quieu décrit ce qui va mettre plusieurs décennies, pour ne pas dire plusieurs 
aèdes, à s’imposer, à savoir: la mobilité d’un capital qui constitue son propre 
« Etat » par-dessus des frontières nationales qu'a ignore. L'Union europémœ 
âargie est même anüdpée par une lbmmle qui relève de la cBvinarion : «L’Eu- 
rope n'est fdus qu'une natkm composée de plusieurs, la Fnmcx et FAngleterre ont 
besoin de Vopulence de ki Pologne et de la Moscovie, comme une de leurs pro- 
vinces a besoin des autres » (Réflexions sur la monandne universelle, tome U). Af- 
franchie des contraintes, politiques, la nouvelle richesse peut affirmer sa 
propre logique qui déjà se voit qualifiée d’apatride par tes esprits retardataires 
defépoque. 

Cest que la puissance d'une nation ne dépend plus désormais de son terri- 
toire, de ses «fonds de terre », mais de la capacité à s’approprier et à accumu- 
ter 1e capital madnod sous ses formes bancaires et commerciales. Puissance 
instable, parce que de telles richesses « varient toujours » et que « le commerce 
est sujet à de grandes révolutions » (De Fesprit des lois, XXI, 1). Puissance fragfle. 
Les mécanismes du commerce mondial sont si délicats et si ccmpleaes qu'ils 

obEgent les gouvernants à respecter 

Une volonté 
de « concilier l'essor 
des relations 
marchandes, 
avec le maintien 
de la domination 
de la noblesse 
mais aussi des formes 
institutionnelles» 


INTERNATIONAL 

• par Miche f Ta t u 


L’Amérique est-elle isolationniste ? ' 


leurs règles sauf à se ruiner eux- 
mêmes Du reste, c’est en partie pour 
échapper à Y* avarice des princes » 
que te négoce aime à marner ces capi- 
taux invisibles et ubiquistes qui le 
mettent à l’abri des «grands coups 
d’autorité » des Etats D en est de 
même pour la monnaie. Là encore, la 
plume splendide de Montesquieu se 
révèle prémcHÛtoire. Les dévaluations 
sont des * opérations violentes [qui] ne 
sauraient avoir Heu dans ces temps-ci ». 
En y recourant, * tm prince se trompe- 
rait lui-même, et ne tromperait per- 
sonne ». En effet, «le change a appris 
au banquier à comparer toutes les 
monnaies du monde, et à les mettre à 
leur juste valeur (J), le change a ôté les 
grands coups d’autorité, ou du moins le 
syccès des grands coups d’autorité » 
(Derespritdes las, XXII, 13). Inutile d’insister sur l'actualité de ces formules. 

Ainsi la nouvelle richesse a-t-efle contriUié à moraliser la politique. «On a 
commencé à se guérir du machiavélisme et on s'en guérira tous les Jours. » Non 
que les hommes se soient améliorés. Mais le nouveau dispositif est tel que, 
«pendant que leurs passons leur inspirent d’être méchants, Os ont pour t ant inté- 
rêtde nepasFêbre » (De resprit des lois, XXI, 2Û). Tout est-il donc pour le mieux 
dans te maSeur des mondes possible? En fait, Montesquieu ad’autaut phis de 
mérite ïntefiectud à reconnaître et à prophétiser le nouveau capitalisme que le 
châtelain de La Brède est attaché au monde ancien par les intérêts de sa caste. 
Claude Morilhat justement pointe les tensions qui pa rc o u re nt tome l'œuvre. 
Propriétaire fonder important dont tes revenus dépendent du piochât de 9 es 
terres, président à mortier au Ihriement de Bordeaux de 1716 à 1726, Montes- 
quieu fait partie de la noblesse de robe, mais tient aussi à la noblesse d’épée 
par quelques-uns de ses ascendants ;« Une doute aucunement du bkn-Jbndé 
des valons nobiKcûres »,wxB 2 ac^ Claude Morilhat, et ü est prompt à foire res- 
pecter ses droits seigneuriaux, « même les plus petits ». En outre, son admira- 
tion de la philosophie stoïcienne, de l'austère vertu des premiers Romains, se 
prête mal à une adhésion sans réserve aux valeurs bourgeoises. A l'écouter, les 
lofe devraient soutenir la prééminence de la noblesse dans l'Etat par des préro- 
gatives et des privilèges. Non sans contradiction avec son analyse du 
commerce moderne, 3 estime que l'économie doit rester soumise au pofitique. 
Ses considérations sur le luxe et sur le machinisme sont ambivalentes. Dans 
une même phrase, fauteur de De Fesprit des loir parvient même à établir une 
chose et son contraire : « On peut dire que les lois du commerce perfecti onn e nt 
les moeurs, par la même raison que ces mêmes lois perdent les moeurs •Q(X,T\ 
Comme le dit Claude Morilhat, « Montesquieu voudrait canotier Fesser des 
relations marchandes, le développement des richesses, aivc le maintien non seule- 
mertdekt domination de la noblesse mots aussi des firmes institutionrxBes dé- 
criées par la plupart des esprits éclairés». Les contracfictions de fAncien Ré- 
gime : te développement d’une bourgeoisie privée de pouvoir politique, un 
pouvoir pofitique dépourvu de ressources, au fond ce sont celtes vécues par 
Mo n tesquieu lu-mème. Et, pourrait-on dire, le seul fait quH n’était pas ca- 
pable de tes assumer était 1 e signe avant-coureur que la monarchie française 
courait à sa perte. 


PASSAGE EN REVUES 

• « Documents », revue des questions allemandes 

L'Allemagne, géant économique, est agitée de débats politiques, phi- 
losophiques et culturels intenses. On appréciera d’autant plus (a place 
que la revue Documents, dirigée par Joseph Rovan, consacre à ces phé- 
nomènes. Outre un bilan tous azimuts de 1995, par Hem Ménudier (la 
croissance n’aura été, outre-Rhin, que de 1,9 %. au lien des 3 % atten- 
dus) fl est aussi question de Heiner Muller, de la réponse critique de Da- 
niel Cohn-Bendit aux propos dn président israélien Ezer Weizman, le- 
quel s’étonnait de voir des juifs habiter encore l'Allemagne cinquante 
ans après la Shoah, ou des règlements de comptes entre écrivains ex- 
est-allemands plus ou moins liés à la Stasi, Wolf Biermann et Monika 
Maron (laquelle en a fait récemment un sujet de fierté)-. Handsgerd 
Schulte mène une intéressante réflexion sur le mauvais accueil que la 
critique et la classe pofitique ont ménagé au dernier (ivre de Gunter 
Grass, Ein weites Feid (« une longue histoire ») (Le Monde du 7 sep- 
tembre 1995). Un ouvrage que les lecteurs semblent avoir, eux, plébisci- 
té puisque, en février 1996, deux cent mille exemplaires de ce gros livre 
de 781 pages avaient été vendus. Avec Ein weites Feld mais surtout avec 
le tollé qu’il a suscité, se terminerait Tapiès-guerre d'une littérature al- 
lemande, marquée cinquante années à l'Ouest par la confrontation im- 
posée avec les totalitarismes du siècle (Documents, 50, rue de Laborde, 
c. 75008 Paris, 12 &p., 55 F). 4 > 


FOREICN POUCY 
hiver 1995-19%, 185 p_ 7,95 $. 

FOREICN AFFA1R5 
mars-avril 1996, 182 p. 7,95 $. 

L a campagne pour rfiectîon présiden- 
tielle de novembre a relancé aux Etats- 
Unis le vieux débat entre isolation- 
nistes et internationalistes. Sans tom- 
ba - dans la rhétorique ultra-nationaliste d'un 
Pat Buchanan, Bob Dole reprend aujourd’hui le 
fonds de commerce habituel des républicains 
lorsqu'il dénonce tes opérations de maintien de 
la paix, « qui mit mis en danger les intérêts amé- 
ricains, épuisé les ressources américaines et coûté 
des vies ». H tient pour acquis, et tout le monde 
avec lui, que «le peuple américain n’acceptera 
pas des pertes américaines consenties au nom 
d’un internationalisme irresponsable ». Appuya 
raide aux pays étrangers, payée « avec Forgent 
des contribuables », est considéré comme suici- 
daire. 

En s’ a pp uyan t sur une série de sondages réa- 
lisés en 1995, Steven KuQ démontre dans Fo- 
reign Poiicy que cette image est très exagérée. 
L’Américain moyen n'est pas contre raide 
étrangère, il est tout simplement mal informé. 
En janvier 1995, par exemple, à la question: 
« Quelle est la part du budget fédéral affectée à 
raide étrangère ?», une majorité d’Américains 
répond-. 15 %, soit « plus que tous les autres 
pays industriels ». Le taux qui paraîtrait à cette 
même majorité te plus approprié serait de 5 %, 
en dessous de 3 % ce serait «trop peu ». Or le 
chiffre réel est de moins de 1 %, fl place tes 


POLITIQUE 

• par André. Laure h s 

L’AVENIR DU SOCIALISME 
de Robert Fossaert 
Stock, 452 p., 140 F. 

L e socialisme a-t-il un avenir? Oui g, 
comme Robert Fossaert, on en fait une 
méthode d’action pour éradiqua les 
inégalités, dont on peut pensa qu’elles 
ne disparaîtront , pas d’efles-mëmes. Une mé- 
thode en constante interrogation, plus qu'une 
doctrine sûre de ses dogmes. Un projet de dé- 
passement permettant de dénaturer le capta- - 
Usine, en corrigeant d’abord « ses errements les 
plus dangereux », par un enchaînement continu, 
a progressif de réformes et d'innovations^ L’au- 
teur préfère paria de « devenir socialiste» de. 
-‘forgamsation sociale et, s'il eqjère F avènement 
du socialisme, dont la nécessité demeure entière, 
fl estime que ce sera par Une démarche à la fois 
globale et au coup par coup, qui se définira à dif- 
férents niveaux et aires d'application. Une vo-. 
Jouté rationaEsée an service d’une action prag- 
matique. 

L’obiet de son essai sur «l’avenir du socia- 
tisme» est de cerner le contenu et tes phases de 
cette démarche en fonction dn « monde tel qu’il 
est». Ü s’agit donc de repérer tes orientations à 
prendre en tenant compte des vents, favorables 
ou non, des courants a des obstacles : ce n’est 
pas pour rien qu’une boussole figure sur la cou- 
verture du livre. Le devenir socialiste relève, se- 
lon Robot Fossaert, de la navigation savante et 
prudente vers une Utopie qui se construit en 
cours de route, plus qu’elle ne se rêve comme 
une œuvre achevée. 

SOCIETE 

• par Robert S o l é 

LE BONHEUR D’APPRENDRE 
et comment on F assassine 
de François de Closets. 

Seuil, 347 p., 135 F. 

S ur l’éducation, Montaigne avait à peu 
près tout dit en une douzaine de 
mots, fl y a cinq cents ans : « Un en- 
fant n’est pas un vase qu’on remplit, 
c’est un feu qu’on allume. » Bonjour le feu ! 
Aujourd’hui, pas la moindre lueur à l'hori- 
zon, alors que tes vases débordent On a tué 
le bonheur d’apprendre, affirme François de 
Closets dans un livre provocant et passion- 
nant La France est devenue « une société 
d’incultes diplômés ». 

De Closets fait partie de ces auteurs bénis 
des dieux et de leurs éditeurs qui ne peuvent 
toucher une plume sans produire un best-sel- 
ler. Cela tient à sa notoriété et à son talent 
mais aussi aux sujets dont fl s’empare et qui 
deviennent des scandales d’Etat- Il sait 
mettre le doigt où ça fait mal et réveilla l'in- 
dignation, tout en gardant à ses pamphlets 
beaucoup de tenue : c’est intelligent, docu- 
menté, superbement écrit Pas de révélations 
fracassantes, cette fois. L’homme de télévi- 
sion fait une brillante synthèse de tout ce qui 
a été dit et écrit sur te sujet, à partir de ses 
lectures, de ses entretiens et de son expé- 
rience « d’ancien élève, parent d’élèves, jour- 
naliste et citoyen ». Si des spécialistes de ren- 
seignement hurleront à la caricature, le grand 
public, loi, trouvera dans ces pages assassines 
une expression de beaucoup de ses an- 
goisses. 

L’inculture ambiante, François de Closets 
la mesure au manque de goût pour la lecture 
- l’école finie, on s'empresse de refermer à ja- 
mais les grands classiques -, maïs aussi à 
l’ignorance affichée des Français en matière 
scientifique : il est de bon ton d’affirmer 
qu’on ne comprend rien à l’informatique ou à 
l’énergie nucléaire, Quitte à disserter longue-? 


Etats-Unis en dernière position sur la liste des 
vingt-cinq pays membres de f OCDE- 
De même à propos du maintien de la paix, 

1* Américain moyen croit, en avril 1995, que 
F Amérique fournit 40% des troupes engagées • 

dans tes opérations de TONU, et 30% de celtes 
présentes dans l’ex-Yougoslavie. Les chiffres 
réels pour cette époque (c’était avant Foivoi de - 
F IFOR en Bosnie) sont re specti v ement de 5 % 
et 2 %. Là encore personne n’a pris la peine 
d’expliquer à l'Américain moyen que son pays - ' 
vient en vingtième position sur Ja fis» des pays 
fournisseurs de troupes pour des opérations de 
PONU, loin derrière te Bangladexfa^le Ghana et y 

te Népal— - • . . ' f.-œÔü&CSP ■ 

L'isolationnisme améocàmsésifc dtme moins 
dans l'opinion profonde que dans tes élites - 
dans les grands médias d’abord, qui 
« couvrent» de moins en moins les affaires in- 
ternationales, et seulement les événements 
rfan< lesquels des Américains sont impliqués; 
Hans les milieux politiques ensuite, où tes élus 
dialoguait pins volontiers avec les lobbies et 
pétitionnaires organisés qu'avec là majorité si- 
lencieuse. Même pour l'opération en SoroaEé, - 
tes sondages menés a près la mort de pfazsteuis 
«boys» montraient que tes partisans d’tttëre- 
trait n’étaient pas en majorité : b dodri^da 
«zéro mort» n’est pas auss populaire qirôn. 
Pa dit Mats cela riempêcfaafrpas les ê»ôgre&v >' 
men de réclama ce retrait; assurafo'qujflÿ - - 
étaient bombardés de coups de frSéphone en ce ^ 
sens de leurs électeurs. ’ ■f'-‘ • ; •“ ' 

Cela dit, Jeremy Rosser observé dans la 
même revue que les politiciens «comassestt 
leur marché». Four se foire fifre, 3s doivent 


„ . . vjjB—r 1 ^ militants de leur propre 

SkfE SSE **» 

rentrons»- enfin et surtout confréries aigu 
SU ta temSersafre sur le 
cela les o bli ge à prendre despositions qui se 
^tpasforeém^t-tes plus tépan^*^ . 
plus réfléchies. Autre dénve 
na : tes sondages donnent da rfsntatetrèsro- 
nables selon la manière dont les qu^o sont 
posées. Entre « Etes-vous favorables a laposrhon 
X?7m. «Que penseriez-vous d un 
■soutiendrait la position XF», Ü 
renee qui n’est pas innocente. Snrtourwçm 
^cSSlète par* «Pensez-vous qu’un cantBdat 
rlftïErtf la position xeaplussolide ou monts 
solide en matière de sécurité nationale , » 

. Reste le paradoxe relevé par plusieursau- 
tems de Foreign Affairs : tout en 
Imdget militaire très important (37% du total 
.mondial), les Etats-Unis consacrent aujomcrhul 
â TeosembJe de leur politique étrangère (dé- 
fense, mais aussi renseignement, diplomatie, 
échanges culturels et information) 3,8 % delenr 
najdnlt intérie ur brut, contre 7% son? Reagan 
etl0% sous Kennedy. La Voix de l’ Amérique 
.êsfcdevenue la première source d'informations 
riour les «Chinois éduqués »> son audience 
wiAnritaiP dépasse largement celle de CNN, qui 
ùNÎmet qu’en »ngtaî«L Mais cela n’empêche pas 
Congrès de Ud rogna régulièrement sesàé- 
dHs. . • 

^PtGHTïlusri dans PoBtiqae é trang ère, 11*41*5, un 
tmpoiiaat dossier sur la politique étrangère de la 
tfenice, rédige par piustems auteurs sous la iflrec- 
tkm de Frédéric .Bozo. 


Demain, les socialistes 


L’ante or part des socialismes du passé, ceux 
d'avant 14, de l’entre-deux-guerres et de la 
guerre froide, dont 1 e dénominateur co mmu n 
fut le refus de la société capvtaSste et la volonté 
de l'agença différemment, avec tes rés u ltats 
que Ton sait. Oi; dans le infime tesfps, la sôdété 
a continué d’évoluer à grande vitesse, sans que 
les socialistes prennent la mesure des muta- 
tions intervenues, foute d’utiliser ptemement 
tout ce qu’on pouvait en savoir: Le socialisme 
n’a pas bénéficié de l’apport des sciences so- 
ciales, soit qu’il en ait stédDsé là potentialité, 
dans la version communiste, soit qiffl n’ait pas 
su en tirer parti -par une sorte de «méfiance 
réciproque». Hqstvrai qu'il rfy apas eu de pro^ 


ijternàrtique_coïnnaqie dé cès jufiaaœsjpessaaic,j\^essiaàyeawc du pdmtoàtifisdfqOéJ-.jnaMtiémes 
tantide*renrfrci»on(ipte de «Ia*oeatéMxbmswrnvfiajtqiiés deiittufiïpieanobrOHsii>tiuv 0 m^<aieat la 


plénitude». Aussi, fort de cette conviction. Fau- 
teur travaille-t-il depuis des armées à esquisser 
les principes (Tune macrosociologie à des fins 
socialistes. 

Dans ce nouvel essai, il revient; sur les résul- 
tats de ses recherches, ce qui lui permet de cer- 
ner révolution historique des grands systèmes 
sociaux et de sTnterroger sur l'état actuel et te 
devenir prévisible du inonde. Un monde dont 3 
recense tes différents «quartiers» à partir de 
critères géographiques, économiques, poli- 
tiques, démographiques, etc. Les quêtes identi- 
taires des peuples, tes flux migratoires, les cfi- 
vers populismes et prophétismes, les 
prédominances dérfina|i»»g ou n wm r ani ^ les 
dynamiques mondraKstes, obligent à renouve- 
ler bien des analyses a des concepts qui fon- 
daient la pensée socialiste traditionnelle. L'an- 

Haro sur Pécole 

ment sur de pséudo-sciences ou des exploits 
de rebouteux. De l’école, les élèves et leurs 
familles n’attendent plus un savoir, mais une 
peau d’âne. Çe qui « doit rester quand on tout 
oublié», ce n’est plus la culture le di- 
plôme. On ne demande pas aux professeurs 
de communiquer une passion : 3s doivent 
être seulement de bons entraîneurs pour : 
foire franchir le cap de r examen. 

• Dans certains pays, le partage des tâches 
est clair: l’école dispense le savoir acadé- 
mique, tandis que la formation profession- 
nelle est assurée par les entreprises. En 
France, tout se mélange. L'éducation natio- 
nale est censée préparer au travail, ce qui 
n’empêche pas les chômeurs en puissance de 
se rua sur les formations sans débouchés. 
Cest un système à deux vitesses, où une in- 
fime minorité accède à de grandes écoles très 
cotées, laissant des milli ons d'autres proion- ' 
ger des études-parking. Affirmer que « le ni- 
veau baisse » n’a donc pas beaucoup de sens : 
il baisse pour certains et monte pour 
d’autres. - - 

Las auteurs de manuels scolaires en 
prennent pour leur grade. François de Closets 
cite des pages consternantes dont le seul but 
semble être de détourna définitivement les 
élèves du savait A F ère de la communication, 
c’est un peu troublant, même s’il ne fuit pas 
généraliser. Les manuels ne font d'aUleurs 
qu’appliqua les programmes. Et, là, des er- 
reurs catastrophiques ont été commises au 
cours des dernières décennies. Dans un souci 
- justifié - de modernisation, des spécialistes 
se sont Ingéniés & adaptec renseignement 
aux avancées de leurs disciplines. D’où, par 
exemple, la nouvelle histoire, fondée sur des 
thèmes plutôt que des événements. Cette ap- 
proche transversale, très enrichissante pour 
des historiens, était parfaitement inadaptée i 
des élèves qui n’avaient auctine connaissance 
de la chronologie- La chevauchée i travers les 
siècles les a désorientés ^f 'décotrràgés^ors 

.—r'- 


v 4èftr en tire denx conclusions : moins que 
jaihâis,-. le soejafisme hé se fera dans- un seul 
-.pays, .et son avènement ne saurait être rapide. 
- TFaîiià. nécessité de le construire sis - le 'long 
successives là où elles se- 
ront possibles et recevables sans compromettre 
te démarche général^. ■ . 

Ite -méthode 'suppose de réfléchir ans rete- 
tions • eatroBafirOOTr rûterie* FEtat hb-m Ême, 
instrument qtd teste opérationnel a modfiabte. 
Hlr intifte ateràafmoêntent de !a participation 
citoyenne et à ia? canalisation de L’économie. 
Robert FossaOtsuggèie de « bosser fonctionner 
lé marché (interné et international) aussi efficace- 
ment que passade »etwe3taqLh cequg « les di- 


possântitê de stimuler. Féconômie et cTinfléchir le 
partage de sésjhnts, au bénéfice des fiays Tes plus 
pauvres et des classes les plus défavorisées ».Etour 
mener à bien une telfe ambffion» fl faut que se 
liguent «les Etats transformateurs du système 
mondial », que les socialistes réaménagent tans 
règles d’organisation et qu’ils apprennent, à tra- 
vers les concepts de «révtfuüon passive» et de 
« collectivisation douce », à géra le nouveau 
processus de socialisation qui conduira au 
« troisième siède du socialisme». 

Cest, on 1e constate, visa, bien au-delà des 
prochaines confrontations électorales, le 
XXP siède. Le succès h’est pas g a ra u ti, mais, le 
c hamp d’action existe et s’accroît ai se diversi- 
fiant. L’Europe peut, selon Robert Fossaert, y 
. retrouva un rôle moteur; pour peu qu’elle ac- 
cepte de réapprendre le sodahane. , 


que Fhistoire est F une des nues disciplines 
scolaires pour lesquelles les Français adultes 
gardent du goût, fl a fallu foire ma chine ar- 
rière dans le désordre, comme pour les maths 
modernes. 

Brançois de -Closets ne se contente pas -de 
• dénoncer « un enseignement à Ferjvers » qui 
commence par l'analyse et l’abstraction 
avant de confronta les enfants à la réalité, fl 
suggère, de ma n ière détaillée, comment on 
pourrait foire aima le Dom Juan de Molière 
ou expliquer de manière fntelHgibJe les cir- 
cuits deT argent. Par un immense paradoxe, 
r écoie française est devenue de plus en plus 
abstraite, à mesure qu’elle élargissait' son re- 
mitement Dans un souci démocratique, on a 
feït en sorte que, pour la sélection, les mathé- 
matiques - discipline neutre - supplantent tes 
hu mani tés chères à la bourgeoisie. Ce foisant, 

ra £f 5 iCtlon 8 ““duit à une plus grande sé- 
grégation.. 

Heureusement, fl y aies professeurs I Grâce 
ifS*» Fnnçoto de Closets, les vices 

ÎLYÏÏl “ trouvent atténués. Cette man- 
par d’exceflenis acteurs, 
quoique mai formés, et mal distribués les 

C^« tepfos difficiles étant àte^dS 

SS 3 ÎSf ,:imcnt ? d>em ^ «a- Les parents, 
^^eaemem: respcmsàWode 
lacoase an diplôme et de rin^STsys- 

ST J? etfmfr qui vont à récoie, maïs les 
** ^osetTm : se dit 


ments, eüeneœL** **“* nos àjsftààiûTme- 
mètte!» na ^ Plus en être le re- 

bien : des U ^8teai mùire 

de Pallier sommés 

tissu sodaL O^mFfP 1 * 011 ^ ffiniflles et du 

wS,™ gES* P» 1« carences 






La gauche latino-américaine après la guerre froide 

Enthousiasme romantique, victoire du peuple au bout du fusil: la gauche latino-américaine a incontestablement perdu du pouvoir de fascination qui fut 

le sien jadis. Pour autant, sous une forme renouvelée, elle n’a pas perdu toute raison d’être 


L'UTOPIE DÉSARMÉE 
L'Amérique latine 
après la guerre froide 
de Jorge G. Castaneda. 
Traduit de l’anglais 
par Jean-Claude Masson. 
Grasset, 370 p., 146 F. 


JT*%ourquoi se préoccuper di 
ÈjJ la gauche latin o-améri 
m caine si celle-ci est «a 

■ pleine déroute », «inaàs 

tante et disqualifiée» au lendemah 
de la guerre froide, comme I*af 
firme Jorge G. Castaneda? Pour 
quoi ressasser ses échecs, ses er 
reurs, ■ ses utopies, se: 
contradictions ? Pourquoi donc lu 


consacrer tout un livre ? Et quel 
livre: dense, riche,- nourri de té- 


moignages directs, appuyé sur une 
documentation de grande qualité, 
un ouvrage qui est à la fois un rap- 
pel historique et une analyse des 
réformes à entreprendre. Un texte 
dont chaque chapitre suscite la ré- 
flexion et parfois la controverse, 
objectif et sentimental, séduisant 
et irritant 


Pourquoi en effet ? D’abord par 
curiosité, se justifie Fauteur. POs 
d’un ancien et excellent ministre 


mexicain des affaires étrangères, 
lui-même étudiant à Princeton, 

aujourd'hui professeur à l’univer- 
sité de Mexico et éditorialiste de 


Newsweek, Jorge G. Castaneda est 
un observateur attentif de la réali- 


té latino-américaine. 0 estime que 
la gauche reste une réference dans 
un continent toujours marqué par 
d’énormes disparités sociales. 
« Globalement, l’Amérique latine 
des années 90 ne se porte guère 
mieux qu’à la fin des années 50. » 
Cette affirmation abrupte fera 
sans doute sursauter les opti- 
mistes qui mettent l’accent sur la 
restauration, ou le renforcement, 
des institutions démocratiques 
dans la quasi-totalité des pays de 



souvent les idées, les modes, les 
modèles qui viennent d’ailleurs, 
des Etats-Unis ou de l’Europe. 
«Nous sommes tous des bolcheviks, 
disait plaisamment un générai 
mexicain dans le S années 20. Je ne 
sais pas ce qu’est le socialisme mais 
je suis bolchevik comme tous les 
bons patriotes mexicains. » Surtout, 
elle tombe aisément dans les ex- 
cès. 

L'application généralisée, et 
presque sans frein, du modèle 
néolibéral dans les années 90 a 
certes permis de rétablir, sur le 
plan macro-économique, des si- 
tuations désastreuses, de ranimer 


taire international, est souvent 
exorbitant Des riches encore {dus 
riches, des pauvres de plus en plus 
pauvres et de plus en plus nom- 
breux. « Le choc en retour semble 
inévitable dans un grand nombre de 
.. nations car te néolibéralisme a ag- 
gravé les distorsions sociales, la 
pauvreté, les injustices. » 

Voilà pour l’essentiel, ce qui, se- 
lon Castaneda, permet à la gauche 
de spéculer sur de nouveaux len- 
demains qui chantent Le contexte 
international et idéologique est 
sans doute défavorable depuis la 
chute du communisme à FEst En 
revanche, la situation économique 


fait une « chance » pour la gauche 
car eDe lui permet de « redéfinir 
son nationalisme ». De ne plus être 
pro-soviétique par antiamérica- 
nisme, et de construire de nou- 
velles relations, plus sereines et 
réalistes, avec les Etats-Unis, en 
échappant à une «logique infer- 
nale». 

Toute analyse globale de l’Amé- 
rique latine se heurte à une diffi- 
culté majeure. Chaque pays, 
chaque thème, politique, écono- 
mique, social, culturel, présente 
des exceptions à une règle suppo- 
sée générale pour la démonstra- 
tion. Si on néglige les nuances, on 


la région, ce que Castaneda ne des sociétés déstabilisées par Fhy- et sociale semble, dans la région, risque de tricher avec les faits ; si 

conteste d’ailleurs pas. Mais ce perinflation. Mais, à moyen terme, propice à un nouveau mouvement l’on en tient compte, les paren- 

n’est qu’une façade, une ühisiou le coût social de ces opérations du pendule. En outre, Castaneda thèses, les retours en arrière et les 

d'optique. L'Amérique. latine ara- — ciiirorgicalea,. encouragées- par ---pense que-Fefrondrement de-l’ex- contradictions . s’accumulent, 
remeife innové;- efiET-impotte plus Washington et" par le -Fonds mené- ^ Union soviétique est tout compte L’Utopie désarmée échappe diffici- 


lement à cet écueil malgré une ap- 
proche très cartésienne. D’autant 
qu’une traduction, parfois labo- 
rieuse et pesante, introduit 
nombre de contresens et de bar- 
barismes. L'ouvrage a d’abord pa- 
ru en anglais, à New-York en 1993. 
L’histoire va vite, là comme ail- 
leurs. Certaines des hypothèses et 
des prédictions, formulées il y a 
seulement trois ans, sont démen- 
ties par les faits. 

Le M 19 colombien, par 
exemple, n’a pas joué le rôle 
« quasi certain » qu’on pouvait lui 
attribuer lorsqu'il a décidé d’aban- 
donner les aimes et de se « légali- 
ser» au début des années 90. U a 
raté son rendez-vous avec l'his- 
toire et son principal leader, Na- 
varre Wolfif, à cette époque « fa- 
vori » de la présidentielle, est 
aujourd'hui ample maire de Pasto, 
vffle moyenne du sud de la Colom- 
bie. En revanche, les FARC (Forces 
armées révolutionnaires de Co- 
lombie, guérilla communiste) 
n’ont pas renoncé à la lutte armée 
et représentent au contraire un 
péril grandissant 

Autre exemple: Lula. sympa- 
thique leader du PT (Parti du tra- 
vail brésilien), « favori » de la pré- 
sidentielle de 1994, n’a pas été 
davantage au rendez-vous fixé. Et 
Cardenas, chef du P RD mexicain, 
non plus. Du moins pas encore. 
Castaneda, universitaire soucieux 
d'équilibre, a pourtant tendance à 
exagérer le poids des courants ré- 
volutionnaires, qu’ils aient ou non 
choisi la lutte armée. Il surestime 
le MAS vénézuélien qui subit lui 
aussi aujourd’hui les effets du dis- 
crédit général des formations poli- 
tiques de l'establishment Plus 
grave, 0 affirme que le Sentier lu- 
mineux péruvien « est devenu une 
composante majeure de la gauche 
latino-américaine » et «un trait 
déterminant du Pérou d’au- 
jourd'hui». Ce qui manque dans 
L’Utopie désarmée, c’est une ana- 
lyse plus poussée des causes multi- 
ples ayant provoqué l'échec ou le 
repli de nombreuses formations 


de gauche, armées ou légalistes, au 
cours des trente dernières années. 

Ses sympathies résolument pro- 
castristes, malgré quelques réserves - 
mais il est en l'occurrence sur la 
même longueur d'onde que la majo- 
rité des intellectuels de gauche du 
continent perturbent sa recbercbe 
réelle d'objectivité. Il nous offre un 
portrait chaleureux de Manuel Pinei- 
ro, alias Barbe-Rousse, chef du G 2, 
les services secrets cubains, puis res- 
ponsable du département d’Amé- 
rique dont l’« activité » inlassable 
dans tous les pays de l'hémisphère 
est par ailleurs assez fidèlement rap- 
portée. Intellectuel brillant, il a un 
faible pour les baroudeurs que l'on a 
pu croiser de l’Argentine au Nicara- 
gua et à la Colombie en passant par 
Cuba. La fascination du ftisü. Il a gar- 
dé des complaisances à l’égard des 
« sandinistes » qui ont eu le remar- 
quable fair-play de quitter le pouvoir 
démocratiquement, ce que nul grou- 
pement révolutionnaire, et aucun 
gouvernement militaire, n'avait ja- 
mais fait dans cette région du 
monde. En revanche, Q sous-estime 
les effets dévastateurs de la corrup- 
tion, du trafic de drogue et des nar- 
codoilars sur les institutions et les so- 
ciétés de nombreux pays de la 
région. 

Les armes étant, pas partout et 
provisoirement, rangées au vestiaire, 
fl reste maintenant une gauche réno- 
vée, pure et dure, sereine, raisonna- 
blement nationaliste, favorable à une 
économie de marché, à visage hu- 
main. Sori ale-démocrate, sans faille 
et sans tache. Ne pas sacrifier l'équité 
et la justice sociale à la croissance, 
redéfinir le nationalisme, respecter 
l’impératif démocratique à tous les 
niveaux de la société et de l'appareil 
d’Etat, promouvoir l’intégration ré- 
gionale, démocratiser la démocratie. 
Qui pourrait ruer le caractère indis- 
pensable d’un tel catalogue de 
bonnes intentions ? idéaliste ? Sans 
doute. L’auteur en convient mais il 
estime qu’il n’y a pas d’autre issue. 
Son ouvrage en toute hypothèse 
reste un solide .texte rie référence. 

Marcel Nledeigang 


Castro à quatre temps 

Du printemps castriste à l’hiver du patriarche, suivant le cycle des saisons, 
Jean-Pierre Clerc retrace la vie du Lider maximo et démonte la mécanique de ses contradictions 


LES QUATRE SAISONS Clerc fait durer jusqu’en 1970. La 

DE FIDEL CASTRO question est toujours aussi 

de Jean-Pierre Clerc. complexe - c’est celle de Fantériori- 

Seuil, 410 p., 139 F. té de Pœuf ou de la poule -, de sa- 

voir qui fut responsable de la xup- 
■ #ersion remaniée . et turc entre tes Etats-Unis et Cuba, 
1 ^complétée du Fidel de dont le résultat fut Fembargo mor- 
1# Cuba publié en 1988 (1), tifëre qui n’a cessé de se renforça 
W cette biographie vivante et jusqu’à ce joun 
rigoureuse est la plus lucide, la Reste cette donnée : foire de Ffle 
mieux documentée du Lider marri- un bastion assiégé fin une arme à 
ma Jcan-Plare Gterc Fa organisée double tranchant Dès 1961, Fidel 
en suivant le cycle des « saisons » Castro déclarait : « Une révolution 
de celui qui fut le {dus jeune ehgf qui n! 'aurait pas d’ennemi risquerait 
9^ d’Etat du monde et est en passe de de s’endormir. » Le « co mmandant 
battre le record de longévité. en chef» sut jouer du patriotisme 

Le « printemps » de Fidel Castro, comme riment (Time adhésion po- 
Jean-Kerre-Qerc te situe entre la pulaire à sa personne qui s’est tou- 
naissance. en 1926, et l’entrée jours manifestée «contre* - 
triomphale du chef guérillero à La contre Fagresskm « yankee * - au- 
Havane, fin 1959. 11 assurait alors font sinon pins que «pour» le so- 
solenneflement qu’il n’avait nulle oat is me . 
intention de rester au pouvoir. Mais 
il y est toujours. I] proclamait: «Je L’ÉTÉ DES PÉRILS 
n’ai jamais été, je ne suis pas L’été cubain fut celui de tous les 
communiste. » Mais rien* ans pins périls. Il vit la défaite du débarque- 

tard il lançait : « Je crois au mar- ment de la baie des Cochons orga- 
xisme-léninisme^jy croyais dès le 26 nisé par les Américains, pois frôla la 
juillet 1956 ■» Premiers exemples guerre mondiale avec la « crise des 
d’innombrables retournements : frisées » de 1962 - ces missiles nu- 
« Je suis dialectique, a revendiqué déaires installés sur FOe par les So- 
FideL Ken n’est permanent, tout ' viétiques. Il vit aussi la double ten- 
changfj » Et lui avec. C’est la méca- tative de Fidel de doter son pays 
nique de ces «rectifications» qui d'une économie indépendante et 
est démontée id. de sortir de nsotemerrt eu étendant 

Printemps castriste, printemps là révolution à d’autres régions, 
cubain, dans le même sens où Pon a Double échec : la mort dn compa- 
parlé d’un «printemps des gnon d’armes, Che Guevara, en 
peuples » dans FEurope de 1848. En 1967, la faillite du grand bond en 
I960, cm sortait à peiné de la guerre avant de la production sucrière, 
froide et des affrontements entre P année suivante, annoncent, pour 
les deux blocs. Un jeune homme Jean-Pierre Clerc, l’arrivée de 
pariait haut et èfafr, à la face des r« automne », qu’a situe en 1970 : 
puissants et au nom a»* np p r t még ce sont les années de là « soviétisa- 
du monde : « Crit* grande fnimaiü- don ». Mais elles débutent bi en d ès 
w té ü dit: / » Pour ceux qui re- 1967, date à laquelle on répertorie 

~ fusaient à la fois la suprématie du quatre-vingt mille priscmnieis poli- 
gendanne américain et le mode de tiques, puis en 1968, ave eja spe cta- 
sodalisme jrn jwa* par Jes rhars à culaire approbation de Ffoterven- 
Budapest, n'y avait-il pas là de quoi tîon en Tchécos lova quie, 
soulever espoirs et enthousiasmes ? L’automne, note Jean-Pierre Clerc, 
Un JuKb Cortazar écrivait alors : mit fin à la «J8t e cu baine » et à la 
«J’ai découvert à Cuba tout un « révolution romantique ». Dïsoa», 
peuple qui a recouvré sa dignité. » de foçon plus radicale, qu il mrtfîn 
Suivit IV été ». que Jean-Pierre à la révolution cubaine, remplacée. 


sur décision de son chef, par un 
Etat cubain aux structures inspirées 
de celles du bloc soviétique. Cotes, 
le bilan social tel que le dresse Jean- 
Pierre Clerc offre alors des aspects 
positifs qui peuvent être enviés 
dans bien des pays proches: «Le 
minimum vital, c’est là rhomeur de 
la révolution, est assuré (—) H n'y a 
pas de mendiants ni de va-nu-pieds 
à Cuba, pas d’enfixnts dénutris ou 
malades sans soins ni de vieillards 
laissés sans ressources. (—) Cuba est 
plus humaine que la plupart des pays 
sous-développés en ceci que le vrai 
facteur de honte, qui est non la pau- 
vreté mais l’inégalité criante, y est 
peu perceptibles Reste, et il 1e sou- 
ligne aussi, que huit cent mille 
Cubains se sont exilés, que la sur- 
veillance policière est omnipré- 
sente, que te sort de chacun est ré- 
glé par son « dossier de travail », 
que la liberté de publier n’existe 
pas, que tes assemblées populaires 
ne débouchent sur aucune démo- 
cratie au sommet: le noyau cas- 
triste dédde seul, pratiquant en son 
sein cooptatkxis et purges_ 

En 1985 d&ute F« hiver ». Fidel 
« avait jim par se persuader, du haut 
de son quart de siècle à la tête de 
Cuba et aux commandes d’événe- 
ments d'une importance planétaire, 
que le système auquel il adhérait 
était inébranlable, notamment parce 
qu U y adhérait I» La perestroïka le 
prend au dépourvu, D la refuse. Puis 
la fin de Faide soviétique, s'ajoutant 
au blocus américain. met à mal les 
structures économiques de ffle. 
Cest la régression, la recherche de 
tnrmnl es qui tournent le dos aux 
principes proclamés pendant trente 
ans : ainsi est instaurée la libre cir- 
culation du doll an La période est 
marquée par la sinistre « affaire 
Ochoa», qui révèle que la lutte 
pour la succession est ouverte: des 
cadr es éprouvés sont condamnés à 
mort, dans te style des procès de 
Moscou, et Pou découvre que le ré- 
gime, dont le chef suprême tient le . 
discours de la morale puritaine, est 
un parrain de la drogue 1 


« Qui est le vrai Fidel ?» s'inter- 
roge Jean-Pierre Clerc. « Un homme 
qui ne pense qu’au pouvoir. Féroce- 
ment Continûment Pour le garder, ü 
peut mentir comme un arracheur de 
dents. Il peut aller jusqu’à faire fusil- 
ler son meilleur ami, comme l’était 
Toni La Guardia. » Les enthou- 
siastes qui, au début des années 60, 
entendaient parla à Cuba, enfin, le 
langage de la vérité, n’ont certes 
pas attendu cette fin de règne pour 
découvrir cette vérité différente : 
celle d’un caudiOo latino-américain 
qui eut le malheur de naître dans 
une île trop petite pour lui, avec 
l’étoffe d’un Maximo Gômez (te li- 
bérateur de Cuba) et tes ambitions 
d’un Bolivar, mais le cynisme en 
plus : contrairement à eux - 
contrairement aussi à Pami sacrifié, 
Che Guevara -, son guide fut 1e 
« dur désir de (tarer». De « rectifi- 
cations » en « rectifications », il n’a 
pas su préparer sa relève, et son 
parcours est jalonné des suicides de 
ses compagnons : telle Haydé San- 
tamaria, qui fut de tous les combats 
héroïques, tel Osvaldo Dorticos, qui 
joua le rôle de président de la Ré- 
publique dans les années les plus 
difficiles. Comme récrit, dans un 
livre à paraître prochainement, Ré- 
gis Debray - qui fut, comme Fau- 
teur de ces lignes, parmi ces en- 
tbousastes de la première heure : 
« Fidel était un homme fort sympa- 
thique et peu recommandable, le 
Che un homme antipathique et ad- 
mirable . - » 

Et si les « acquis » du régime 
restent, même aujourd'hui, aussi 
indiscutables que l’expose Jean- 
Pierre Clerc avec une courageuse 
objectivité, si la révolution cubaine 
a marqué te siècle, parfois pour le 
moiteur autant que pour le pire, 3 
ne fout pas oublia que c’est grâce 
aux sacrifices d’un peuple qui méri- 
tait mieux que ce que hri apporte 
cette interminable fin de Fhiver du 
patriarche. 

François Maspero 
(1) Editions Ramsay. 
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PHILOSOPHIE 

• LECTURE DU « BANQUET » DE PLATON, de Marie-Claire Galpé- 
rine 

C'est le mérite des œuvres immortelles, des œuvres-sources, de susci- 
ta toujours de nouveaux lecteurs et d’ apparaître à leurs yeux comme 
des œuvres vives. Ainsi du Banquet de Platon. La séparation entre spé- 
cialistes universitaires et simples amateurs ou amoureux des textes est 
arbitraire. Cette magnifique leçon de lecture du Banque t donnée par 
une hefléniste distinguée, spécialiste du néoplatonicien Damastius 
-dont elle traduisit, chez le même éditeur. Des premiers principes-, 
l’atteste. Pour parler, avec respect, modestie et compétence de ce 
grand festin de mots sur l’amour et la beauté, rien n’est d'ailleurs plus 
nécessaire que de récuser cette séparation pour s'abandonner au 
« prodigieux transport qui [_] saisit à l’entour du bel objet-, l'apaise- 
ment délicieux qui le fait s’épanouir et engendrer ». (Verdier, 60 p., 50 F.) 

SOCIOLOGIE 

• SIMMEL ET LES NORMES SOCIALES, sous la direction de Jean- 
Marie Baldner et Lucien Gillard 

Les actes du colloque Simmel, penseur des normes sociales, (tenu à 
Paris en décembre 1993), viennent d’être publiés a l’on pourra glaner 
au fil des débats des vues nouvelles sur ce penseur inépuisable, trop 
méconnu en France, lorsqu’il n’est pas ravalé, comme l’a fait Bour- 
dieu, au rang « d’essayiste amusant ». La réponse donnée par ce col- 
loque montre, bien au contraire, l’actualité des vues de Simmel sur 
l’argent, la ville, les relations du travail et la perception qu’ont les 
femmes d’elles-mêmes et de ce monde. Grâce à lui. la sociologie 
économique était née (L'Harmattan, 262 p., 140 F). 

CIVILISATION 

• LE JUIF ET L’AUTRE, d’Albert Memmi 

Descaites et Montaigne, Claude Bernard et Auguste Comte furent, 
dans les années 30, les maîtres à penser d’Albert Memmi, au lycée Car- 
not de Tunis. Juif en pays arabe sous domination française, ü n'allait 
découvrir la spiritualité juive et arabe que plus tard, lors de son arrivée 
en France. Depuis, l’écrivain ne cesse de favoriser leur rapprochement, 
tout en restant fidèle à la philosophie des Lumières. Partagé entre la 
tentation universaliste a les cultures où plongent ses racines, l’auteur 
de La Statue de sel et du Portrait du colonisé nous donne aujourd'hui un 
autre portrait, celui du juif laïque « qui sait donner tort aux siens, même 
stils sont fragiles, et raison aux autres lorsqu’ils le méritent » (Christian de 
Bartfijati 2 22 p., 110 F). En même temps, paraît Ah, quel bonheur, re- 
cueil de textes brefs parus dans Le Monde (Ariéa. 192 p„ 95 F). 

• DEUX MILLE ANS DE SECRETS D ALCÔVE, 
de Claude Pasteur 

Où l’on apprend que, à défout de caviar, les œufs de cabillaud consti- 
tuent un excellent aphrodisiaque, que le basilic en infusion calme cer- 
taines anxiétés sexuelles et que la nourrice de Louis Xffi assista à sa 
nuit de noces, comme témoin et modératrice de ses ébats conjugaux. 
Epreuve dont fl ne se remit d’ailleurs jamais. Claude Pasteur aime 
joua les indiscrètes et, siècle après siècle, elle soulève les rideaux des 
alcôves pour livrer les secrets des étreintes des grands de ce monde 
(Zubna. 308 p„ 119 F). 
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L’EDITION 

FRANÇAISE 


• L'ADELC bénéficiaire du Salon 
du livre. Un chèque de 
730 000 francs, correspondant aux 
recettes de la soirée d’ouverture 
du 16 e Salon du livre de Pans, a été 
remis à l’ADELC (Association pour 
le développement de la librairie de 
création). C'est la troisième année 
consécutive que l’ADELC est béné- 
ficiaire du Salon. Son président, Jé- 
rôme Lindon, a rappelé en recevant 
ce chèque que la librairie * est un 
curieux métier où la réussite est inver- 
sement proportionnelle à la . qualité 
des services rendus ». 

m Philippe Douste-Blazy fait le 
point Le ministre de la culture, Phi- 
lippe Douste-Blazy, a profité du Sa- 
lon du livre pour dresser un état des 
lieux sur deux dossiers en cours : la 
reprographie, dont fi a rappelé que 

• la balle est dans le camp » des au- 
teurs et des éditeurs, une loi ayant 
défini le principe d’une société de 
gestion collective ; les règles de 
concurrence entre édition publique 
et édition privée, enfin, dont fi a an- 
noncé avoir confié l’étude à un mé- 
diateur, Jean-Claude Croshens, qui 
fut le premier directeur du livre et 
de la lecture et président du Centre 
Pompidou, et qui est notamment, 
aujourd’hui, au conseil d’adminis- 
tration de_ la Réunion des musées 
nationaux, maison d'édition pu- 
blique. 

• François Nourissier a quitté te 
comité de lecture des éditions 
Grasset. L'écrivain, auteur chez 
Grasset, a pris cette décision après 
avoir été nommé président du jury 
de l'Académie Goncourt, dont fi 
était jusqu'alors le secrétaire géné- 
ral (« Le Monde des livres » du 
8 mars). * Je suis dans la mouvance 
de Grasset depuis trente-huit années, 
explique François Nourissier. Cela 
me paraissait un bon marnent pour 
m'en aller. En tant qu 'écrivain, je suis 
libre de mes mouvements», prédse- 
t-fi. 

• Fête du livre de Bron. La 
dixième édition de la fête du livre de 
Bron fRhône) se tient du vendredi 
29 au dimanche 31 mars et aura 
pour thème: «Us écrivent le 
monde : témoigner, inventer, résis- 
ter ». * Le Monde des livres » est 
cette année partenaire de cette ma- 
nifestation (Bibliotbèqie munici- 
pale, 69500 Bron, téL : 06) 72-36-13- 
84). 


Précisions 

L’adresse des éditions William 
Blake and Co-, qui publient, sous 
le titre L’Invention du lecteur, une 
série d’opuscules de poésie vendus 
sur abonnement (* Le Monde des 
livres * du 15 mars) est la sui- 
vante: BP 4, 33037 Bordeaux. Par 
ailleurs, un texte de Jean-Paul Mi- 
chel, animateur de cette maison 
d'édition, paru en 1977, La Poli- 
tique mise à nu par ses célibataires 
même.*, est réédité chez Ludd (4 
bis, rue de Palestine, 75019 Paris, 
68p-, 45 F). 

A propos de la rencontre franc o- 
polono- allé mande qui a eu lieu à 
Nantes (voir « Le Monde des 
livres» du 22 mars), signalons la 
publication d'une anthologie tri- 
lingue de textes des participants ; 
en vente au Centre culturel fran- 
co- allemand. 32, rue Kervégan, 
44000 Nantes, 200 p. 130 F. 

Rectificatif 

Le coauteur du Tournant de dé- 
cembre est Jean-Pierre Le Goff, et 
non Le Golf, comme une coquille 
l'a fait écrire dans la dernière chro- 
nique « Economie * (« Le Monde 
des livres » du 15 mars). 


Bonne humeur au Salon du livre de Paris 

Pour sa seizième édition, la grande manifestation éditoriale . 
a accueilli à la porte de Versailles plus de 200 000 visiteurs 


P- 


L e 16* Salon du livre de Pa- 
ris a fermé ses portes, 
mercredi 27 mars, après 
six jours d’ouverture au 
public dont tes éditeurs, à la quasi- 
unanimité, se sont réjouis. Instal- 
lée pour la troisième année consé- 
cutive porte de Versailles (à côté 
de Musfcora, le Salon de la mu- 
sique classique), la plus grande li- 
brairie éphémère de France 
semble vivre de mieux en mieux 
son exfi du Grand Palais. La mau- 
vaise humeur qui avait accompa- 
gné ce déménagement a définiti- 
vement cédé au confort d’une 
surrace chaque fois plus grande 
(35 000 u? contre 22 000 Pan der- 
nier, en raison du retrait du SAGA. 
Salon de l'estampe et de Pédition 
d’art). Cette année, tons les édi- 
teurs (au nombre de 1 193) étaient 
au rendez-vous, y compris les an- 
ciens réfractaires - Flammarion, 
Albin Michel et Plon - pour ac- 
cueillir, sur 510 stands, 
350 000 livres et 800 auteurs. 
Quant au public, fl a enfin appri- 
voisé ce qui avait été perçu, initia- 
lement, comme un bout du 
monde. «Avec le déménagement, 
le public avait changé, remarque 
une éditrice. Cette année, c'est de 
nouveau celui du Grand Palais. » A 
L'Ecole des loisirs, spécialisée dans 
les livres pour enfants, on se ré- 
jouissait de la situation périphé- 
rique du Salon qui « draine des 
gens différents, moins parisiens ». 
Pour Ambroise Pujebet, directeur 
commercial de Gallimard, « la sur- 
face du Grand Palais avait l’in- 
convénient d’empêcher les ventes 
d’augmenter ». et «il apparaît que 
le Salon de la porte de Versailles, où 
on n’a jamais rencontré autant de 
libraires que cette année, est devenu 
un vrai rendez-vous». 

« C’est un véritable succès », s’est 
félicité Serge Eyrolies, président 
du Syndicat national de l'édition. 
Les premières estimations du taux 
de fréquentation, révélées deux 
jours avant la fermeture, mardi 26 
mars (et confirmées par le succès 
de la nocturne, le même jour), an- 
nonçaient 200 861 visiteurs (contre 
181 149 Pan dernier). Voulant don- 
ner toute sa mesure à l’événe- 
ment, le président de la Répu- 
blique, Jacques Chirac, a inauguré 
le Salon, jeudi 21 mars. C'est la 
deuxième fois - après François 
Mitterrand, en 1982 - qu’un pré- 
sident de la République inaugurait 
cette manifestation, et on n'a pas 
manqué de remarquer que sa vi- 
site n’avait duré qu’un peu plus de 
deux heures contre cinq passées 
récemment au Salon de l’agri- 
culture. 

Les éditeurs semblaient s'être 
donné le mot : tous, à quelques ex- 
ceptions près, en particulier du cô- 
té des petits, affichaient le même 
enthousiasme - les secteurs les 
plus «vendeurs* s'avérant être, 
comme chaque fois, le poche et la 
jeunesse. Après avoir boudé la 
manifestation depuis son déména- 
gement du Grand Palais, Flamma- 
rion profitait de sa prochaine en- 
trée en Bourse pour revenir en 
farce sur le Salon avec un stand 
peu discret, sur deux étages, tout 
en treillis, en feuillages et en 
chants d’oiseaux, et déclarait être 
« conquis pour l’année prochaine ». 
De son côté. Je PDG d’Albin Mi- 
chel, Francis Esménard. reconnais- 


sait volontiers son « erreur» de 
s’être méfié de la porte de Ver- 
saille s, et aux éditions Plon, qui se 
sont décidées à venir au dernier 
moment, on ne regrettait pas r ex- 
périence en se félicitant particuliè- 
rement des ventes du roman de 
Salin an Rushdie. 

Autant le « Village informa- 
tique » consacré aux CD-ROM et à 
Internet attirait avec son Cyberca- 
fé, un public surtout demandeur 
de démonstrations, autant les édi- 
teurs étaient nombreux, dès lundi, 
à afficher des chiffres d’affaires en 
hausse par rapport à 1994: plus 
10% chez Gallimard, 20% chez 
Fayard, 40 % à L’Ecole des loisirs, 
50 % chez POL et plus— 800 % aux 
Editions de l’Olivier, oh on affirme 
avoir «fait plus en une journée que 
pendant tout le Salon l'an der- 
nier»-. spécialisée en littérature 
américaine, cette petite maison a 
en effet largement bénéficié des 
invités d'honneur du Salon, qui 
étaient les Etats-Unis. 

La bonne humeur qui régnait 
dans ce Salon du livre était d’aü- 
leurs due, pour beaucoup, à ces in- 
vités : on aurait dit qu’avec leurs 


manières chaleureuses et leur gé- 
nérosité au travail, au coure des si- 
gnatures et des nombreux débats, 
les écrivains et les éditeurs améri- 
cains que Ton croisait d’un stand à 
l’autre décontractaient l’atmo- 
sphère. Us avaient aussi «leur» 
stand, le plus grand du Salon 
(450m 2 ): une Ukraine tenue par 
le Nouveau Quartier Latin, qui 
avait importé « 15 tonnes de 
livres» des Etats-Unis. «Le succès 
est total le stand littéralement en- 
vahi», assure la directrice, Anne 
Warter. En dehors de la librairie, 
sur le stand des revues améri- 
caines, David Appeifieid (directeur 
de Frank, la revue de littérature 
américaine de Paris) n’était pas 
peu fier de l’attention portée aux 
cent trente revues qu'il exposait, 
évoquant « les autres Etats-Unis, 
des voix jamais entendues, de Ha- 
waï à New York ». 

A r ima g e de ^enthousiasme du 
public, lors des différents débats, 
les rencontres avec les éditeurs 
américains se sont avérées fruc- 
tueuses. S'étant vu souvent repro- 
cher un intérêt trop faible pour la 
littérature française, ceux-ci ont 


manifesté leur souhait de donner 
suite à ces rencontres profession- 
nelles. Quant aux auteurs, Us 
étaient plusieurs à sembler ébahis 
de r intérêt que leur portait le pu- 
blic français et de se voir « accueil- 
lis en France mieux que dans peur] 
pays». Jamais, depuis les années 
50, on n’avait vu tant d’écrivains 

américains à Paris. Plus encore que 

les invités italiens et espagnols des 
années précédentes, leur présence 
a «mri contribué à donner; selon 
les termes de Serge EyroDes, «un 
formidable élan au Salon du livre ». 

Ce qcû peut expliquer -< en partie 
- Ja décision du président de 
France-Télévision, Jean-Pierre EF- 
kabbach, d'avoir donné au Salon' 
une ampleur médiatique sans pré- 
cédent, sur les chafhes publiques, 
avec plus de douze émissions en 
direct et des journaux télévisés. Le 
ministre de la culture, Philippe 
Douste-Blazy, a d'ailleurs profité 
du Salon du livre pour annoncer la 
création, grâce à un' accord passé 
entre France-Télévision et le 
Cerde de la librairie, d’un service 
Minitel renvoyant les téléspecta- 
teurs, au terme de certaines émis- 


sions, à des données bibliogra- 
phiques surMîniteL 

La présence des Américains n’a 
pas occulté les autres manifesta- 
tions, lectures, débats et tables 
rondes - la rencontre avec 1e Prix 
Nobel irlandais Seamus Heaney 
ayant particulièrement attiré les 
foules. Dès apprécié, tin « café lit- 
téraire » installé au cœur du Salem 
n’en avait pas moins été l'objet de 
polémiques: le fait que Ton ait. 
confié à la Fnac te soin de le finan- 
cer et de participer à sa program- 
mation a fait grincer des dents de 
nombreux éditeurs et libraires, qui 
voyaient là un privilège accordé à 
cette chaîne rie librairies réputée 
« agressive » dans sa politique 
commerciale. 

Cm a onbfié une grande dame. 
Pourtant censée être aussi àrbou- 
neur cette armée, à l’occasion du 
tricentenaire de sa mort, elle a pâti 
de . l’attention portée aux Améri- 
cains. Avec , un stand consacré au 
château de Grignan, seule une 
salle- de réception officielle, tout 
au fond du Salon, portait son 
nom : M" rie Sérigné. 

M.V.R 
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La Maison des écrivains (suite) 
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A la suite de l'article de Coitae 
Lesnes sur la Maison des écri- 
vains (« Le Monde des livres » du 
15 mars), nous avons reçu la 
lettre suivante des responsables 
de cette institution. 

L'image de la Maison des écri- 
vains qui ressort de cet article pré- 
sente un tel décalage par rapport à 
la réalité qu’il nous parait indis- 
pensable de réagir, encouragés par 
les nombreux courriers ou appels 
d’écrivains qu'a consternés la pu- 
blication d’un tel papier dans vos 
colonnes. Revenons sur quelques 
points du reportage et essayons 
d'en atténuer les pernicieux e ffe ts. 

La Maison des écrivains est 
comparée à la Société des gens de 
lettres JSGDL] et ainsi dépréciée 
pour sa petitesse relative et son 
coût public. Faisant beaucoup 
moins avec beaucoup plus de de- 
niers. eüe serait illégitime et inu- 
tile. Assimilation meurtrière donc, 
qui, d'une part, occulte nos excel- 
lentes et fortes relations avec la 
SGDL et, d’autre part, ne met pas 
en lumière notre complémentarité 
fonctionnelle. 

La Maison des écrivains est rap- 
portée à son origine « socialiste » 
et ainsi suspectée d*« incorrection 
politique» aujourd’hui On rap- 
porte des propos de Denis Tîllmâc 
- dont l’un des auteurs et proche 
collaborateur à La Table ronde, 
Yves Charnet, prit part à plusieurs 
de nos manifestations - simplifica- 
tions qui affaiblissent encore la dé- 
finition de l’écrivain -, lequel ne 
serait pas seulement le pauvre si- 
gnataire d’un seul livre, ma»* un 
« copain » et pourquoi pas un co- 
pain de « la soeur de Jospin », 
puisque c'est sous ce prédicat 
qu'est mentionnée la présence de 
l’écrivain Noëlle Châtelet 

Oui, la Maison des écrivains a 
été rendue possible par Jack i-ang 


et Jean Gattegno, qui répondaient 
ainsi à une demande pressante et 
ancienne du milieu littéraire, et 
sous le parrainage de Pierre Moi- 
not, François Nourissier, Robert 
Sabatier, Pierre Dumayet, Alain 
Robbe-Griliet et de beaucoup 
d'autres, comme en son temps put 
exister cette autre Maison, celle de 
la poésie, grâce à Jacques Chirac, 
Pierre Seghers et Pierre Emma- 
nuel Et puisqu'il faut des preuves 
bien patentes de la liberté, de la di- 
versité, de la stabilité, de la réputa- 
tion de la Maison des écrivains, fl 
est constant que ni M. Léotard de 
1986 à 1988, m M. Toubon de 1993 
à 1995, ni à notre connaissance 
M. Douste-Blazy n’ont mis en 
question son principe, sa pérenni- 
té, sa croissance. 

Le Monde énumère en désordre 
quelques activités de la Maison 
des écrivains, sans en rappeler 
rhistoîre et la logique. L’amateu- 
risme narquois de l’article est 
transféré à la Maison. Or celle-ci a 
dix ans et se développe grâce à 
l’action de res directeurs succes- 
sifs. Rappelons qu’elle n’est pas 
destinée seulement aux auteurs de 
grande notoriété, encore que plu- 
sieurs interviennent volontiers 
dans les manifestations qu’elle or- 
ganise : Octavio Paz ou Michel 
Tournier, Philippe Sollers ou Arra- 
bal, mais qu’elle est ouverte à tous. 

Plus de quatre cents écrivains 
par an, devant un public qui dé- 
passe tes cinq mille, y «font quel- 
que chose» de plus ou moins 
grande conséquence, qui ne sont 
ni de même école, ni de même édi- 
tion. Et tes preuves de son «utili- 
té» ne datent pas d'aujourd'hui. 
La Commission d’aide à récriture 
de scénarios a été créée en 1988 ; 
les visites d’écrivains dans les 
écoles (« L’Ami littéraire ») durent 
depuis quatre ans ; depuis plus 
longtemps encore, les Interven- 


tions dans les prisons, tes biblio- 
thèques et établissements cultu- 
rels ; les prestations obtenues pour 
les auteurs (conférences, préfaces, 
textes pour les entreprises-) ont 
dépassé tes 2 mimo ns de francs en 
1994 ; le service d’information 
(prix ifitéraires, résidences, calen- 
drier des manifestations autour du 
livre, concours littéraires^) fonc- 
tionne depuis la création de la 
Maison; le Guide des aides aux 
écrivains en est à sa deuxième édi- 
tion. n ne s’agit plus de donner des 
« preuves », elles sont assez nom- 
breuses aux yeux de ceux qui s'in- 
téressent à la vie litté r air e : fl s’agit 
de continuer snz une lancée et 
d’élargir encore, si c’est possible 
dans te cadre d’une subvention qui 
ne permet qu’un personnel res- 
treint, le champ d’action de la 
MdE. 

La fête du dixième a nniversa ire 
n’a pas été « discrète » ; puisqu’elle 
n’a pas ai Ben: eDe est à venir; 
une grande fête en juin. 

Par afllenrs, cette façon de men- 
tionner un pré-rapport de la Cour 
des comptes nous semble relever 
d’une étrange déontologie. La 
Cour n'a pas pour mission déjuger 
du bien-fondé d'une association. 
EDe ne le fait pas. Par quelle inter- 
prétation abusive doublant une 
violation du secret, un journaliste 
en vient à Ere sur l'épaule du ma- 
gistrat? c’est ce dont on est en 
droit de s'inquiéter. H n’y a de clair 
id que l’intention de nuire. Au 
reste, le rapport n’existe pas en- 
core. Le présidait ai exercice de la 
Maison des écrivains a répondu 
point par point au pré-rapport et 
sera entendu par les consefflers. 

Enfîn, pour nous en tenir au plus 
gros de la peinture, la Maison des 
écrivains n’a pas son cœur dans 
son «jour fixe». Cest une petite 
réunion amicale régulière, récem- 
ment proposée aux écrivains. 


puisque la MdE n'est pas seule- 
ment un lieu de travail, de ren- 
contre, de manifestations, mais de 
convivialité et de passage : on doit 
pouvoir y passer ai effet un bon 

moment amical 

Le dixième anniversaire de notre 
Maison méritait vraiment une ap- 
proche plus sérieuse. Les écrivains 
ont bien besoin de foire connaître 
et estimer leur inventivité et leur 
généiriâté quand Ils savent sur- 
monter leur individualisme et 
mettent en association leur antre 
ambition : celle de toucher et de 
servir des publics, d’augmenter la 
sociabilité de là littérat ure , de coo- 
pértr à une politique cùtoirefle qui 
n’est, pour qui comprend 
l'époque, ni de droite m de gauche, 
mais répond à une demande so- 
ciale profonde - et dont la Maison 
des écrivains est un dispositif ap- 
proprié rt améliorable. 

Pour la MaJson des écrivains, 
Michel Deguy, 
président en exerdee 
Georges-Emmanuel Clander, 
président de 1986 & 1990 
Bernard Pingand, 
président de 1990 à 1994 
Alain Lance, directeur 

Le ton très vif de .cette réponse commis 
c urie us em ent avec crin! de raittde tecri- 
™tné. pea aa tf r e- p cnsrfc» mot hHrtnetf 
«tiffi eta a Pameur de ce reportage, cpâ 

■so utoimi ffnlrmrnt frire jppau Br c la 
singularité d’une institution dont 
Le Monde a toujours reconnu rutiSté. 
Qmmtanx propos ijpptntés , entre gaffie- 
mett, dans cet article. Os relèvent de b 
responsabilité des pexsoaues tntemfées. 
0 n’y avait, enfin, tien d’anormal à sfcna- 
ler fodstence iftm pré-capport de b Cour 
des comptes, dont la mission est Un de se 
pencher sur les poatibfes dysfbtKttHBe- 
(Dcsits comptables ou admtobtratiEi «finie 
institution sous tmeHe. 
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Alison 
Bernard 
240 p. - HO F. 

Face aux regards des 
attires, les difficultés 
et les espoirs 
d'une adolescente 
africaine, adoptée 
par une famille 
bretonne. 


Iran-Claude dr Rnimiisio 

Le Lézard 


Jean-Claude 
de Bonvoîsin 
208 p. - 98 F. 

Uénigme 
du “ lézard ”, un 
homme d'affaires 
retrouvé mort 
dans un hôtel de 
Bogota. 


suivi de 
Ac-dcia des regards" 
P jr Martine Laiton. 
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suivi de 

"L'arrière-pays de l'homme" 
par François Nourissier, 
de l'Académie Goncourt. 



suivi de 
“Le pays fortuit" 
par Ybe Datyon. 


Maurice 
Bellet ... 

128 p. - 86 F. ^ 

' «* 

Com m ent la Jfv , 

traversée du jeadm^r. ‘ 
du Luxembourg ' '. ■' 
devient pour'ià-''.}ùf- 
M. terrier, retraité:. 
ordinaire ; Q 

une rencontré-t ; . ; 
deVmouV- 


Bruno Garnier [iCxa&ÈfêT 
U passeur î^^i86F- 

jXmè dompteuse 
'de serpents, 
un historien 
voyageur et un 
jeune homme, 
“passeur de 
sentiments ”. 



Desclée de Brouwer 
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suivi de 

“Quand ie manque se fait don" . 
par Ffflraan npl HîlScb. . 
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